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LEDKU-ROLLIN 



La place considt^rable tenue par Ledru-Rollin dans l'histoire du 
règne de Louis^Philippe et de la République de 1848 est bien connue: 
notre intention n*est pas de nous étendre sur le rôle politique de ce 
grand tribun. L'origine, la parenté» le séjour dans nos yienx qnar* 
tiers, de Ledm-RoUin, sont plus particulièrement l'objet de cette 
étude. 

Les biographies de Ledru-Rollin sont nombreuses.— Ce qui ne veut 
pas dire exactes. — EUes contiennent, la plupart, des lacunes et des 
erreurs en ce qui concerne sa jeunesse. Quelques unes le font naître au 
Mans (i), en 1808 (a), fils de Jacques-Philippe, médecin, antiquaire (3), 
et lui donnent le prénom de Philippe (4). 

La Térité est que Ledru-Rollin naquit à Paris, le a février 1807, 
fils de Jérôme-Auguste, commissionnaire du Montde-Piété (non 
médecin) et qu'il eut les prénoms de Alexandre- Auguste. 

Nos recherches nous ont permis de reconstituer Torigine et la com- 
position de la famille de Ledru-Rollin. depuis son grand-père, le célè- 
bre physicien, dit Coj7tiis(5). Voici ce que nous ayons recueilli concer- 
nant Ledm-RoIUn : D'abord son acte de naissance porté au registre 
de la mairie du IX* arrondissement de Paris (IV* aujourd'hui) en 
l'hôtel d'Aumont, rue de Jouy : 

Du trois Février mi! huit cent sept, neuf heures et demie du matin. 

Acte Je naissance d'Alexandre-Auguste, du sexe masculin, ne d'hier, place 
Baudoyer, n" 2 — Division de la Fidélité — fils du sieur jérôme>Alexandre 
Le Dru. propriétaire, et de dame Marie-Honorine Gay, domiciliés sur dite 
demeure, mariés à Paris le t8 prairial de l'an six. 

I. Dict. Larousse. 

■3. Uit'jraphie fjriu-rale Hœffr. — E. de Mirccourl. — Bouillel, etc. 

3. Dict. des ParUmenlaires. — > Nouvelle biographie générale, etc. 

4. ËugcQude Mirecourt. 

5. Nous donnerons une étude sur Coimw, dans un prochain bulletin. 
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premier témoin, sieur Jacques-Philippe Le Dru, membre du Collège électo- 
ral du département de la Seine, demeurant a Paris, rue neuve Saint-Paul, n* 2, 
âgé de cinquante-quatre ans. Second témoin, sîeur François-Henry Bellicard. 
secrétaire de la neuvième mairie, âgé de quarante-cinq ans, demeurant rue 

Saint-Denis, n' 118. 

Sur In réquisition de Jcrôme-Alexandr»* Le Dru père de l enfant. 

Constate par moi Maire du neuvième arrondissement de Paris et après lec- 
ture r>nt signé. 

Dcliv ré pdf moi Secrétaire en Chef de la neuvième Mairie. 

Reçu un franc cinqiianie-liuit centimes. 

A l^aris le quatre Février mil huit cent sept. 

Bbllk:aiu> 
Secrétaire (t). 

Comme on le voit, cette déclaration de naissance à la mairie fut 
faite en présence de l'oncle du noaveau-iké;iiqaiétak adjoint an maire, 
et du secrétaire de la mairie. 

Trois jours après la naissance, on menait le poupon à Léglise Saint- 
Genrais (tout contre son domicile) pour le foire baptiser ; le parrain 
était un enfant, son cousin germain, et la marraine une petite fille, 
sa sceur. Voici Textraitdu registre des actes de baptême de la paroisse 
Saint-Gervais î 

L'an mil huit cent sept et le cinq Fé\ ricr, AIexandre>Auguste né d'avant- 
hier a été baptisé ; fils de Jérôme-Alexandre Le Dru, propriétaire et de Marie- 
Honorine Gn v, son épouse, demeurants place Baudoycr, n" 3 ; et a eu pour par- 
rain Jean-Joseph- Xavier Lccluis^eur. mineur, demeurant rue Rouriilabé (su-), 
n* 4, représenté par Pierrc-AuLjusle Le Dru demeurant a Vesoul et pourmaraine 
Emilie-Françoise Le Dru fille, sœur de l'enfant, même demeure. 

Signé: Hure (3). 

Cet acte est signé en outre par le père, l'oncle de Vesoul, et la sœur 
dont la grosse écriture enfantine décèle la toute jeunesse . 
A propos de ce baptême, un biograplie raconte en matière de rail- 

I. Archives de la Soine, Etal civil n* Saoi). Nou» tlevon» à lexlrêdW oUigeanco de 
M. Lazare, archivtaie, la communicatioa de cet acte et de celai du maria^ de Ledru- 
EolKn queoous cileroos plus loin. "'^'f^ 

a. M. Gautliicr, curé de SainUGervaU, membre du Comité de la Cité, a bien voulu 
metire obii^mmentaoui met jeux ce refiUre et me flélivrer un eaUnit. 
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lerie (i). que le grand-père (qui mourut huit mois a|irès, le 4 octobre 
1807), assistant à la i eremonie, lit des tours d'escamotage, enlevant 
des poches des emi)l()yés de l'église, la momie niumiaie qui leur avait 
été donnée, et leur rendant quelques instaiil> après, à leur graii l f t on- 
nement.LeDru, ditComus. était bien âgé à ce moment (soixante-seize 
ans"). Ayant cessé depuis plus de vingt années ses eiorcices de physi- 
que aiiLii-.inte. il passait alors pour un savant. grave personnage. Nous 
doutons qu'il se soit livré à cette plaisanterie de mauvais goût à une 
cérémonie dans une église. D'ailleurs nous pensons qu'il n'assistait 
pas au baptême, car l acté ne porte pas sa signature. 

Donc Ledru-Rollin naquit lils d'Alexandre- .\uguste Le Dru (2), le 
a février 180^, place Baudoyer, n» a, dans une des hautes maisons 
construites eii 1^33 sur le <-ùté nord de l'église Saint-Gervais : les eoui*s 
de ces maisons couvrent remplacement de l'ancien cimetière Sainte 
Gervais (3). 

La place Baudoyer, petite alors, ne comptait que trois maisons ; 
elle était renfermée entre ces maisons, la rue de la Tixeranderie, la 
rue Saint-Antoine; ces dernières rues, sé[)arées par la rue Renaud- 
Lefèvre qui, en face du n" a de la place Baudoyer, menait au marché 
Saiiit-Jean. 

Un biographe dit que « le père du jeune Ledru, possédant une cer- 
taine fortune, portait le titre d*aYocat sans en exercer la profession ; 
sa mère était la ÛUe d'un simple menuisier » (4). Cette dernière affir- 
mation est seule exacte : Marie-Honorine Gay était bien la fille d'un 
menuisier; mais Jérôme- Alexandre Le Dru n'avait jamais été avocat 
etn*en portait pas le titre ; les actes où son nom ligure le désignent 
toujours comme propriétaire. Peu instruit d'ailleurs; il avait passé 
son temps de jeunesse à aider son père lorsque celui-Hïi exerçait ses 
tours de fantasmagorie sur le boulevard du Temple. La fortune de 
JérAme-Alexandre qu'il tenait des libéralités de son père, était 
modeste, à la naissance de son fils ; elle se grossit de i55.ooo francs 

]. Eugène de Mirecourt. Les Contemporains , 1867. 
9. Les actes porteot te nom en deux mots. 

3. M. Ijamlteaa s fait uoe étude sur ce cimetière dans le bulletin de La CUé, «)*oeto> 
bre 1907. D* 34. 

4 . Ehfjc de Ledru-Rollin à U Conférence des avocats, le ai novembre 1900, par 

M. Jacquês Bourget. 
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comme héritage à la mort de Nicolas-Philippe Ledru dit Cornus (i). 

Grftce à son frère, le docteur Jacques- Philippe Le Dru, administra- 
teor puis adjoint an maire du IX' arrondîsaement,sectîoii de la Fidélité, 
(partie du quartier Saint-Gervais actuellement) Jér&me-Aleza&dre 
uTait obtenu lors de la réorganisation du Mont-de-Piété, en 1800. une 
des places de commissionnaires de cet établissement» oii il se livrait 
aux opérations de prêts sur gages, et d'achats de reconnaissances du 
Mont-de-Piété (a). 

Le jeune Ledru né parisien» fils et petit>fils de Parisiens, fut élevé 
dans la capitale. Lorsqu'il eut l'flge déraison, on le mit dans un 
pensionnat du quartier; puis il suivit, dit-on, les cours du lycée 
Charleniagne(3). Son oncle, le médecin, qui n'avait pasd*enfant, s'oc- 
cupait surtout de son éducation. Bngène de Mirecourt dit que Ledru- 
RoUin « avait déjà au Ck>Uège une obésité précoce qui lui valut de ses 
camarades un sobriquet latin dont il serait,dit'il, impoli de donner la 
traduction: Ils l'avaient nommé B09 opimuM ». 

En 181 3, le père du jeune Ledra change de domicile, quitte la place 
Baudoyer pour aller habiter le n*^ 98 de la rue de la Mortellerie 
(actuellement n* 84* THôtel-de- Ville) ; où il continua ses opéra- 
tions de commissionnaire du Mont-de-Piêté jusqu'à sa mort en i8a3. 
C'est donc dans une vieille maison à porle cochèrc, une des mieux de 
cette étroite rui\ que Ledi u jiassa sa jeunesse depuis l'âge de cinq ans 
jusqu'à rcj)(>que de sa majorité, car il ne quitta te lotçis qu'en 1828. 

Son père mourut le 18 janvier i823. Le service reliçu ux se lit à 
Sauil ( Servais. La déclaration du décès est laite à l'église par Jacques- 
Philil |M . et Auj^ste-Alexandre, frère et iils du défunt, lesquels 
l'ont signe»' avec M. F. Franqueville, gendre du dcccdé(4); la sœur 
de Lcdru-Rollin ayant épousé ce dernier. 

La veuve de Jérrtme Ledru, Honorine Gay, continue les opérations 
pour le Mont-dc-Piété sans être titulaire d'un ollicc ; mais, en 1838, 

I. C« donner mourut le 4 octobre 1807; mais le partage de ses biens, entre ses 
enfants, u'cut lieu que le i5 mai tStt. par acte de M* Fiorre Duchesne. 

a. Les annuaircs-alnianachs nationaux, iinpériaus puis rojlut. d» l8oii l839, l'in- 
diquent au chapitre du Mont-de-Picté. 

o. Cependant nous n'avons pas vu aon nom dans Ic^i palmarès, au Ivcée. 

4. Nous avons UD esirait du registre que M. ie curé Gauthier a bien voulu nous 
délivrer. 
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nous la voyons succéder à un nommé Boncherdont le bnreande com- 
missionnaire était aa n* gde la rae du Mouton (i). 

Ledruqui avait passé le meilleur de son temps rue de la Mortellerie, 
à terminer de bonnes étudesclasaiques, ensuite à préparer son droit, 
Tint, en i8a8, habiter avec sa mère me du Mouton, n« g,poary demeu- 
rer jusqu'en i83i. 

La me du Mouton était proche de l'Hôtel de ville et servait de 
passage entre Tancienne petite place de Grève et la me de la Tixeran* 
derie. Des fenêtres de l'appartement qn*il occupait Ledra-RoUin dut 
voir se dérouler les événements de i83o, le mouvement du peuple en 
armes, l'attaque de l'Hôtel de ville, etc . (9). 

S*il faut en croire certains biographes (surtout Eugène de Mirecourt), 
Ledni fais.iit à cette époque des vœux pour le maintien de la royauté 
lé^itimr. 11 avait probablement sulji. dans sa jeunesse, l'inlluence du 
miiieu dans lequel il vivait : Son grand-i)ère était resté fidèle à l'an- 
cien régime : son oncle, le docteur en médecine, maire de l"'ontenay- 
aux-Hoses, servait la Restauration. 

Rp^u arocât en 18127, Ledru iit un stage chez un avoué : nous le 
voyons clerc chez M« Launay.n" 11, rue des Bourdonnais. M" Launay 
de la Creuse, président de la Chambre des avoues, clievalier delà 
Légion d 'iiouneur, appartenait au parti libéral et discutait la politique 
avec son clerc ; au dire d'Eugène de Mirecourt. « Quand les ordon- 
nances de juillet parurent, l'avoué Launay, patron de Ledru, s'éleva 
passionnément contre elles ; Alexandre- Auguste, royaliste-ultra 
(comme on disait alors), les soutint avec énergie... Mais les paroles 
du maître parvinrent à changer, deux ans plus tard, ses opinions du 
blanc pnr au rouge vif. » 

Celte affirmation de Mirecourt est-elle exacte ? M* Launay exerça- 
t-il une teUe influence sur Ledra ? 

Ledru, inscrit au barreau en 18371 ne figure au tableau des avo* 

I. A côté, au 5 de la nie du Mouton, était U fabri^e d'encre renommée, de 

Guyot, à l'euscigne de La Petite Vertu. 

3. La rue du Mouton n oomplèloment disparu au commencement du rigne de 
Napoléon III, pour l'agrandissement de la plnrrHo rHùioI-dc-VîIlc ol le percement de 
la rue de Rivoli. Elle était située à remplac«ment actuel du terre-plein-nord de la 
IibeederHdtelH]e.Vi]]«. 
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cats qu'en i83i, avec indication encore de son domicile rue du Mou- 
ton, n" 9. 

C'est alors qu'une autre vie commence pour lui ; il décide sa mère 
à cesser L'exploitation de prêts sur gages, à déménager de la vieille 
rue du Mouton pour venir habiter ensemble quai des Ecoles, n« 8. 

Ledru abandonna ainsi ce TÎeux quartier aux abords de l'Hôtel de 
où il était né et qu'il avait habité jusqu'à Tàge de vingtrqua- 
tre ans. 

Ge passé, dans ses détails, n'est pas connu ; aucun biographe jusqu'à- 
lors (à notre souvenance) ne l'avait fouillé. Ledru-RoUin d'ailleurs 
n'en parlait pas. Du jour où il débuta au palais, ayant un incontes- 
table talent de parole et de l'ambition, il entrevit une existence non* 
velle, de brillants succès de prétoire et probablement même de tri- 
bune ; car il devait penser à devenir nn homme politique, surtout an 
lendemain des événements de i83o, la révolution de juillet ouvrant 
le champ aux espérances de jeunes gens de talents tels que Ledru. 



Il 7 avait an barreau de Paris un autre avocat du nom de Ledru 
(Charles), inscrit depuis 1^93. Alexandre-Auguste, aussitôt ses débuts, 
pense à la confusion qui pouvait naître entre les deux Ledru, et veut 
se distinguer de son cmifrére en ajoutant un nom an sien. Il aurait 
pu prendre celui de sa mère — ce qui aurait fait Ledru-Gay — , mais 
la consonance lui parut probablement ])eu euphonique et prêtant 
peut-Otre à la plaisanterie . Il accula à son nom celui de Rollin ijui 
ai)parteuail à sa grand'mère maternelle, lu iemme du menuisier Gay, 
née IvulUn. 

Au barreau, il ne s'oecupe pas d'arfaires courantes. Possesseur de 
iii fortune que son père lui avait laissce. ayant une autre fortune en 
espérance, celle de son oncle dont il est rhcritier. il ne cherche pas à 
gagner de l'argent et se l'ait aussitôt le défenseur de causes politiques. 

Dès le commencement de T83'i, il proteste dans une consultation 
retentissante contre l'état de siège établi par suite d'émeute. La Cour 
de cassation rendit un arrêt qui lui donnait raison. Cette première 
affaire le mit en vue comme démocrate. 
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Son oncle, Jacques-Philippe Le Dru, qui l'aflectionnait beaucoup 
et le considérait comme un lils. mourut le lo novembre i832. Ledru- 
RoUin hérita de lui. avec sa sœur, de divers biens; dont la maison 




Ledru-Iiollin, à IreDto ans. 



I 
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4e Fontenay-aux-Roses qui, achetée par son grand -père en l'an III, 
était restée en posscssiondu ûls ainé. Dès lors, Ledru-Rollin réunis- 
sait à la petite fortune de son père celle plus élevée que lui laissait son 
oncle. 

Ledru en i834 se signala de nouveau à Tattention publique, après 
les Journées d*avriU par un mémoire sur les massacres de la rue 
Transnonaîn. 

G*est alors qu au Palais, Ledru acquiert une certaine réputation ; 

il Taccrolt en défendant Gaussidière, un des détenus de l'émeute d'a- 
vril 1834. 

Puis (ieleiidaiil les journaux i)oursuivis, il lo fait avec une grande 
éloquence. 11 obtient racquilleincnt «le Lavcaux iin-venu de compli- 
cité dans une tentative de meurtre contre Louis-Philippe. 

Ces plaidoiries ne suffisent pas i son activité, il entreprend de vas- 
tes travaux de jurisprudence, est directeur du Journal du Palais, 
écrit dans Le Droit dont il devient le rédacteur en chef. 

Les avocats, ses confrères, qui en majorité ne partagent pas ses 
idées politiques, mais Testiment pour son mérite, Télisent membre 
du G>nseil de Tordre, quoiqu'il n*ait plaidé aucune affaire cîvile> 
Ledm-Rollin n'avait pas trente ans. 

En i838, ayant dépensé son activité et une partie de son patri- 
moine à la défense de causes sans profit d'argent, il songe à prendre 
une charge d avocat uu (Conseil du roi et à la Cour de cassation, et 
achète celle de Dalloz au j)rix de ioo.ooo francs, d- qui lui consti- 
tue une clientèle d'alfaires civiles. Il demeure alors rue de Tournoii, 
n» 4- Il n'habite plus avec sa mère qui a sou doiuicile rue de l'O- 
déon, n** 79. 

Cette chargea la Cour de cassation ne l'empêche pas de s'occuper 
toujours de politique et de se présenter l'année suivante devant le 
collège de Saint- Valéry. Son programme est trop avancé pour les 
électeurs de cette contrée, il échoue. 

Le décès de Gamier-Pagès l'aîné, en 1B41, permit à Ledru-Rollin de 
se présenter dans le deuxième collège de la Sarthe, oîk il fut élu. 

Député, il prend une grande part aux principales discussions, se 
&it remarquer par son talent oratoire ; professant les opinions les 
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plus radicales qui semblant subversives à cette époque et suscitent des 
poursuites contre lui. Leilru en sort indemne. 

Jouissant d'une réputation extraordinaire, en pleine possession de 
ses moyens oratoires, répandu dans les salons politiques et littérai- 
res, ami d'hommes célèbres à opinions plus modérées, tels que Lamar- 
tine, Arago, OdiloQ'Barrot. etc., (qull fîit appelé à combattre plus 
tard), disposant d*ane belle fortune, ayant une tournure élégante, 
d'une belle prestance quoique un peu gros, Ledru-KoUin songe à se 
marier. Il rencontra, chesdes amis, une personne d'origine aUglaisot 
pleine d'admiration pour son talent, M'** Harriet Sharpe, demanda sa 
main, fut agréé. Le mariage civil eut lieu le 6 mai i843* Les témoins 
de Ledru-Rollin à la mairie furent Lamartine député, « chevalier de 
la Légion d'honneur » et François Arago a commandeur » (i). 

Le contrat passé la veille chez M* Huillier, notaire, portait union 
sous le ré^me dotal avec société d^acquôts. future fille d'un Fran- 
çais et d'une Anglaise apportait une fortune plus élevée que celle de 
Ledru (trente-cinq mille livi es ilc lente, dit E. du Mireioui l). Lcdru- 
ttoUin avait trente-six ans cl M "' Ilarriet Sliarpc vingt-deux ans. 

L<:di u-Hollin. rt'-t'du. resta député jusqu'à la tin du règne dt* Louis- 
Philippo. Il H riitre pas dans notre cadro d t'nunu ier tous ses discours 
et ses actes pendant cette période. Bornons-nous à dire qu'il continua 

I, Voici U cofne île l'acte de memge : 

Bxirail Registre des «êtes de mariage de Tan t843. 

Le 6 mai iSiS, à 4 Iieiirc!», devant Pierrc-Je;tn-na|ili-l< -Ilcnrv Vaîllaril, c^lo^ alitr de 
la Légion d'Uooneur, adjoint h M. le Maire du 1 1*' arrondissement de Paris (mairie de 
Sainl-Sulpice actuellement), M. Alexandre-Auguste Ledru (RolUn) avocat à la Cour 
de Gai^sitiun et membre de la Ghamhrc des Déi*uti s. •ii nn urant rue de TouriUHl, B* t4> 
le a février 1807, fils majeur de Jérômc-Alexamlrt l.i-dru décédé h Paris sur le 
neuvième arrondissement le 18 janvier iSaS, et dame Marie-Honorine Ga^, sa veuve, 
rentière demeurant i Paris, rue de TOdéon, n* 19 — (Contrat passé devant M. Huil- 
lier. notaire, le 4 mai i8'j3.) 

El demoisvile Harriet bharpe rcntii-re demeuraul a Paris, me de Rivoli» n* 98 (jy, 
1" arrondissemeot, née è Brixton en Aogloterre le 3i ddcombro i8ao. fiUe majeure de 
dame Harriet Sharpe, propriétairr. dnmirilice à VVinchmorc-hill en Anplctcrre. Té« 
moin» : AJpbonse-Marie-Louis de Lamartine, membre de la Chambre des Députés et de 
rinstitut, chevalier de la Légion d'Honneur, Agé de 5i ana, demeurant rue de l'Uni- 
versité, n' 8a, — Dominique-François Jean-Arago membre de la Chambre des Dépu- 
tés et de riostitut« Commandeur de la Légion d'Uonneur, Agé de 5^ ans, demeurant à 
rC%aervatiOire de Paris, amis de l'époux ; DarUiezé et Babel amis de 1 épouse. 

Le Muin du //* wrondâfemenl 
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«^la- 
ie combat avec ardeur contre le îronvernement, par sa parole singuliè- 
rement éloquente à la Chambre des députés, dans les réunions publi- 
ques et les banquets jiolitiques: par sa plume dans Le National et 
surtout dans La Réforme^ journal qu'il avait fondé et qu'il subvett- 
tionnait lai i^ement . 

Vers la fin de 1848, il vendit sa charge d'avocat à la Cour de cas- 
sation, que sa situation de député opposant, d'homme politique trop 
militant ne lui permettait pas d'exercer avec soin. H perdit 80.000 fr. 
dans cette revente. 

Le a4 février 1848 le trouve en pleine profesaiond'une grande j>opu- 
iarité qui le fait acclamer membre du Gouvernement Provisoire où il 
occupe la première place, comme charge du ministère de l'Inté- 
rieur. Dans ce poste» il déploie une activité dévorante, prend des 
mesures énergiques» envoie des commissaires du gouvernement dans 
tous les départements, lance des circulaires et des bulletins qui pro- 
voquent de vives critiques de ses adversaires. 

Il applique, le premier, le suffrage universel qu'il avait tant con- 
tribué à établir. Il se trouve mfilë à tous les événements de cette épo- 
que : manifestations, émeutes du 16 mars, du 16 avril, du i5 mai et 
insurrection de juin 184S. Après le mouvement de réaction qui déter- 
mine la dictature militaire de Gavaignac, Ledru-RoUin se livre à une 
opposition ardente, à l'Assemblée nationale constituante. Il apparaît 
alors comme un épouvantail aux yeux des boui^eois craintifs. Ce qui 
fSût dire à un humoriste du temps : a Est-ce avec ce cœur ouvert, ce 
regard franc, ces joues roses qu*on peut être un méchant homme ? La 
violence de Ledru-RoUin ne m'a jamais inspiré qu'une crainte, celle 
de lui voir craquer son habit aux entournures en levant les bras » (i). 
Ledru-RoUin grand et gros gesticulait fort en parlant. 

A cette époque, Ledrn-Rollin ayant dépensé une partie de sa for- 
tune, prévoyant des poursuites ([ui pouvaient amener la mise sous 
séquestre desbiens qui lui restaient.il y eut séparation de biens entre 
sa femme et lui, par jugement du a5 mars i84B- Puis, par acte 
passé chez M« Fould, notaire, en date du 3 juillet 1848, il vendit ses 
propriétés à safemme moyennant le prix de 3i(3 .585 francs. Cette esti- 

I. L'Assemblée mlionaU comique, par Liroux ot Cbam, tS5o. 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



- i4 - 

matioD devait être an-demus de la valeur réelle, puis Ledni avait 
dû conserver des valeurs mobilières. Il lui restait donc encore quel- 
ques ressources. 

Le moment d*élire un président de la République arrive en 1849. 
Les amis de Ledru-Rollin présentent sa candidature. Les candidats 
les plus en vue sont Gavaignac* Lamartine, Ledru-Rollin et le prince 
Louis-Napoléon (i). Ce dernier paraissait avoir le moins de chance et 
fiit cependant élu à une écrasante majorité (5.400.000 voix). Venaient 
ensuite: Cavaignac (1.4^-000) Ledru-Rolliu (Sjo.ooo voix) ; les autres, 
Haspaii. Lamartine, Changarnier avaient eu peu de suffrages (moins 
de 4^^ *><>o "\ IX ) 

Ledi u Uolliii dcvieiil alois lo chef de la Montagne (cxtrônie-gauche) 
à 1 Assemblée nationale Xokiiiaé ensuite membre de la Législutive. 
il continue sa campagne d'opposition. Entre temps, il s'était battu eu 
duel sans résultat, avec le député Dciijoy (14 avril 1849). 

Ayant été compromis dans le mouvement populaire du la juin 1849 
(échautlburée du Conservatoire des Arts et Métiers), Ledru-Uollin, 
poursuivi, est entraîné par set» ainis à fuir hors de France, eo Bel- 
gique puis en Angleterre. 

Sa carrière politique était brisée ; car son exil à Londres tlnra 
vingt et un ans. II fut le seul proscrit mis hors ramnistic de 1809 et 
ne put rentrer eu France qu'eu l^-o. 

Ledru-Rollin utilisa ses loisirs pendant le règne de Napoléon 111, 
à écrire des livres sur le mode de gouvernement en Angleterre. Ces 
ouvrages sont venus s'ajouter à ceux nombreux qu'il avait composés 
sur les questions de jurisprudence, au temps où il s'occupait si acti- 
vement des questions politiques. 

Revenu à Paris, il s'installa dans sa maison de Fonlenay-aux- 
Roses, vivant dans la retraite et ne votdant jouer aucun rôle poli- 
tique au 4 septembi-e. Il resta dans Paris pendant le siège. 

Il dut venir revoir son ancien quartier autour de l'Hôtel de ville 
et y trouver de grands changements : L'agrandissement des places 
Baudoyer et de l'Hôtci-de^Ville, le percement de la rue de Rivoli. 

i. Une caricalure de Ch. Vernîor, en 1849. ^ 1* veille des électioiM, représente les 
qiiatre principaux candidats, sur des chevaux de bois. 
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U eoostnictîon des easernes Napoléon et Lobau et de la mairie du 
lY^ammdiesement avaient, sons Napoléon m, modifié beaucoup Tas* 

pect de ce quartier. Ledru-RoUin exilé depuis 1849 n'avait pu assister 
à ces transformations. Il vit donc en 1870 sa maison natale restée la 
même, niais en pleine vue sur la place Bauilover agrandie ; l'immeu- 
ble de la rue de la Mortellerie (rue de 1 Hùtel-de-Ville), n'ayant 
aucun changemcat ; mais la rue du Mouton disparue complète- 
ment. 

Pendant le siège, Ledru-Kollin parut dans les rr-unioiis publiques, 
y prit la parole. La jeunesse qui l'éeoutait (dont nous étions) fut un 
peu déçue, elle avait entendu parler du tribun de 1848, à la voix puis- 
sante, à l'éloquence vibrante : Lcdru-Holiin s'expliqua lentement, 
^'une voix calme, avec un flegme tout britannique qui lui venait 
probablement de son trop long séjour en Angleterre ; de plus, il 
avaitune forte corpulence, la ûgurejouflue encadrée d'épais favoris» 
qui lui donnaient la physionomie d'un gros propriétaire d'Outre- 
Manche. 

Nommé membre de l'Assemblée nationale par trois départements» 
le 8 féyrier tS/ji, Ledru-Rollin toe voulut pas siéger : il donna sa 
démission. 

Cependant, sur les instances de ses amis, il accepta la candidature 
dans le Vaucluse, à une élection partielle ; il fut élu député le i^'mars 
1874 siégea à l'extréme-gauche. Mais lorsqu'il prit la parole dans 
la discussion de la loi électorale, le 3 juin 18741 et prononça un grand 
discours pour défendre le suffrage universel, il produisit sur ses col- 
lègues l'impression que nous avions ressentie dans les réunions publi- 
ques de 1870, et ne donna pas, en éloquence, ce qu'on attendait du 
grand tribun d'autrefois. C'est qu*il était atteint depuis longtemps de 
la maladie de foie qui devait Fabattre six mois après. 

Ledru-llollin mourut dans la maison de Fontenay-aux-Roses le 
3i décembrtî 18^4. ^ '^f^G «le soixante-sept ans. 

L'acte inscrit d<iii> Ir r«'L(isli e de cette couuuune (i) porte le tiécès 
à huit heures et demie du matin d'Alexandre Ledru, député à l'As- 

I. Nous avoDS eu communicalion en outre do l'ado de décès du son oncle par la 
complaisance du secrcUire de la mairie de Fontena%-aux-Ro!!eï. M. Fcrnand Houruou 
dans VEiat de» OMmmn du dépirlement de la Seine a «usii relevé l*«cle de d^cès de 
Ledru-EoUio. 
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semblée nationale, docteur en droit, né à Paris le a février 1807, fils 
de Jérôme-Alexandre Ledru et de Marie-Antoinette Gay. (Les actes 
précédents donnaient à sa mère les prénoms de Marie-Honorine.) Les 
déclarants du décès forent un neveu de M*^ Ledru-Rollin, M. Jean 
ïkadel, banquier, et un ami à lui, M. Adolphe» Léon Verdaveinne, ren- 
tier à Paris. 

De grands hommages furent rendus depuis à l'ancien membre du 
Gouvci nenjent Provisoire, au grand orateur. Un luoniinieiit lui lut 
élevt- au Père-Lachaise en 1878 ; Victor Hngo, LouIn lilam , Crémieux 
et d'autres firent alors I clogo de riiuaiaio jtolilique et de « l'homme 
privé qui dt'pensa une partie de sa l'oi luiu' sans ('(mipter pour aider 
son parti et ({ui ue demanda pas même au Trésor piihlic. lorsqu'il 
exen ait le pouvoir, la juste rémunération de ses services » (i). 

Ledru-RoUin ne laissait pas d'eniaiit. Il ne possédait plus de fortune 
personnelle par suite des dispositions qu'il avait prises cu 1848. Les 
biens étaient au nom de sa l'emine. 

La propriété de Fontenay-aux-Uoses resta indivise entre M""» Ledru- 
RoUin et sa bclle-sœur M'"' Fauchon-Frangeville. Cette dernière mou- 
rut le 10 mai 1884, faisant sa cousine Marie Gay sa légataire univer- 
selle ; laquelle abandonna sa part dans la propriété de Fontenay à 
M"^ Ledru-Hollin qui resta par ce fait seule propriétaire. 

Ledru-RoUin décéda le 30 octobre 1888, âgée de soiitante-sept 
ans, laissant un testament en date du 6 août 1887, par lequel elle 
léguait tous ses biens meubles et immeubles à la Ville de Paris (9). Ce 
fut un grand acte de générosité qui honore sa mémoire. 

La propriété de Fontenay déjà importante au temps de son achat 
pendant la Révolution par Nicolas-Philippe Ledru dit ComaSt fut 
agrandie par son fils atné, le docteur Jacques-Philippe Ledru, puis par 
Ledru-RoUin ; elle occupe aujourd'hui un vaste espace. La Ville de 
Paris en fit un asile municipal Ledru-RoUiu pour femmes en couches 
et rinangnra le 4 août 189a. 

Les habitants de Fontenay rendirent hommage à leur concitoyen, 

1. Hobert et Cougn^r. DicUonnaire det Parlemenlaircr. 

9. Sauf quelques legs particulier!, notamment eduid'une somme da six mille fraoca 

à la commune de Foiitcuaj -aax-Roscs. — Ces dernÎL'r> rcii^oi^'iiemcnts émancnl du 
bureau des Domauxa de la Ville, où nous avons reçu le meilleur accueil de M. Comoj. 
chef. 
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le 90 septembre i885» en faisant apposer sur la maison une plaqae 
de marbre rappelant que Ledm-RoUin y mournt le 3i décembre 1874» 

La Ville de Paris n'a pas ot»- oublieuse envers Ledru-RoUin : oue 
grande avenue qui doit (qnaml elle sera t nLiôreniient terminée) relier 
le ponl d'Austerlitz et la place Voltaire, porte son nom ; sa statue est 
élevée sur cette place Voltaire devant la mairie du XI" arrondisse- 
ment au nulKHi de quartiers des plus populeux de Paris. 

Oïl pourrait le 2 lévrier 1908, à l'oeeasion du centenaire accompli 
de sa naissance, apporter un modeste complément aux lioiiim iges 
rendus à Ledru-Rolliu, eu apposant une plaque sur la maison où 
il naquit. 

Cette maison portait, en 180^, le n^ a de la place Baudoyer. 

Comme uous Pavons déjà dit, elle était une de celles constiniites 
en 1^33, et qui sont restées telles de nos jours, sur le côté nord de 
l'église Saint-Gervais. Cette rangée de maisons comptait les n** 9, 4* 
fi, 8, rue du Pourtour-Saint-Gervais, pour les premières ; les n<»a, 4* ] 
(». place Baudoyer, pour celles à la suite jusqu'à la rue des Barres, 
il sullit, pour s'en rendre compte, *le jeter les yeux sur le plan : 
de Jacoul>et qui, sous Louis-Pliilippc, indique le numérotage des 
maisons. 

Au commencement du second Empire, la constmction de la 
caserne Napoléon et Télargissement do la place Baudoyer Grent • 
disparaître la rue Renaud^l^fcvre, en face le n'* 3 de la place Ban- *■ 
doyer, et amenèrent le remplacement des noms do Buudoyer et - 
Pourtour par celui de Prançois-Miron . C'est alors que le n^ 3 de la 
place Baudoyer est devenu le m 10 de la rue François-Miron (i). 

Ce point d'ailleurs est conlirmé par M. Taxil, gcomètiv en chef du 
service du plan de Paris, qui, dans un tableau de concordance entre 
les numérotages anciens et nouveaux* dressé en i4)o3, indique : Fran^ 
çois Miron, tiPiOt autrefois pZacc Daudqyer, n» d'après de.; titres 
de propriété remontant à l'année 1817 (a). 

I. CoQlrairement à l'iuago, le uumuroUgu Uc» inai«on» de la rue tVi^uçois i^liroa 
■e mit pa* te et/an de la Seine. 
9. Gommunicalien àlt C9num$ioa du Vieux Parit, le 7 «vrîl 1904. 

9 



Digitized by Google 



— i8 — 



Enfin, cette maison du n° lo de la rue François -Miron menacée 
d'expropriation, fut achetée par la Ville de Paris (d'un M. Balcreau) 
le 0 novembre i88*j ; les litres de propriété mentionnent qu'elle était 
précédemment au n«* a de la place Baudoyer. 

Donc, nul doute sur ce point, la maison que nous indiciuons est 
bien celle où na<|uit Ledru-Uollin, le 2 février 1807. 

Pour mettr»' une platjue sur cet immeuble, il n'y a pas à craindre 
Popposilion d'un propriétaire réactionnaire et récalcitrant: Ce pro- 
priétaire est la Ville de Paris. La nuinici[>aiité parisienne n'a qu'à 
demander à elle-même l'autorisation. Nous espérons qu'elle ne se la 
refusera pas (i). 

Georges Hartmann 




liulcuii en fer l'orgi- (u^ ce roniu> de Saiiil-(H>i'vais au uiilitMi) de la litaisuu 

où iin«iiiit l.cili'ii-lUilliii ('j). 



I. I.e r.oiisril Miinit'ipnl de Paris, dans sa srance dn décenilirr a 
donné son a|i|irolta(i<in. (Voir Itiillrlin Mniiiri/ml Offiriel, dn u-'i d«-«-rn)hr«', 
pa^'f .'iiis.) 

•j <;«' rliolit'" «-si oxlrail <K' i'arlirli- d«* M. I. Laiui>«*an snr t.r (^imclii'rr Saint- 
Cit'/VMÙi ; cludu purue iliuxs lua bullelius de ulu Cilc » de juiliel el uutobru 190^. 
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Un Buste à Honoré d'Urfé 



Des liUéraleiirs, des hominos politiques, dosamis delà paix ont résolu 
dVIever à Virieii le Grand un husle à IIonoké d'LIhfé, rimmortel auteur 
de L'Astrée. C'esl dans ce petit pays dont il était sei^^neur suzerain 




Digitized by Google 



qu il commença à écrire cette œuvre qu'il paracheva à Paris dans le 
quartier du Marais. 

Cet hommM<;e tardif, mais nécossairo cnmmo în rôpnralioiid'une injus- 
tice, rapprendra à la foule oublieuse le nom d'un poète, d'un romancier, 
qai, de son vivant, fut pour le moins aussi célèbrequele furent J*-J. Rous- 
seau, Chateaubriand, £roile Zola. Ce sera, pour tous, une excellente 
leçon de modestie, et pour un certain nombre, Toccasion de ne pas trop 
regretter le « bon vieux temps » et de se féliciter, au contraire,de vivre à 
une époque où Ton élève des statues aux moindres ccrivassiers, à ceux 
mômes dont les noms et lesœuvres seront devenus des énigmes avant un 
siècle. Quel superbe monnmentno voudraîtH>n pas élever, de nos jours, 
il l'auteur qui nuraitcu l'existence aventureuse, le talent original et le 
succès prodi^eux d'un d'UrféV il n'est guère possible, en effet, de con- 
cevoir une figure qui sorte autant de labsnalité. 

On ne peut se faire une idée du succès extraordinaire qu'obtint ce livre 
« enfant de la paix », dédié à Henri IV, « ce prince à qui toute l'Europe 
doit son repos et sa tranquillité » . On était si las de tant de massacres, de 
tant de dévastations, qu'on ne rêvait plus que de scènes bucoliques ot de 
tendres idylles. Honoré, meurtri et brisé par les tempêtes du passé, fut 
le fidèle traducteur do cet état d'àmc. L'i4«/rêe,ditGeorgo Sand, « c'est 
un cri d'humanité, un champ d'innocence, un rêve de vertu montant 
vers le ciol » . 

La vogue, rengoucment furent tels qned'Urfé dut aller si Paris. Il 
descendit dans nos quartiers, prits de la rue S:iint Antoine à deux pasdc 
la place Royale très probablement clic7 Zamot, rue delà Cerisaie, où était 
descendu quelque temps auparavant son cousin leduc de Savoie, Ohar^ 
lcs*Em manuel le Grand, ou à Tliôtol de Sens chox Marguerite de Valois 
dont il avait fait connaissance dans ses chevauchées de ligueur et qu'il 
avait vue au château d'Ussen où elle tenait une cour d'amour et d'cspril. 
La place Koy.ilo était alors pres(|ii(î cnliërement hAlio, telle que nous la 
iiiijoiird'hui. De petits fcuaclos, iMirc.iuv d'osiu'il, y s*''chaienl les plâtres. 
C' tit' I hôlel de Rambouillet s flail formé dès l'année IGOO. 

\ icoiiilesse d'Ain liv, rue de Jouv à riiolel des Prévosts, M""' Coruuel 
ruc'Saiiil-Aiiluiae, etc 

Lorsque, après les guerres civiles du xvi« siècle, il fut donné à lu 
Frauce do reprendre haleioe, elle sentit le ueuiit de tout ce tapage et 
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éprouva le besoin de se replier en elle-même, de vivre d'ane vie intime. 
'La conversation date de cette époque, elle commence par engendrer Tur- 
banité, l'esprit se relève et acquiert le droit de Cité. 

u I.e plus beau quartier de la s'ille de Co(f né trie (Pans) écrit l'abbé 
d Aubignac, est la graïubî place (Place Royale} qu'on peut dire vraiment 
royale. Elle est enviroiin»*p d'une foule de réduits, les ruelles oii se tien 
ncnt les plus notables assciublées de coqm lterie et qui sont autant do 
peuples magnifiques euiiNacrés aux nouvellns divinilt s tin pavs, ciir au 
milieu d'un grand nombre de p<M-li(|ues, vcsliluilus, *^.»KM*ies. ccllnlrs cl 
cabinets richement ornés, on trouve toujours un lieu respedé nimme 
sanctuaire ou, sur un autel fait à la fa*;«m de ces lils sacn sdes dieux du 
paganisiue, mi trouve une dame exposée aux yeux du public, quelqueTois 
belle et toujours parée. (pK'bpiefois noble cl louj(nirs vaine, quolrpiefois 
saj^c et toujours bullisaute, et là vieiuu nt à ses pieds les plus illustres 
de celle cour, |)Our y brûler leur encens, oITrir leurs ViiMixet solliciter 
Ju faveur envers l'amour coquclpour obtenir l'entrée du Palais des bon- 
nes fortunes. » 

Dans ce milieu de précieuses et de beaux esprits dans ce quartier 
du Marais caquetait* pindarisail le tout Paris littéraire de l'époque 
tous les beaux esprits le choyèrent et raccbimèrrut toutes les pré- 
cieuses t le voulaient accoler ». implorant la suite des infortunes do la 
belle Astréc et de l'aimable (Céladon, ]«> fidèle berger. Il fut présenté à 
la cour et fut en faveur auprès do Henri lY qui lui pardonna volontiers 
ses errements de ligueur et ne voulut voir en lui que l'heureux propa- 
gateur de sa politique d'apaisement D'Urfé se rapprocha même dn Roi 
et de sa Cour, car nous le voyons venir habiter en I608 rue de Betkisy, 
paroisse de Saint-Germain l'Auxerrois, peut-être en PEIôtel de Tamiral 
de CoUgny où il fut assassiné. « 

Honoré, que Texpérience avait désabusé de bien des choses, ne s'at- 
tarda pas à la cour ; il retourna à Virieu et fit paraître, en 1010, une 
deuxième partie de L'Astrée dédiée à Henri IV. Louis XHI len récom- 
pensa en érigeant le comté de Châteauneuf et la baronnie de Virieu en 
marquisat de Valromey a considérant combien sont recommandables 
les services que nous a fait et au feu roy Henry-le- Grand notre très cher 
et bien^airoé Honoré d'Urfé ». 

Cette marque de reconnaissance royale méritait bien nne troi- 
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siî'ino parlie : Honoré la fll cl la iiiHlia, iialur. lli iiieiil, a Louis XIII. 

Il commença rn 'int' une quulrioine partie, <|uc le suppliait de biea 
vouloir achever Iv plus rapidement possible unolcUrc signée et para- 
phée par 29 princes et princesses et 19 grands seigneurs et dames d'Al<> 
lemagne. 

II leur répondit^ le 10 mai 1(»3US, qu'il était fort honoré de leur éptlre 
et que < quand le bruit des canons cesserait et que la douceur de la 
paix lui dterait Tépée de la main », il terminerait son œuvre. 

Quelques jours plus tard^ malgré un alTaiblissemcnt de la vue, il se 
met à la tète de Pavant-garde du duc de Savoie pour guerroyer contre 
la ville de Gènes qui s'était révoltée ; mais il tombe de cheval, est 
écrfisé par sa monture et meurt a Villerranche au commencementdejuin. 

« * 

Voilà l'homme et voilà Tœuvre. Ni l'un ni l'autre ne sont quelconques, 
ni ordinaires. 

L'ÀMtrée^ dont la portée morale et Tinfluence sur la société policée du 
xvtt* siècle furent immenses, n'est pas seulement le symbole d'une épo- 
que ; c'est unlivre païen» de hante et fécond*' jk nsée. (ont entier inspiré 
par an idéal supérieur di justice et de paix sociales ; c'est, en outre, 
malgré ses longueurs et ses imperfections, un ouvrage d'une valeur lit- 
téraire indiscutable, puisqu'il fit ?C8 délicesde ju{;( slelsque Huet, Pelîs- 
son, La Fontaine, Boikau, M"*» de Sévi^né, Racine. Marivaux et J.-J. 
Rousseau. 

On ne peut refuser sa sympathie à l'aulour. Aine douce rt vaillante, 
eœur tendre et chevaleres<iue. Lt celte synipathiu s'accruil <juan(J oji 
eonslale le désintéressement, la prodig^alité m<*me de ce charmant 
rêveur : quand on voit, surtout, que ce j^rand seip^ ur fui il nii esprit 
si libéral qu'il s'empressa, le jour ou il prit prissrssiuu dt- s<»n marqui- 
sat, d affranchir tous ses vassaux « laiilablcs cl corvéables a miséri- 
corde 

Il semble, d'aiik iir>. iju'il ail transn»is celle largeur tic vues ci d'idées 
à ses descendants : le riiicr. L,i^( ;H-is (ITrf/', fut colonel des «rarJes 
françaises et lieulcnanl-generdi des anuee» repuliiicames a 1 armée de 
Custine. Arrête comme suspecl el emprisonne a la t oroe, il protesta 
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auprès du Comité de Salut PiiMic de son civisme et d»; ses sentiments 
républicains. Il soudrailde douleurs intolérables (|u'il calnuiit avec de 
Topium ; une dose trop forte le tua <{uutre jours avant le 1) tii«;rn)idor. 

Trouvera-t-on que c'est montrer trop d'e,\i;^ence que de vouloir évo- 
quer, par un modeste bronze, une telle mémoire et de tels souvenirs ? 

t^our nous fairi> pardonner les innoml)rables monuments que nous 
élevons aujourd'hui, avec tant de iuUe, à des notoriétés éphémères, con- 
sacrons au moins, de tenqjs en tcnqis, un bronze à un nom vraiment 
immortel. A. G. 

Le Coinité d iiiitialivc et d'oriranisation. qui a pour président 
d'honneur M. Itenê Jtnzin, de V Aeadèniie française, et pour vice-pré- 
sidents d'honneur MM. Pierre liaudin et A. liérnrd, députés de l'Ain, 
et l'érêt/ue de UeHey\a con fié au sculpteur Paul Fournier l'exécution 
du buste d'Urfé. Les souscriptions sont reçues à Paris, chez M. A. 
Callet, Secrétaire (iénéral de la mairie de Montmartre, et, à Virieu- 
le-Grand. chez M. Lucien fjourdel, industriel. 





Les « Cartouchiens » 

RUE QUINCAMPOIZ 



Au Temps du Système de Law (i) 

On connaît l'histoire du système de Law ( i). l'ctVrayant mouvement 
de spéculation et d'agiotaçc provoqué par la première apparition, 
en France, du papier-monnaie et des valeurs au porteur émises par 
descompagnics financières. La rue Quincampoix,cntre 1rs mes Saint» 
Denis et Saint-Martin, avait toujours été habitée par des banquiers 
et deschongears. Il n'existait pas encore à Paris, comme à Londres 
et à Amsterdam, un lieu de réunion pour les échanges de valenrs 
commerciales ond*eifets publics. 

Law y établit sa maison. Celles subsistait encore, yers le milieu du 
dernier siècle. Elle fiit remplacée par celle qui fait l'angle de la rue 
Rambnteau. Elle était garnie d'énormes barreaux de fer et le ban- 
deau dn premier étage était orné de trois têtes sculptées en relief 

I. Lm doeuawot* publiés plus busoot oomenréi «n originanx aux Archives natio- 
nales. X* b, i35a. 

3. Elle a été réMiiiir'o, aMT beaucoup de précision et de clarté, par Thian, daos un 
petit livre publié cbas UeUel. Histoire de Law, Paris, s. d., in-i6. 
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dans des médaillons. Des gravures contemporaines nous en ont con- 
serré l'image. On uu.»giiu' les abus qu«> «levjtit produire une spécu- 
lation eflrénée. à une é|»o(fu«' où une rcglemeiilalioii. que l'expérience 
sriile pouvait dicter, faisait emctrc défaut Des foi tuues énormes 
fiirt'iit réalisées en quelques jours. ( )h lu rtait des capitaux à l'heure. 
Les aii;relins de la linanrr rialssanU'. les agioteurs vérenv avaient 
beau j<'u pour y voler le momie. On vit pis : la me f^)uineampoix 
devint un coupe-gorge ; la police ensiMublait entièrement absente, et 
les braves gens y tureiit»du matin au soir, volés detoute fa^on. 

De celte situation on trouvera l'explication, assez inatlentlue,daiis 
les faits que nous révèlent les documents qui suivent: c'était le beau 
temps de la iroape de Cartouche. Le roi des voleurs — et cette exprès* 
sionconyient exactement— terroi*isait Paris qu'il mett4iit en coupe 
réglée. 

Gartouehe, qui était du sang de Gavroche» semblait né pour les 
alTaires. La politique le guettait quand la police Farrêta en plein essor. 
Son génie le portait aux grandes flibustcries et fondations d*empir«s 
aux Iles foraines. Peut-être fût-il mort sur le trône, s'il eût opéré ail- 
leurs que sur les terres du roi de France . Il eut le mauvais sort de 
venir au monde en une civilisation déjà trop avancée ; il lui fallait, 
au moins, TKspagne de Charles-Quint ci des Amériques à surpren- 
dre. Il naquit rue du Pont-aux-Ghoux, dans le crépuscule du grand 
siècle, en i<k»3, d'un honnête tonnelier. D'ailleurs, parfaitement 
illettré et un peu phjs qu atliee en matière «le religion : ni Dieu, ni 
diable, ni matière, ni oraiil, un rien du tout, dit le pcu[)l( Donc, ni 
alphabet, ni catéchisme . L histoire, uiènic partiale, ne peul accuser 
l'école d'avoir perverti son cœur ou l'Eglise d'avoir olFusquc eu lui 
les lumières de la raison (i). 

Il grandit parmi les gens (ie bohème ; ils lui enseii;nèrent ce qu'ils 
savaient, le vol à la lii-e, et lui apprirent par l'expérience du vaga- 
bondage solitaire, les avantages de l'association. Le gouveiniement 
ne tolérait alors que celles qui avaient le x>t'ivilège de lui plaire et 
rhonoeur de le servir ; quant aux autres, il ne les connaissait que 
pour les poursuivre. Celle que Cartouche entreprit de fonder n'appar^ 

I . A. Sorel. 
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tenait pas à la première catégorie, ot, dans la secorulo, rlle so distin- 
guait do plusieurs, do MM. d»» Port-Hi»yal. par exeinpli*. t'n ce quVIU' 
obk'iiail, i\v la part de la police, un peu plus tl indalgriK «• «•! «les peo- 
eédés inoins vexaloires. Les eoniniencenients en IVirt iit motlestes. 
La raison sociale de Caiiouchi* seconiposa d'abord d un cerlain Ga- 
lieUou. Ces deux gentlemen <pn, plus lard, révèrent le syndirat de la 
IV'LTic l't I»' frnfif du t aiiihriolage. se pré<îentôrent l'un à l'autre le plus 
galauuM«'iit du aujuile, en 1 exereiee de leur sport i'oniniun. « Vous 
travaillez «Ml solitaire, en cagou, dit (îali( lu)n à Cartouelie. Cela ne 
vaut rien. J'ai l'e^ijériencr qui vous l'ait «léfaut, je vous olfre ma 
eompaguii". » VA il remmena «lans son lo<;is, au lîcml -ilii-Mfinde, 
aujourd'hui la r ue Suiul-Sau veur, oii il eolleelionnail toute sorte de 
joailleries, eliarcuteries el IViiteries de libre provenance : « montres, 
étoiles, êpées, défroques, victuailles, plaques de cuivre, et tuyaux de 
plomb ; aux murs |»endaient des hareng» saurs. » (ialiehon se ûl 
prendre el le Parlement l'envoya aux galères. Mais (îalichon, avant 
de partir pour la cùlc d'azur, avait produit son ehef-d'œuvre: Carton* 
che était mûr pour les conquêtes. 

Vingt-quatre ans,«|uatre [>ieds et demi, l'Age et la tiiille d'un héros; 
joli garçon, eOroiité, friand de l'épée, escrimeur habile, excellent à 
se maquiller, à grimper aux cheminées, à cheminer snr les toits ; le 
pistolet facile et le tir sftr, enfin, dit un contemporain « qnoicfuc sans 
éducation, de la politesse ». Pour peu que Ton sollicite les textes, le 
plus honnête homme du monde en sa cartoucherie et son liberti- 
nage. Sa société rompue avec Galichon, il opéra comme font les com- 
mandites dans l'embarras, il mit son alfaire en actions, en d'autres 
termes, il organisa une bande. Elle eut, disent ses biographes, tout 
luisants d'Homère, « ses Achilles et ses Nestors », tous pourvus de 
noms de guerre, accompagnés de sobriquets cpiqnes. Quelques-uns 
passaient pour gentilshommes : un d*Entraigue8, un Rozy, dit le che- 
valier le Graqueur ; un bourgeois. un Palagny, dit le Capucin; un 
Mairant, étudiant en droit ; un Pclltssier, chirurgien. Puis, tout un 
menu peuple aux dénominations fantasques : le Beau Parisien — c'é- 
tait Cartouche, — la Suissesse, quelque androgyne ; le Gros-Picard, 
le Petit-Gascon, Téte-do-Mouton, llancroche, Patapon, .\rtab«n, le 
Katiclum — qui représentait le premier ordre de l'Etat ; Va-de^ 
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Boii-Lki.ur, le père Mon|)iaisii% Hrin-d'Aiiiour, Eveille-Cliien. Gueule- 
Noire, Trempe-Croftle, le Pouilleux. Si la Cour des Mirueles [>ossr- 
ilait su salle des croisades, que darinoiries pariantes et qae de 
eonteni[)oraitis y retrouveraient leur généalogie! 

Du côté des dames, la granité Gazette, la [>etite Mion, ce qui équi- 
vaudrait à notre: la Gosse, Douillette, rapediu, Jeanneton Vénus, 
la grosse Poulaillère et la petite Margot la religieuse — complément 
néccssnin* du Raticlion — Marion la rempailleuse et la Vache ù 
paniers ! Tout ce monde picai'esque fort bien enragimciité, disci- 
pliné, pratiquant la division du travail : les gen» de maison, fort 
nombreux» tes indieateuiv et indicatrices, les vo^'ugcurs de com- 
merce et les hôteiici's dans les aubei^es à trappes et à doubles 
fonds, recéleurs des objets, logeurs des gens et infirmiers des 
blessés. 

La bande, bien entendu, |)Ossédait une police, surtout des poli- 
ciers. Ce cdté des affiliations est certainement le plus piquant de 
Talfaire, et c'est par où rbistoire de Cartouche fortifie d'étrange façon 
la légende populaire qui voit la police dans tous les complots. Qu'elle 
eût sur ceux des Cartonchiens, elle faisait son devob', mais 
qu elle mit la main à la besogne, c'était dépasser la mesure. £t la 
mesure se ti'ouva laidement dépassée. 

Cbéri dans son parU, dm e&cmpls re«pecté, 

dit Nicolas Racot de Grandval, poète avéré de la Cartoucherie. Ce 
respect des exempts s'explique. On en rencontre plus d*un parmi 
les Cartouchiens et de ceux précisément qui se trouvaient chaînés 
de les poursuivre : le propre commis-greffier et Iiomme de confiance 
du jirévdt de flsle, lequel avait dans ses attributions la répression 
des voleurs ; sa principale « mouche » et son exempt en personne. 
Ajoutons des archers, exempts ins))cctcurs et gardes françaises, à 
telles enseignes que quand on crul. un jour, nielli c l.i main sur le bri- 
gand, il fallut, sur l indicaliou du c(>iui>ai;in>ii qui le livrait, récuser 
et écarter uue partie notable de la gendanueric couimuiidce pour 
l'arrestation. 

Cartouche déploie son art à se procurer des intelligences, dans la 
lauieusc allaii*e de lu rue (^uincumpoix. Ce tripot gigantesque devint 
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vîtr |)Oiir les prolcssioiiiirls une Irrn' ti rleclion. les iiiiiies dOr de ce 
leiii|)h-ia. La Bourse se taisait dans la me, l'ort étroite, eneombr»*e 
de tréteaux, confusion lavorable aux bousculades lucratives. Lagar- 
dèrc en a rendu riiistoirc laïuilière à tous les Français instruits dans 
le tliéAtre classique* A un certain nuuueiit. la police de la rue el de la 
])anque Law se trouva conliée à Frunvuis Le Koux, cartouchien afli« 
lié. Dans la banque mdnic, (?artoucUe avait ses entrées par le portier 
et ses prises par deux garçons de caisse. C'était le temps où les 
actions atteignirent ao.ooo livres» quarante fois leur valeur d'émis- 
sion. Un Anglais s*en vit allégé pour i.3oo.ooo livres. 11 cria, mais 
on ne Técouta point. Un juif cria davantage et fut mieux écouté. 
J/inspecteur Le Roux fut relevé de son emploi, mais ce fut pour le 
passer A un Jean Dourdan, qui, faisant aussi partie delà bande, avait 
donné aux siens, aux Cartoachiens, comme les nomma le peuple de 
Paris, une organisation remarquable et ti*6s fortement conçue. C'est 
le secret de l'extension que prirent rapidement ses « opérations », 
ainsi que de l'impunité dont il jouit. 

FvCS pièces du procès, consei'vées aux Archives nationales, nous 
montrent que Cartouche av;ul jusqu'au sein de la police des allidés, 
gcuércusenient el rcgulièi-ciiu'nl rétribués pnr lui. Le 1,'reflicr du 
prévost de Tisle, Eloy LcIV n i c. phisicurs des « iiHinrUcsndc la police 
entre auti-es N. Ferrand, dit ralapoii. plusieurs «le ses exenqits, 
ejilie autres L. Lécuver. élaient des (^artcin liiens (i). Pour faire 
ressortir la saveur de ces constalalions, il faut noter t(uc lejirévosl de 
risie était l'ollieier chargé de lu sécurité des rues de Paris cl des rou- 
tes de 1 lle-de-l^Vance. 

Les agents de change n'étaient pas encore connus ; niais il y avnil. 
rue Quincanipoîx, un certain «ombre de « j)lac«'s «l'agiot » qui étaient 
sous la surveillance d'un exempt, faisant fonctions il'inspecleur dt; 
police. Celui-ci avait d'ailleurs la police de la rue (^)uincampoix tout 
entière. Or, quand commencèrent les spéculations du « système >». 
cet exempt inspecteur de police était Jean Bourlon, et Bourlon était 
un Cartouchten. Les documents qui suivent donnent un aperçu de ce 

z . Les inculpés furent a^^<''>U'^ <-i iuur < oinplicité e«l naÏM.» lion de doute par leurs 
inlerrogstoire» conservé» aux Archive» oationales. 
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qui se passa. Un certain Schwab « juif fameux », disent les textes, 
ayant été volé un peu trop crûment, fit du bruit. Bourlon fut déplacé 
et remplacé par l'exempt Fran<;ois Leroux qui, lui aussi, et c'est vrai- 
mont comme dans les Brigands, d'Oircnbach, par un surprenant' 
hasard, se trouva affilié à la bande de Cartouche. Quand le procès 
ériata, Bourlon el Leroux furent iléncmcés par un des lieutenants de 
(Cartouche, Le Chevalier le Craquetir. Ils furent incarcérés, intcr- 
rf>gés, confrontés. Leur culpabilité, comme on le dit plus bas, fut 
reconnue par le Parlement qui les condamna tous deux aux galères (i). 

Dans la Nouvelle Revue Rétrospectwe NL Funck-Brentano a publié 
de curieux documents extraits de la procédure engagée contre les 
com[>lices de Carloucho. Nous en publions plusieurs qui montrent 
quelle fut la connilicité de cerUiins policiers. 

A. C. 




I. Aniaiilil tliî Ruuct. ronsfillrr lmi la lr<ilhirnio cliaiiiltrc d«s cnqucMc», coiiiinîs- 
taire rapporlctir du procc» Carlou< l>o. 
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hjormatian faite par noitt, Noël AnuutU eomeilter danj tn$a Cmi* du PartemenU 
comnimaire d« cette partie, à la reqaile <lii proearear tféaéruJ du roj (9), eonfr» U 
nommé Le Guajr, Et, raivmt Tstratt du ao février 1729 du matin, au greffe criminel 
de h Cour, 

André Le Guy de Prémonlval, commissaire Cli'it* l( t tW). Afrf trente-deux 
ans cl flpinv. 'demeurant riiu clrs IVcslres. paroisso de Sainl-l*.iut, tcMiuiiii awignè [>ar 
exploicl du jour d'hyer. fait par (tiraud, hllis^i«'^ dr la Cour, du <|iu'l il nous a fait 
apparoir, après serment par luy fait de dire *<'rrilé, lecture faile diidil arre^t, 

A dit n'oâtre parent, allié, sorvitetir m d«»inesli(pie des parties ; dépose qtie. li« deux ■ 
orlobrc dernier, le nonmii' î.e Hou\, huissier exempt, romil ez nniîi's <!u (lr|>(i.saiil un 
protès-verl);il d'emprisoiiiiciiKnt d"nn nnmmc M.illili n l^ rlliirr, dans les pri.oons de 
îsainl-Martin-deîi-diinii|K. Tint |>.ir l< (lil Le Houx, huissier ;ni (ili;ilrlet à l'efFjM l par Uî 
déposant de faire ou\ rrlure «l ua purtel'euille caclieté apparleutitil ;iiuliL liertliii^r du 
i'iovuiual, cl, buttant l'ordre du sieur lieutenant guuûral de 'pulicu, lo déposant »o 
transporta aux pri!>on9 do Saint-Martin uii, en prétence dudit Berthîer, le nommé Des- 
chales, qui, par la mort du concierge, on faisoit le» fonctions, lui avoit remis un 
pacipiel cacheté à trois cachots, que ledit Berthicr reconnut losdites empreinte» saine» 
el entières, oi eslrc du cachet cju'il avoit sur luy ; el dans ledit pcquot s*y trouva 
deux cent soiiante et treîxe billets do dit livres, vingl-dcut de cent livres, treiie de 
cinquante livres, et deux de mil livres, faisant ensemble sept mil cinq cent quatre 
vingt livres, et quatre «etiocs de la Compagnie des Indes non visez, que ledit Berthicr 
déclara luy appartenir. Et se plaignit bt^aucoup au déposant de ce que, mal & propo». 
on luy avoit saisy tesdits edects, ne les a^ani point déposés en négulialion a aucune 
{M>rsc>nne et les avant, lors de sa détention, dans Hon portefcMiilie qui esinil dan» |.sa) 
poche, ains> ipi'il utrroitde le ju>titier pur di\ ou douxc personne:» qui oloienl pré- 
sentes, sondit p irlrn tiillu luv a>anl e>lé pris dans sa po< Iie lorsqu'il fut conduit e/ dil»'< 
prisons. DonI l»; d<-piisant dressij sou pr. n'r^-vcrlcil . I.'<|iif! i-^l t-f^! * :tiiftc\é, où il 
ol i»ifi"»if.'né (](if ledit parli«'ulier a^oil dit ;Mi<lil \ .'• Ho<i\ ipi'ii c^loil nu frïpnn, 
ipi'il avoit do «pioj liî penlre el <pi«', sans roulinurr te déj.-uner. il noil p.tvé » 1 
s e^toil un allé, en ipiiltant leilil Le It >u\ i;l ipic, « ointuo ra>'-ii.'naiion e^loil pour 
r.iprt's dinée, ou pour le leU'lfui.iui, il e^luil niuiilé à clie^al pour aller prendre 
lebdita certificats. 

Et ludil [larticulier, craignant d'cslrv cund iiiiiié |tar deflaull on mil «cns, lo ilépr»* 
sant luy dit dc$e trouver jcui1> citez le sieur Itau Ir^ : il > vint, maisi il u\ « ut pa»dc 
bureau, et il revint chez le déposant, auquel il avoit tout lieu de craindre ledit Le 
Houx, qui esloît un fripon, et qu'il avoit seeu que, le même jour que Lambotte luy 

I. Jol)- de FIcurv. 

a. Commissaire du quartier Saint-Paul. 
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avoit doaaé aftsigaalton, ledit Lo Uoui avoit fait donner des assignatioas par ledit 
Lanbotle i quarante panoniiAs, cl qu1Iftv«ltaioeomaiQd<BT6c trente six, qui avoicnt 
donné juHquet k des quinie cent livres et «u dessous audit Le Roux ; dit auasj que 
luv, particulier, dans les temps que Tagiot alloit bien, il aroit donné cent livres ei 
plus, presque tous les jours audit Le Roux ; que te déposant dit audit pertieulîer qu'il 
n'aToitqu'à se tenir en paix, qu'il parleroit audit sieur Bandry, el le déposant n'a pas 
veu, depuis, ledit particulier. Qui est tout ce qu'il dit sçavoir. 
Lecture laitte, j a persisté, a signé et n'a requis taxe. 

Signé : AtMkvtJO (i), Lb Guat db PainoiravAi. (a), Amor(3). 
Du 95 desdits mois et an, en la ehambre de iedkt, 

Matlûeu Bertlijer, n^liant pour les marchandises de Provence, âgé de quarante ans 
demeurant rue Quinquempois en la maison du sieur Alain emballeur, près le cabaret 
à renseigne du Jomion, tesmoin assigné *par eiploict du jour d'byer, duquel il nous 
a fait apparoir : 

Après serment par lu j fait de dire vérité, lecture faite dudit arrdt, a dit n*estre parent 
allié, serviteur, ay domestique des parties, dépose que, le dernier septembre der- 
nier, le ilt'posant sorlant du cabaret des Deux Aiujes, rue Quinqucmpoix, on il venoil du 
boire. 6ur la (torte du cabaret plusieurs archers se jetèrent sur lo déposant et le mal- 
traitèrent tant qu'il faisoit pilié. 

\ l'instant survint d'une des chambres dti i .ib irt l, lo nome Le Houx, exempt, 
auquel le ilcp<«;int fb-mjmda pour <jnnv on l'iirri el on le uiallrailoit ain-^T Le 
lloiix répondit <|ii il l'loil lin liipuii, iiii iii.iIIk uk-iin, (|(ii axitit fuit arresler un b'Xiinie 
»ou^ I<- ii' iii il<' ( '. Il l< (Il Ih', iii> >iil I ml à i:i main un cliifon de papier. (À> qni surprit 
le drjMiAdiit. qui <itl qii il c-l.iil \ i a« . qii il avoit in il arresler le noniiné t'iijt>t. en 
\ertu d line vntcnt c du lieiiU iianl (-i«il. portant conlr.iinle par corp>« pour la restilu- 
tioii de quatre inilqualre cent vingt-une livres; que ledit Pajoi avuit mal prinau déiio» 
santj en revenant de Hounn ; qu'un dcit ardicrs même dit audit Le Roux qu'il avoit 
assbté i ladite capture, qui csltiit vu rt'gle,et, sans entendre aucune raison, ledit l<e 
Roux, traitant toujours le déposant de fripon, le fit cimduiro dans les prisons do Saint- 
Martin*de»-Cltan)|i» où, étant arrivé, ledit Le Roux, fit fouiller le dépossnt dans toutes 
ses pocher; tirèrent d'une de ses |M»ches soixante et neuf livres qu'il avoit sur ïay, et 
les mirent sur la table du grcHe, et y prinreut une pièce do vingt cinq sots, dont ils 
pajcient le fiacre qui l'avoil amené, lui estèrent son portefeuille dans lequel estoient 
«et eflécts, ouvrirent ledit portefeuille et en tirèrent tou» les papiers quib mirent tous 
dans une envelope de papier et voulut cacheter ladite envelope. 

1. Arnauldde Bouex. conseiller au Parlement. 

-J. Le Guav de Pi cin.mtval, commissaire au Ghételet. 

4, Qtc'i!&»T plumitif au crimioel. 
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Il demanda an déposant s il avait uu cachet, et, n'en ayanlpas, il prit, dans I .irj^enl 
du déposant une pièce de viug-cinq sols, cl en ackcptèreul une paire de Loulous, do 
manclMS d« laiton, dont an de» boutons servit à cacheter ladite envelopc, et lui remi- 
rent ladite paire de boutons. Le Ronv dressa un procès verbal, où il mit tontes sortes de 
faussetés» 5up|iosant qu'il négocioît du papier, ce qu'il nHnvenla qu'après que, dans 
leadîtes prisons, il luy eut Ur6 de sa poche son portefeuille et vu ses eOects. 

Le Roux voulut l'obliger à signer, ce qu'il ne voulut faire, attendu qu il n*y avolt 
pas un mot de vraj. Le Roui l'écroua et emporta ladite envelope, où estoienl les eflets 
du déposant, qui eonsistoîent en sept mil huit cent livres de billets et quatre actions 
provenant de la vente de ses marchandises, et d'un décompte qu'il a voit fait pour rai- 
son des équipages de campagne de M. le prince de Gontj, dont avoit été soustraitant 
des équipages que, pendant que ledit Le Roux escrivoit ledit procès verbal, le dépo- 
sant escrivit un petit mémoire pour envoyer k Thostel de Conty, pour se (aire connoi- 
stre et se tirer dasditcs prisons; mais ledit he Roux lui arracha ledit mémoire et, dès 
le moment, suivant l'ordre ilii<lit Le Roux, le déposant fut mis dans une chambre 
secrète, seul, et y resta pendant doux jours sans parler à personne, et ensuite c^t resté 
dans lesdilos prisons pendant deux mois et domj, cl ce n'est que par ordre de . le 
prince de Contv qu'il est >uii^ «l<.->di(es prisons. A oiiy dire que ledit Le Uoux a%'oil 
fait fondemner le dépo»anl h la porte de sesdites eflets, pondant qu'il éloil en prison, 
juins en avoir eu anoune signitication, ni paru devant .nnrun .fiii^r». rc qui est d'autant 
plus injuste que le U<>^ n'a p is «it-flftidu à qui que rr snit «Je j»orler se»; l'ITfU sur sov. 
vl luv, déposîHil. n'a jnttinis ii(':j"< i<' <l.ni- l»"* c-.. \<.i i| n*a eu entre les iii.iiiM iiti'uin- 
lopie <ludil |in>ir- vtrlutl iait p.ii Le Uoux. <|ii"ll liiv laissée; laquelle il non» [>ri>eulf 
et que non- .noii^ .iiitK-xf'e ;i la pré^rnl'' dT j .< i-i I i. iii . ,i|iri -^ qu'elle a esté «le nous et tlii 
lêsnioin pai .i[)lu'' nr riinrlar ; il ii ii eu que le^iiilos bOi\;iule t l su lixres, di\ sols, de 
reste »le sna ari^i ut jn>ur s .mlcr |i«Midanl li sdils deux mois et dem\ «le prisons, et n'ii 
peu, depuis vouélarj^isseineiit. relintr aucun do siïsdils efleds, cpii sont ri'>te/ e/ niaitiii 
dudil Le Houx ; et i|ue ledit Le IKoUX ne. Uiy a fait ce tort que pane ju il proli'geoît 
ledit Pajot. sa partie, ei profiter de se^dîlii efB'Is. supposez qu'il s'en trouvât Ror !iiy, 
a tout perdu aïnsjru qu'il |MjA<iéduil. Qui ckI tout ce qu'il a dit savoir. 

lecture faitte y a persisté, a signé cl n a requis taxe . 

i^Sitjni) : \n\Mn>, M. Hhiiinbii, Amvoi. 

LucaH Bouquet, gaigne-dentvri, Stgé di; quaraiitu-lruis au», denieuranl rue de la 
Coroirie, peroisse Saîiit-Nicolas-dcs-Cliamps, en une maison qu'il tient du sieur Vac- 
quier. maître corroycur. Icsinoin assigné pjir exploict du jour d*h)er, fait par Giraud, 
huissier de la Cour, duquel il nous a fait apparoir : 

Après ftermeut par luy fait de dire vérité, lecture faite dudit arresl, a dit n'estro 
parent, allié, serviteur ny domestique des parties, dépose que le dernier septembre 
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r-rni* r, oslnnt, luj iléposnnl, .lu cabaret dos Deux An'ji's, rue Quinqueiii|>(tii, à boire 
un coup, cles archcTâ se jetèrent sur un particulier qui fortuit diiiiit cabaret ei qui y 
Yf-noit (Icboire tout seul; à l'instant, Le Koux, extiiipt, vinrent joiodrc lc«dils archers 
ci nialtraitt' n rit fort ledit parliriilior, liiv ili'iuiùrcut plusieurs coups, et lui caâïèreDt 
1.' n<f7. Ledit parlictilior, quu 1 Ou uuiiiiuc l'crLliier, demanda audit Le Rous pourquoy 
on l'arrcsloil. Ledit Le Roui luj dit ; « Marthe, tu u» un fripon ! » El le firent 
monter dans un carrosse et l'emmenèrent. N'entendit pas. au surplus, ce qui fut dit 
entre eux. Et le déposant ne vit faire aucune négolialion audit particulier, ny avoir 
aocun papier^ nj [>ortefeaille entre m» mains. Qui est tout oe qu'il • 4ît sfivoir. 

Lac tare faite, y a porsîslé, a dédar6 ne sçavoir escrire, ni signer, de ce inleipellé 
tnivaiil l'ordre. 



JoMph Le Aoy» tailleur» de pierres, Agi de trente-trois ans» demeurant rue Saint 
Joseph, près la rue Montmartre, en la maison du nommé Davergne, prftvwt de la 
marfehaussée, tesmoin assigné par esploict du jour d*hjer, fait par Gintud, huissier 
de la Cour, duquel il nous a fait apparoir : 

Aprie serment par Iny fait do dire vérité, lecture faite dudit arrest, 

A. dit n'estre parent, allié, serviteur ny domestique des parties ; dépose qne, 
le 3o septembre dernier, \ny, déposant, entrant dans le cabaret des Dsiup Ànfi, me 
Quinquempoix, et y demandant un demy septier, quelques archers se jetèrent sur un 
particulier qui sortoit dudit cabaret, etle saisirent au corps, et voulaient le mener dans 
une petite chambre dudit cabaret. 

Ce particutior fit résistance pour n'estre pas traisné, et crioit 1 <f Pourquoy m*ar- 
re<-tc-l-on ? m Le nommé Le Roux, exempt, sortit d'une chambre comme un furieux, 
le feu luy sortant par les yeux, dit : <( Marche, tu es un fripon l m £i ii fut crueUe» 
meut maltraité par le dit Le Roux et ses archers. 

Ledit homme ^'ob?tina à demander pourquoy on l'arrestoit. Ledit Le \\<m\ dit, en 
furie : a Pu as [)ri'>.oiilc un faux papier couime un ordre, cl, sf>u> co iirdrxte, lu as 
fait arrfsler un linnune Miu«i le non do 'Jarlourlie, ol lu l j> muiIu fairf a^^al^ilK"r par 
Ici ar lier» ! > Mrnio culeuJil un dus atrliiT> qui dllauilit Le llnux : a Vous vous trom- 
pez, j'csloi» à la rapturc, et il y avoit ua boa ordre pour l'arrrli r ! »> 

Croit ménic qu'il dit qu'il y avoit un décret du lieuleaaal criminel. Et, Mans rien 
écouler, ledit Le lieux fit enlever à force ledit homme dans un carrosse, et ils te traite'- 
rent comme s'il avoit esté un des plus grands meurtriers ; ne vitau>mn papier dans Im 
mains dudit iiomme. Ledit Le Roux ne lu) eu parla mémo pas, le traitant scu'o* 
iBffntd: voleur et de fripon ; a sçcu, depuis que ledit bomme s'appelle Berlbier. 
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Qui Mt loul ee qu'il • dit acavoir. 

Lectun fiile, y «peniaUet« kigné et* nqttûtaia (i). 

(Signé) i Amauu», Joam Lnov, Aanor. 

Les exempts inspecteurs Boarlon et Loroux, avaient été dénoncés 
par l'un des Ueubmants de Cartouche, le Chevalier le Craqueur. Nous 
lisons, à ce propos, dans le Jownal de Barbier : « Rozy, dit le Che- 
valier, dit le Craqueur (a), déclara entre autres, le mardi (3). Leroux 
et lîourlon, tous deux exempts de p(tli< i\ gens à leur aise, qu'on 
prit et qu'on amena. M. D'Ari^enson, lieutenant général de police, et 
M de la Vrillière, serr«'tairc d Ktat, dont Bourlon avait été laquais, 
se joignirent pour le tirer de là. » 

Les deux odlciers de police étaient incarcérés à la Conciergerie, 
sous les mains du Parlement. Le lojuin 17112, sur ordre contresigné 
Maarepas, ils furent transférés à la Bastille. Le roi leur accorda des 
letti*es de grftce ; mais, avec une énergie qui l'honore, le Parlement 
nfùsa de les enregistrer et fit si bien que les deux coupables loi 
furent rendus. Bourlon,dès le 26 septenilirc 1722, et Leroux, en sep- 
tembre 1724, furent réintégrés à la Conciergerie (4). Us furent l'un et 
Tautre condamnés à douze années de galères et transférés au bagne 
de Marseille, doù on les lit évader, après qu'il earent passé qaelqaes 
mois à rinfirmerie. 

Cependant que, rue Quincampoix, les passions déchaînées avaieiit 
produit les pires excès. Bn mars i^oo, le comte de Hom, apparte- 
nant à une des premières famiUes de TEurope, assassinait, au caba- 
ret de XEpée de boU^ situé à l'angle de la rue Quincampoix, un 
nommé Lacroix, pour le voler des actions qa*il portait. « Le comte 
de Hom, écrit Barbier, lui entortilla par derrière la tête avec sa aei^ 
viette, et, pendant ce temps, on lui donna dix coups de poignard. » 

i.Tué3oioli. 

s. Le ramom «le Eo^f était h* CktoaUer L* Cnqumr, 

3. Au eommîmirc du Ptrltin«nt, Aratuld d« Boum. 

4. Lm L*UrM do cachet à Ptrb, avec une lî«lo dee pritooDien de la Baaiille, 
D«* 963o ai s(3i. 
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Ace même moment, Law avait intérêt à luire cesser les spéculations 
de la rue Quincampoix. Ou prit prétexte de ce meurtre pour en iaire 
dissser les agioteurs, par le guet à chevaL 

Frantz Funck-Brentano 
ÉPILOGUE 

Extrait du Journal de Barbier (t. I, p. 174) 

« Joudi, 27 uovemhre 171) i , le fameux Cartoueke a été mis à la question, qu'il a eue 
«tac l«i brodequins, parce qu'il avait ttoe defcenle. Il n'a tiêù wmé. L'après-midi, 
«a doit la rouer avec quatre autres, et deux pendus tout k la ton. La Grèv« ii*a 
jmais été n pleine de monde quo ce jour-là. La plupart des chambres étaient lottéea. 
n s'est avisé à deux heures de déclarer quelqu'un qu'on a envoyé quérir. Cela a lait 
psMer le temps. Gomme k nuit vient de bonne heure, on a ôté quatre roues, et il 
n'est resté que la sienne. Il est arrivé k la Grève à prés de cinq heures ; cela l'a piqué 
i» ne voir qa*une roue ; il a demandé à parler à M. Anianfl de Bowx, ton rapporteur, 
ipi était assisté de M. AoB^eou» conseiller, et qui élaien^dam THAtel de Ville. On Ty • 
miné. Comme il fallait de l'extraordinaire dans sa fin, il a déclaré l'un après Tauln un 
nombre infini de personnes, el il est y resté jusqu'à vendredi, deux heures après-midi 
qu'il a été roué vif. Toute la nuit on ne faisait qu'amener du monde dans des fiacres 
stia (àrèvo était toujours pleine de gens qui attendaient. 

Le courage de cet homme-là est extraordinaire d'avoir tout souffert sans rien avouer. 
Oo dit que comme il était chef d'un grand nombre du voleurs, ils s'étaient promis de 
le Muvcr en ca^ que quelqu'un d'eux fût pris, Carloucftp se vît escorté de deux 
cents archers, arri\a à i'échafaud i»ans voir aucun mouvcnient. Il fut niAnio piqué de 
nt' voir qu'uu« roue, el il prit son parti de faire ses déclarations. D'autres disent que 
c est le coQteâj^eur qui i'y a délcrniiné. i'uur moi, je ne le crois point ; il pouvait bien 
ajourir sans cela. 

Pendàul le temps qu'il a été k TUâtel de Ville, son sang-froid a surpris, jusqu'à 
cfivojrer chercher une,fort jolie fille, qui était sa maîtresse ; et quand rile fut venue 
dite à son rapporteur qu'il n'avait rien à dire contre elle, que c'était pour la voir, 
Tembrasser et lui dire adieu. Il soupa le jeudi soir, et il déjeuna le vendredi matin. 
Son fapporteur lui demanda s'il voulait du café au lait que l'on prenait. Il dit que ce 
n'était pas sa faoiMon et qu'il aimerait mieux un verre de vin avec un petit peîn. On 
lui sppArla, et il but à la santé de ses deux juges. Ainsi a fini Cartoaehe, son esprit i*t 
«a fcrmctû l'ont fait pitindre. 
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Samedi 39, on peudil un d'eux à onze heures elcjcuie du suir ; ou fut au p«Ui> jus- 
qu'à cett« beure-l& pour les coufrooUlioDS, 

D'autre part. M. G. Hartmann possède un placard de 1722, publiant 
l'arrêt, dont reproduction ci-dessous : 

ARREST 

DE LA COUR 

DE PARLEMENT, 

PORTANT condamnation de mort contre Nicolas Moure 

dit More, Soldat Irlandois, convaincu d'assassinats h coups 
de bâton, & à main armée, nuitament volant dans les rues 
de Paris, & de vols dans le Louvre. & autres Maisons 
Royales , complice de défunts Louis-Dominique Cartouche, 
Rozy, dit le Chevalier le Craqueur, Dantragues Ouplessis, 
& autres. 

EXTRAIT DES REGISTRES 

de Parlement. 

PAr Arrest du Juin 1722. appert que Nicolas Moure, dit 
More, Soldat Irlandois, pour réparation des cas men- 
tionnez au procez, est condamné d'avoir les bras, jambes, 
cuisses & reins rompus vifs sur un échaffaut, qui pour cet 
effet sera dressé en la place de Grève de cette ville de Paris ; 
ce fait son corps mis sur une roué, ia face tournée vers le Ciel, 
pour y finir ses jours. Ledit Moure, dit More, préalablement 
appliqué à la question ordinaire & extraordinaire, pour avoir 
révélation de ses complices ; tous & chacun ses biens situez 
en pays de confiscation, déclarez acquis & confisquez au Roy, 
ou à qui il appartiendra, sur iceux & autres non sujets h contis- 
cation, préalablement pris la somme de cent livres d'amende 
vers ledit Seigneur Roy. 
Signé, PiNTERËL. 
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LES LÉGENDES DE LA CITÉ 



Les Filets de St-Cloud 4- Les Marches de DIotrc-DaDie 

La Lûgeude est U brumo du l'histoire. 

A. RoGBARD 

Dans un précédent Bulletin nous avons examiné la question de 
savoir si Notre-Dame était bâtie sur pilotis. 

Nous espérons avoir lait justice de cette légende. Mais il en est une 
autre qui a la vie dure : celle des fameux filets de Saint-Cloud bar- 
rant la Seine et arrêtant les macchabées qui descendaient au fil de 
l'eau vers les mers lointaines. 

Or les filets de Saint-Cloud sont une invention de romanciers et de 
dramaturges, qu aujourd'hui encore gobent beaucoup de personnes. 

. Mercier, lui-même, dans son Tableau de Paris, fait une description 
des filets do Saint-Cloud, et prétend qu'à la suite d'une catastrophe 
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ayant entraîné la submersion d*im grand nombre de personnes» on 
leva ces filets « afto que rien n'attestftt la multitude des victimes » l 
Dnlanre y fait allusion dans son Biêtoire det Erwirons de Paris, 
Enfin, on lit dans Les CarioêUéa de SaiiU-Cload^parT* J. G. <i8i5) : 
« Lors de la réparation du pont de Saint-Gloud, en 1810, le moulin 
qui était situé sur rextrémité voisine de la rive droite fut démoli ; les 
filets furent enlevés... » 

Or, il n'y a jamais eu, en réalité, à Saint-Cloud, Je filets destinés 
aurepèciiugc îles cadavres ; et il ne [)ouvait y en avoir i)our l'excel- 
lente raison (ju ils aui-aienl constitué un obstacle absolu à lu iga- 
t:onou que, insullisamment plongés dans la rivière, ils aui aient 
laissé passer les cadavres Ûoltants, et seraient devenus, par suite, 
inutiles. 

Au surplus. Tinstallation de filets dans ce but ne pouvait être or- 
donnée (jue par mesure de police. Cependant, jamais les lieutenants 
ni les préfets de police n'ont pris une décision à ce sujet, et je ne 
sache pas que les archives de la Préfecture de Police ou de la mairie 
de Saint-Cloud contiennent une pièce quelconque pouvant authenti> 
fier l'existence des célèbres iilets. 

Ce qui. selon moi. a pu donner naissance à la croyance populaire» 
c'est qu'il existait autrefois des a guideaux ou dideaux, filets s'accro- 
« chant à un moulinet sur les ponts, et que l'on descendait dans 
« l'eau pour en boucher quelques-unes des arches ». {Traité de la 
Police de Delamai*e.) 

Or, le meunier, dont le moulin était situé à l'extrémité du pont de 
Saint*Qottd» avait installé des guideaux ou filets qui enveloppaient 
une ou deux arches du pont ; il réussissait ainsi à capturer nom- 
brede carpes, brochets, goujons, etc., mais, souvent, il ramenait, en 
même temps, des cadavres qui étaient transportés à la Morgue de 
Paris. 

Le moulin ayant été démoli en 1810, les filets disparurent avec le 
meunier, mais la légende s^est perpétuée. 

Une troisième légende plus vivace persiste encore ; quelques-uns 
de nos adhérents nous ont interrogé h ce sujet : 

On trouve dans L'origine de» antiquités de Paris^ par Poirier 
Butenx, ces vers : 



Digitized by Google 



- 39 - 

Toutes ruet furent hauss4$es 
Dans toute la Cité 
Car quatorze montées 
Il fallait pour entrer 
Dedans la Cathédrale. 



Ce poète de rue vivait à la fin du xvïit« siècle, et n'avait fait que 
mettre en de mauvais vers la tradition. 



V M ! 




« Pour arriver dans la mi^tropolitaine de Notre-Dame, dit Dulaure, 
qui copiait sans les vérifier les racontars populaires, on avait encore, " 
au commencement du xvi« siècle, treize dej^rcs à monter. » 

V. Hugo, cpii est un grand poète, mais un critique médiocre, accep- 
tait toutes les bourdes du passe, il écrivait ceci, dans Noire-Dame 
de Paris (livr. III, chap. i) : 
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Troii ehoMt impOTUnlM manquent tujoafd'bui 1 cette façade : d'abord le de^ de 

Louis XT. 

Le degré, c'est le temps qtit l'a fait disparaître en élevant d'un pntgrte irrésUtible 
et lent le nivont] du sol de la Cité ; mais tout en fataani dévorer une à une, par cette 
marée montante du pavé de Paris, les onze marches qui ajoutaient à la hauteur majee* 
tueuM dû l'édificot le temps a rendu i l'église plus peut-être qu'il ne lui a ôté... 

En d'antres endroits du même ouvrage, V. Hugo parle encore des 
onsé marches qui constituaient le degré de Notre-Dame an temps de 
Lonis XI. 

yotre^Dame est plein d'errenrs qu'il serait dangereux de ne pas 
signaler tant est grande la magie dn style de V. Hugo. Il y est 
question de Charlemaguc qui a posé la première pierre de la basili- 
que... etc. 

Nous avons, pour résoudi e ce ])rol>lè'me, consulté des érudits qui 
ont étudié la question et qui tous concluent que c'est là une simple 
légende. 

En effet, la plate-forme, exisiant autrefois devant la i'açade et 
appelée Parvis, était au ni\>cau du pave de l'cirlisc. 

Le Parvis, clos de barrières, s'élevait de deux mètres environ au- 
dessus ilu >o\ voisin et tics berj^es de la Seine. 

11 existait, il est vrai, un escalier de treize marches pour pennotlre 
d'accéder à l'église du t ùlc tic la j-ivirrc, niais cet escalier, qui a dis- 
paru dans le courant du xvii' siècle, était situé vis-à-vis de la rivière 
et non devant la façade de 1 église. 

Sous Louis Xn, un arrêt du Parlement du i3 juillet i5o; décida en 
cfTet a qu'à cause qa*il fallait trop descendre pour Tenir à Nostre 
Dame » les mes qui menaient du pont Notre-Dame au Petit Pont 
seraient exhaussées de dix pieds. Il n'est donc ici en rien question du 
Parris. 

Le sol environnant s*étant élevé peu à peu, le Parvis disparut et 
ne se distingua plus que par saclôtiure, qui futelle*méme supprimée 
au xTiii* siècle. 

II ne faut pas oublier que lors des fouilles faites en 1847» ou eut 
l'intention d'abaisser le sol delà place pour dégager la façade» mais 
on se trouva immédiatement en présence de constructions romaines 
8*étendant sous TégUse. 
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Voici les conclusions d*an article très documenté et très complet 
publié dans la Bibliothèque de VEeoU des Châtiée, 2* eérie, <. IV, 
pp. i88'j8$. 

L'abaissement de niveau exécuté sur uoe partie de la Cité, pour retrouver douce 
prétendues marches per lesquelles on seraîl arrivé jadis à Tégllse de Notre-Dame* n'a 
abouti qu'à démontrer Ja fauMelé de cette tradition. C'est dans Sauvai qu'on a trouvé 
lo fait énoncé ; mais Sauvai, en cela, n'avait fait que copier- Gille Corroxet, le plus 
ancien et par conséquent lo moins sAr des historiens de Paris. La critique avait eu 
déji i réfuter bien des fables mises en circulation par Corroaet, celle, entre autres, do 
la fondation sur pilotis qu'on a supposé longtempa eiister aous Notre-Dame. La ville 
«ait ce qu'il lui en coûte dece que la question des douce marches n*ait pas été vidée de 
même. Toutefois. Ie<: tra\ ;nix exécutés ont eu cet avantage de faire découvrir* sinon ce 
que l'on cherchait, du moins des vestiges d'anciens édifices qui paraissent appartenir à 
la décadence romaine. Cc^ vcsligcs, soigneusement étudiés, ne peuvent manquer de 
donner naissance, soit à des mémoires, soit à des dessins qui s'ajouteront SOUt peu à 
ce qu'on possMc de données sur le plan primitif de Paris. 

Dans PariS'Guide l*éminent archéologue, parisien Vioilet-le-Duc 
écrit ceci : 

L'erreur provient de ce qu'autrefois devant la façade existait une plato-forme qu'on 
appelait le Parvis, au niveau du pavé de l'église, (^e parvis, clos de barrières, s'élevait 
de deux mètres environ au-dessus des voies environnantes et de la berge de k Seine. 
On j montait encore par treiie marches, du «été de la ririère. au oommenoement du 
xirit* siècle. Peu i peu le sol environnant s'étant élevé, le parris ne fut plus distin- 
gué que p ir la clôture (|tii en marquait le périmètre : oelle-d disparut à son tour 
pendant le dernier siècle. 

Lorsqu'on 1847 voulut abaisser le sol de la place pour dégager la façade, on 
trouva prcsquf immédiatement, sous lo pavé, des constructions romaines, des basVcmps 
«lépcndant «l'un vaslu rdificc. Cf"? conslructionï s'étendent sous l'églisf cf tTJontrcnl 
leurs déhriii ju»qui' \ijr-, le cUev«t. où furent découverts les curieux fragncols de 
sculpture déposés au musée de Clunj. 

Il n'y a d'ailleurs qu'à consulter les diverses et nombreuses gra- 
vures représentant Notre-Dame. A aucune époque ces marches ne 
sont indiquées. 

La question nous parait définitivement tranchée, iln'y .1 qu'à s'incli- 
ner devant le Jugement de ces savants qui ont pour eux le bon sens et 
l'iiistoire. 

{A empré) 

A. Gallit 
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Un paysage parisien menacé 

ET QU'IL FAUDRAIT SAUVER 




Lorsque le roi Henri IV, volontiers 
bâtisseur, mais toujours très ordonné 
cependant au maniement des deniers 
de l*Htat. décidait, en ses conseils, la 
construction de la place qui lians son 
nom même attcst;ut hi joie publique à 
la naissance toute récente d'un dau- 
phin, le roi Henri IV imposait un plan 
d'ensemble, une dcc<>rntii>n harmo- 
nitnise et symétrique aux construc- 
tions prc\ ues et qui devaient être 
comme le frontispice superbe et char- 
mant de la tïrande ville. N'oublions 
pas. en elTct. que, des lors, p.ir delà le 
Pont-Neuf a peine achevé, l^aris essai- 
mait encore à peine, le Louvre et les 
Tuileries s'encadrant de jardins et la 
Seine cheminant libre et vagabonde en 
des rives déjà presque champêtres. La 
place Dauphine était donc tout à la 
fois la façade d'une île tout écrasée de 
monuments et d'une cité entre toutes 
fameuse. Le roi et l'esprit public, que 
hautement il concentrait, compre- 
naient ce que nous avons tant de 
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peine a faire accepter aujourd'hui, qu'une ville n est pas seulement une 
ag^lomcrati' -n de bâtisses, qu'une \ ille est ou doit être une œuvre d'art. 

El, Certes, la place Daupliine méritait celte noble appellation, hlie compo- 
sait un ensemble tout à la fois monumental et pittoresque. La place Royale, 
à peu près du même temps et de semblable inspiration, s'étalait plus vaste et 
plus pompeuse, moins jolie peut*étre. car le voisinage du fleuve joyeusement 
êpandu et d'un pont toujours fourmillant de passants, prêtait, sans doute» à 
la place Dauphine. plus d'Imprévu, plus de fantaisie, une plus tapageuse ani- 
mation. Là devait bientôt dresser ses tréteaux le désopilant Tabarîn , là, au 
jour édifiant de la Fête-Dieu, était érigé le plus magnifique reposoîr, où la 
théorie chrétienne d'une procession s'arrêtait dans les feuilles de roses jetées 
et l'encens exhalé ; là, sur les trottoirs, au long des maisons dans une pro- 
miscuité gentiment fraternelle, le profane se mêlant au sacri et la chanson- 
nette aux cantiques, les peintres exposaient leurs toiles, leurs rêves, leurs 
espérances. Les académiciens seuls avaient droit d'exposer sous le toit royal 
du Louvre ; les autres, peut-être un y ur pn^mis à cette consécration suprême, 
débutaient dans la rue; et la place Dauphine fut. dans son temps et lon^emps, 
comme le Salon des refusés ou des indépendants, à cette époque certainement, 
mi'ins indépendants et moins anarchiques qu i! n'est de rnodc auji nird'hui. 

( -e pendant assez vile, les sa^es et itnperieusei prescri|Uions des lettres paten- 
tes, qui sont en quelque sorte la charte constitutionnelle cte la {dace Dauphine, 
étaient oubliées ou transgressées. Ce n'est que de nos juur^, en la place des 
Victoires, rue Rovale aussi, uKuie a quelques ée^ards en la place Vendôme, 
primitivement uiie dc> Conquêles, qu'une U>lerance coupable a pcrnds les 
fantaisies dévastatrices des propriétaires ou des locataires. Longtemps ces 
beaux décors sont demeurés intangibles et respectés. Il n'en fut pas de même 
place Dauphine L'unité en fut brisée vers le xviip siècle. A qui fiiut-il en 
en adresser notre blâme ? Quel fut le premier rebelle impunément déclaré con- 
tre une volonté royale formelle et que du reste aucune loi, aucun décret posté- 
rieurs n'ont revisée ni effacée ? Nous ne saurions le dire. Nous constatons le 
fait brutal, nous le déplorons, nous ne pouvons ouvrir une enquête rétrospec. 
tive, instruire un procès qui révélerait peut-être des complaisances vénales 
mais qui laisserait la faute, le délit,sans aucune sanction possible. Observons- 
toutefois, que les lettres patentes de fondation n'ayant jamais été abrogées et 
leprincîpequi interdit de prescrire contre l'Etat dominant notre droit public, 
on peut légalement soutenir cpi les immeubles de la place Dauphine demeurent 
Sous la loi d'une servitude oubliée souvent, méconnue, mais quand même exis- 
tante. Sans doute, on ne saurait exiger que les propriétaires actuels, héritiers 
ou ayants droit de propriétaires lointains» soient condamnés à lefoire la place 
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primitive comme elle était, comme elle aurait dû rester. D'aucuns Kalntent en 
une maison toute de style Louis XVI, etcda ne saurait redevenir une maison 
de style Louis XUl ou Henri IV. Cependant deux maisons subsistaient, subsis- 
tent encore, à peu près telles que le roi fondateur et ses archictectesles avaient 
voulues. Elles sont familières à nos yeux, nous pourrions dire à notre ten- 
dresse. Naguère évoquant, avec la maîtrise d'un beau peintre et d'un lx>n Fran* 
çais, le départ des premiers volontaires et comme le prologue du poème formi- 
dable que fut l'épopée républicaine et impériale, notre cherDetnilic nous nTOn- 
trait CCS deux maisons jumelles. Klles composent le fond d 'la scène, enarrière 
du grouillement sublime des canons t(>np,?ntv des tambours battants, des 
soldats chantants, qui désormais, et pour notre gloire, retentit et sagite aux 
murailles de notre Hôtel de Ville. U n est rien dans Umi Paris qui soit plus 
Parisien que ce décor et ces vieilles maisons. Certes, nous en connaissons de 
plus illustres, de plus riches.de plus belles, non pas de plus aimées. C'est donc 
un crime de lèse-Paris qui se prépare, lorsque sont menacées de destruction 
lesdeux maisons vestiges à peu près derniers témoins précieux de ce que fut 
hplaceDauphine. Qiii ne les connaît pas ? Les autres, les hôtels fameux, les 
maisons exquises, il fout aller les chercher, les découvrir, les inventer. Corn • 
bien de Parisiens mourront sans connaître jamais un hôtel d'Albret. un hôtel 
de Hollande, Sully, Lauzun? On ne peut pas vivre à Paris sans connaître, sans 
aimer les maisons modestes, mais si jolies, d'ores et déjà peut-être proscrites. 

Un architecte fameux, et de talent, en avait décidé, dans ses rêves et sur le 
papier, la destruction. Duc. architecte du nouveau palais de justice, ne vou- 
lait plus de place Dauphine. Il la voulait raser. Au vide qu'aurait laissé 
vacant Desaix, démoli et renvoyé — cela fut accompli plus tard, mais alors 
Desaixen buste trônait sur la place. — il méditait d'ériger l apothëose d un 
Napoléon législateur. Des constructions basses et bordées de portiques auraient 
prêté, au nouveau palais de justice, comme des propylées d'une ordonnance 
pompeuse, et de colonnes en colinnes. on aurait pu cheminer justiu'au per- 
ron, où s'appuie et trône l'édiiice consacré a la rigueur de la Ju^u^.c et la 
majesté de la loi. Certes, dans cette conception, Duc se révélait enragé des- 
tructeur aussi bien qu'il était bon constructeur ; et, pour ma part, je ne sau- 
rais regretter que soit resté irréalisé un projet qui. si brutalement, tait place 
nette de totit ce qui est de l'histoire et du passé. Cependant, il est équitable 
de reconnaître une véritable science de composition et d'ordonnance harmo- 
nieuse en ces plans où sans doute, Duc voyait la consécration suprême de 
son talent. Aujourd'hui nous pouvons redouter bien pis. Il ne s*a||^t plus 
d'une œuvre d'art nouvelle à réaliser, nous sommes en présence du lucre et 
de la spéculation toute pure, ou plutôt affreusement impure. Les portiques 
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de Duc auraient pu en eux-mêmes se revêtir de quelque beauté. On va nnus 
entasser des pierres et des pierres, étager des appartements ; et cela, jusqu a 
cÎl-s hauteurs vertigineuses car, l'espace étant libre tout alentour, c'est le 
maximum de l élévation permise qui sera conquis et qui tout doit écraser. 

Ainsi serait aboli tout un paysage parisien. La par un hasard charmant et 
non pas prémédite, l'exquise collaboration de l'art et de la nature a fait mer- 
veille. Les édifices— on aurait dit autrefois les Êibriques, -> sont de [)i ujX)rtions 
discrètes et jdaisantes. La nature est Tauteur du beau fleuve cheminant, aussi de 
CCS arbres de libre poussée, et dont les ramures dernières, si magnifiquement 
encadrent te bon roi Henri souriant et chevauchant l'épée au fourreau, comme 
pour attester une, fois encore qu'il devait conquérir son cher Paris, mdns par 
le fer que par le sourire, moins par la victoire que par rameur. Le pont 
forme piédestal et s'harmonise, en toute grâce et joyeuse majesté, avec ce qu'il 
porte, avec ce qui l'entoure. L'accord est complet ; c'est enfin un accord par- 
iait, comme l'on dirait en terme de musique. Quelle désolation de le rompre 
et de nous en priver ! C'est toute la belle symphonie monumentale de Paris 
qui en serait compromise et brisée. 

En Tune de ces maisons, celle de gauche, naquit M"** Roland, dès lors 
ignorant ce nom qu'die devait glorifier, et de la fenêtre de sa chambre, elle 
embrassait l'admirable vision du fleuve et de sa ville maternelle. Plus tard, 
une dernière fois, elle devait se réjouir peut-être encore à cette coutumière 
apparition, mais c'est du haut d'une charrette ignominieuse qu'elle l'embias- 
sait dès lors, et ses yeux répandaient leurs derniers regards, car M™» Roland 
quittait la Conciergerie et s'en allait porter sa tête à l'échafaud. Elle s'écriait, 
nous est-il raconte : « Oh ! liberté, que de crimes on commet en ton nom ! ». 
A notre tour aussi indigné que la vaillante femme pouvait l'être, il faut nous 
écrier : « O spéculation, que de dévastations, que de crimes sont commis en 
ton nom ! », un nom qui, certes, est moins joli que le nom prestigieux de 
liberté. 

Une loi nouvelle qui honore M. Beauquier, le député promoteur, prévoit le 
classement, donc la sauvegarde, des paysages les plus fameux entre ceux qui 
sont la parure de notre chère France. Cet espace, si petit en lui-même, mais 
si grand de par les souvenirs accumulés, qui forme le terre-plein du Pont- 
Neuf, les maisons voisines, le rideau d'arbres enfin, est certainement l'un de 
ces paysages qui devraient être élus entre tous et obstinément protégés. 
Monument historique, p.ivsagc historique, ce lambeau de Paris est tout cela. 

11 faut trouver le remède, il faut trouver le moyen de défense. Les lois 
existantes, de protection des monuments, de protection des paysages, per- 



Digitized by Google 



- 46 - 

mettent l'expropriation. Si tout autre recours est impossible, je demande que 
l'on aille jusque-là. C est frapper une statue en plein visage et lui casser le nez, 
que dévaster ce joli décor. Non plus qu'un marbre glorieux, on ne doit pas 
défigurer Paris. 

L. AucÉ DE Lassus 

De la commission municipale du Vieux 
Taris. île la délégation départemen- 
tale pour le classement et la sauve- 
' i^arde des paysages de la Seine, du 

Comité de direction de la Cité. 
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Un coin de Paris 



LA PLACE DAUPHINS 

Le bOcher îles Templiers. — L'enseigne Je M. Josse. — BOM et 
loyaux services. — Tabarin et Harlaychino. 

Une petite place triangulaire et bizarre. (]ui est un Jes coins les plus curieux 
de la physionomie de Paris, le !< nJ. du décr classique de la Cité, la place 
Dauphine, serait, parait-il, nicnaccc d être uioditicc d une lamentable lavon. 
Nous avons déj i protesté à deux reprises. Rappelons quelques souvenirs his- 
toriques de ce triangle bordé de maisons étroites et hautes» aux maçonneries 
de briques, aux arcades à refends ayant au milieu du Paris moderne, un 
aspect qui certes n'est point Uinal. 

Tous ces pavillons Louis Xllï aux hauts toits d'ardoise* défigurés aujour- 
d'hui par des verrues modernes, sont d'un joli style» élégant et gai. Des 
magasins de libraires juridiques, des officines de législation, des repaires d'an- 
tiquités, des études d'huissiers et d'agents d'alTaires. des rédactions de jour- 
naux judiciaires les ont pris d'assaut. C'est la place forte de la chicane, l'acnv 
pôle du grimoire judiciaire. 

LE PRESIDENT DE HARLAY 

Toutes ces maisons ont été élevées sur un terrain concédé en 1607 par 
Henry IV à son ami et féal conseiller, au premier président du Parlement, 
Achille de Harlay. C'était la rançon du service rendu par celui-ci en détachant 

les Parisiens de la Lipfue 

!/abnndon nvait etc fait a l'habilo diplomate, a cliart^c de construire une 
pl.ice triangulaire, entourée de pavillons cdilics sur un nitidele unilurme, à 
l'imitation de la place Kovale. Par une innovation jiarticulière à la maçon- 
nerie de cette époque. les inateriaux employés a la construction étaient la bri- 
que la pierre et l'ardoise. La brique servait aux murailles, la pierre se prêtait 
aux fantaisies de la décoration et comprenait les pilastres, les claveaux, 
les entablements^ les frontons des lucarnes, enfin, les châssis destinés à relier 
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entre eux les divers élnsjes. Ces eliinents associas formaient une masse tri- 
colore, i *u le gris nietaliique se inariuit agréablement au rouge de la brique et 
au blanc de la pierre. 

Les terrains de celte place comprenaient une partie de l'ancien jar(.iin du 
Palais, d'abord jardin du Roi. et la réunion à la grande ile de la Cite de doux 
llettesdont la plus grande était llleaux Vaches, que l'abbé de Saint-Germain 
louait comme lieu de pâture. A son sommet se dressait un moulin à vent 
qui avait été élevé sur le lieu oû avait été dressé le bûcher des Templiers 
« commi les sauloyes ». 

Le président de Harlay fit des aflàires d'or avec ses pavillons: beaucoup de 
conseillers au Parlement, d'orfèvres, s'en rendirent acquéreurs. La plupart de 
ces jolies maisons ont été refaites et surchargées d'un ou plusieurs étages. 

m 

LES BOtrrKXUEs d'orfbvrb 

Au coin de l'entrée par le Pont-Neuf, à droite, on remarque la maison héré- 
ditaire des Chevalier, les opticiens célèbres. Cette maison se repliant sur le 
quai des Orfèvres a conservé un étage supérieur dentelé de mansardes anté- 
rieures à Mansart. 

Tout le long du quai s'ouvraient des boutiques d'orfèvres ; tes atdiers 
grill^çés s'ouvraient sur la place Dauphine, qui retentissait du cliquetis 
incessant des martelets des joailliers. Au numéro 33» à Tensdigne de la CroiX" 
yerlt, Nicolas Josse, qu'a immortalisé Molière, y tenait commerce d'orfè- 
vrerie. 

A côté habitait Langlois, échevin, nommé par Henri IV, poitr ses bons et 
loyaux services prév6t des marcliands. M "' Lang^lois était une très appétissante 
brunette <iiio le Vert-Galant allait entretenir des que le belTrov municipal 
appelait le prévôt au conseil. Mais l'ciiit roval ne pouvait invoquer /rs bons et 
loyaux services de la dame pour Justilier 1 élévation du mari a la première 
ma grist rature de la Cité. 

Sur le quai de 1 Horloge, dans la maison où se trouvent les bureaux de la 
Galette d^s Tribunaux^ étaient Thuret, horloger, et Langlois, graveur. 

M"* ROLAND 

Un autre f;ravcur, Pliilippon, avait son appnrtcnicnt et S()n atelier dans 
l'autre pavillon d'angle qui borde le goulet etruit qui conduit à la place. 
C'était le père de M""» Roland et c'est là que naquît la belle et austère Corné- 
lie. Dans la boutique qui la vit naïUc on vend aujourd liui des instiunients 
d'astronomie et de la vaisselle plate démodée. 
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n y a quelques années, le grand ornement de la place Dauphine était la fom 
taine historique de Desaix. Elle servait, pour ainsi dire, de pivot aux omni* 
bus de BaUgnoUeP'OdhH qui, pour un motif qu'on n'a jamais pu connaître, 
malgré de longues recherches, venaient s'engouffrer dans cette impasse, 
pirouetter et resssortîr. La pauvre statue qui tombait en ruines a été démolie 
dans les bouleversements du Palais de Justice. 

Là, au xvu* siècle s'élevait le théâtre de Tabarin. qui se composait d'une 
estrade que fermait par derrière un latn! tau de tapi?^cnc. 

Tabarîn, l'épée de bo\<, en vcrrouil. la barbe en trident Je Neptune, son feu- 
tre gris a qui il d mnait les formes les plu«i bizarres, lariv.TÎt du haut de cette 
ostr.ide les calembredaines les plus étfuirdissantes. It-^ cciq-a-l àne les plus 
mvr^iscînblables. les gaillardise:» Icjplui salées. 11 traitait toujt)urs son public 
de « honorables messieurs les cprnards parisiens qui m écoutez». , 

SEIGNEUR POUCHMELLE 

Avant lui, au même endroit, un jeune acteur italien, il signor Harlaycbino 
(le petit Harlay, de l'emplacement où il faisait ses farces), avait amené de 
Naples en France il signor PuUimllo, Mossieu Polichinelle, le père de notre 
Mayeux louis^ilippiste, qui rossait le commissaire. Arlequin eut un succès 
prodigieux;. ce mélange d'ignorance, de naïveté. d'esprit« de bêtise et de grftce 
plus fort au bon peuple de Paris, très féru de Colombine. 

Au xvoi* siècle. les peintres qui n'étaient pas membres de l'Académie expo 
saient tous les ans, le jour de la petite Fête-Dieu, leurs tableaux sur la place 
Dauphine, les petites loges au milieu desquelles s'élevait un reposoir entouré 
de cierges ctincelants et de fleurs nouvelles. Les femmes de la cour et les 
jolies impures venaient en claires toilettes, en modes tapageuses, assistera 
ce vernissage . 

Et l'on parle de dctriiirc cettu jH-titc ]i!ace si riche en souvenirs, qui cache 
si heureusement les lourdes con.slruclions du Palais dejustice. qui est comme 
l'éperon, la proue charmante de la vieille nef de la Cité parisienne. 

A. C, 



DONS 

de M. Voilant. Président du Syndicat du Vêtement, d iulcressant s 
billets cVenterremenl, extraits de registres mortuaires et qui ttances 
de joaisons de Commerce du Quartier Saint-Merry <xviii« siècle). 

4 
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SIMON MARION 



M* Charles Bonnet du Barreau de Paris et secrétaire delà Conférence 
des avocats, a prononcé le décembre 1906, à l'occasion de Touverture 
de cette conférence un Eloge (i) de Simon Marion ; avocat général au 
Parlement de Paris, dont notre collègue Hartmann a parlé dans son 
article si documenté sur les anciennes maisonsdela rue du Renard (2). 

L'éloquent secrétaire commence ainsi son discours : « Non loin de 
Notre-Dame se trouve la vieille église Saint-Merri. Le temps ne l'a que 
légèrement effleurée ; elle a conservé son cachet primitif, et pour lui 
laisser comme sa marque d'origine, la pieté des générations qui se 
sont succédé, a sauve de la pioche et de l'expropriation les rues et les 
maisons avoisinantes. C'est tout un coin du vieux Paris qui subsiste ; 
ce sont les rues Brisemiche. Taillc-pain, des Juges Consuls, la rue des 
Lombards, noms aux sonorités archaïques. Ce sont des antiques 
demeures où ne pénétre qu'une clarté discrète, comme si par un sen- 
timent de jalouse et tendre inquiétude, on avait voulu protéger l'inti- 
mité du foyer contre l'agitation et le mouvement. 

« Au centre de ce quartier, dans cette éî^lise, était inhumé le 16 mars 
1605, l'avocat du roi Marion. Sur sa tombe, cette simple épitaphe : 
« Ici repose Simon Marion, avocat général du Parlement de Paris. » 

N'en déplaise à l'honorable avocat, lepitaphe de Marion n était pas 
aussi simple qu'il le croit. D'abord elle était en vers, comme l a fait 
remai quer M. Hartmann (loc. ciL)^ ensuite elle était même bien loin 
d'être modeste ; qu'on en juge : 

Sous ce tombeau paré de mainte sorte 

D honneurs muets, gist l'Eloquence morte ; 

Ce Marion, du Sénat l'ornement, 

I . Paris. Alcan-Lévy, imprimeur de l'ordre des avocats, imprimé aux frais 
de l'ordre, 1907. 
3. BulUUndelaCiU, n* sa, p. 452. 
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Et du Barreau l'Oracle suprême» 

N'est pas le nom d'un homme seulement» 

Mais c'est le nom de l'Eloquence même. 

On attribue cette épitnpht au cardinal du Perron, le même qui avait 
dit que depuis Cicéron il n'y avait pas eu un avocat tel que Marion. 

Pour célèbre qu'ait été cet avocat, i! ne figure cependant pasau nou- 
veau Larousse illustré (i), etil sciait à désirer que cet oubli fût réparé. 
Cela donnerait au rédacteur de l'article à faire l'occasion d'établir exac- 
tement la date de la mort de ce célèbre habitant du quarticrSamt-Merri. 

En ellVt.M. Martmann le faitmourir le 1 5 fcvricribos, M' Bonnet inhu- 
mer le ib mars 160=^ et Ix Maire auteur de Paris ancien et nouveau (a) 
porte cette inhumation à sept mois plus tard : 

« L'an 1605. au mois d'octobre, l'on enterra dans cette église (Saint- 
Merri) le corps de Simon Marion, avocat général au Parlement de Paris, 
dont selon le sentiment de la Croix du Maine, il fut l'Etoile luisante. » 

On se trouve donc en présence de trois dates différentes ; quelle est 
la bonne ? 

A, L'Esprit 

Je réponds volontiers & la demande courtoise de notre collègue 
L*Esprit : Simon Marion foi bien enterré le i5 février i6o5, comme 
je Tai dit dans mon étude sur les Ancienne» maUons de la rue du 
Renard. 

J'aTsis bien tu que, Le Maire, Germain Brice et Piganiol de la 
Force indiquaient, à tort, ce décès au 10 octobre i6o5. D*autres 
auteurs d'études sur Paris n*ont fait que reproduire les renseigne^ 

ments qu'ils trouvaient dans les ouvrages précédents, sans autres 
reclierclies. Nous sommes plus difficiles aujourd'hui et recourons le 
plus |>ossible aux sources les plus sftres pour trouver la vérité, on 
constate ainsi un certain nouibre d'erreurs de nos devanciers surtout 
pour les dates. 

Au sujet de Simon Marion, j'ai pu consulter, chez un iiotaii^, l'acte 
de partage entre ses enfants par suite de son décès, acte que j ai cité. 

1. La grande Encyclopédie Larousse consacre cependant quelques lignes à 
JWarion mais n'indique que l'année de sa mort. 

2. Pari^. chez Michel Vaugon, sur le Pont au Changea Timage Saint-Michel, 
MOCLXXXV. 
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Mais un acte môme notarié peut encore mentionner une date crro- 
ijL'i', (|ti ùt|ue ce soit fort rare ; et. dans le cas nous oc(*upe, j avais 
une iiitii( ation [trécise li&r \c Jonr nui de L'Kstoile. Cet écrivain qui 
notait jour [)ar jour les événements de son temps, meutioiiuc au mois 

<lc I n i ut i6«>5 : 

« Le mardi quinze de ce mois fut mis en terre à Paris, l'avocat du 
Roy Simon Marion, homme accort, fin, subtil, déguisé et qui est 
mort en réputation d'un des premiers hommes du Palais, des plus 
habiles et des mieux disons (plus éloquent que pieux «lit cpielqu'un) 
dont le jugement appartient à Dieu et non aux hommes. » (i). 

Moréri, dont les recherches furent sérieusement faites, indique 
également cette date du i5 février i6o5. Il est plus bienveillant que 
Lesloile pour Simon Marion qui, dit-il, était on homme de grand , 
savoir, ayant naturellement beaucoup d'éloquence, une imagination 
féconde, et nne mémoire ai fidèle, qu*il n'oubliait jamais rien de ce 
qui loi avait été confié. Ce fut par ces heureux talens qu^il se rendit 
illustre dans le barreau du Parlement de Paris pendant trente-dnq 
amiées... Il mourut, ^joute-toil, dans sa maison de Paris (rue de la 
Verrerie, au coin de la rue du Renard) ftgé de soixante-quatre ans 
el trots mois, et fht inhumé dans l'église Saint-Merri sa paroisse, 
le i5 février i6o5 (a). 

Le président de Thon avait, à la même époque que Lestoile, dit 
son opinion sur Simon Marion dans VHiaioiredêMn temps : parlant 
de son rôle comme' avocat-général au Parlement, de Thou dit : « Il 
exerça cet oflice avec autant de jugement que d'éloquence et il défen- 
dit avec beaucoup île constance le^ droits du roi, les libertés publi- 
ques et l'honneur du royaume ». 

Aussi M. Charles Bonnet a-l-il été bien inspiré en prenant, l aïuiee 
dernière, jpour sujet, à la Conférence des avocats : Eloge de Simon 
Marion. 

Mais il a commis à sou Lour une petite erreur en le taisant inhumer 
le iC mars i6oô au lieu du i5 février, date certaine. 

Geoeoss Hartma:4M 

, t. Mémoirts pour servir à V llisloire de France (Michaml cl I'o\ijoulâl), a' série, t. I, 

p. 383. 

«. INelHPimairv Attterigw de Louis Moréri ^ VU, p. 3Ô7. 



Digitized by Google 



RECOINS D£ PARIS ET MAISONS DE POÈTES 



Notre-Dame et la Cité 



SuLTong le pont du Glifttclct dont Maihurin Régnier précisait dans 
tes Ters saivants la destination saiyante : 

Va donc, et ti un cœur ^iii, voyons le Pont au Change, 
Désiré l'or brilknt sous mainte pierre étrange. 
Ces gros liogob d'argents qu'à grands oottfw de nutrleaux 
L'art forme de cent façons, de plats et de vaisseaux. 

destination déjà lointaine, puisque c'est sur ce Grand-Pont du xii" siè- 
cle que Louis VIT avait ordonné aux changeurs de séjourner, d'où 
le nom de Pont au Change que la tradition lui a conserve. 

Au temps du poète des Satires et de Maeotte^ cette ordonnance 
était encore en vigueur, puisque, vers 1618, les orfèvres se trou- 
vaient d'un côté du pont et les changeurs de l'autre. Ce séjour ne 
lenr était d ailleurs pas exclusif^ et la présence des oiseliers autorisée 
àraison de l'engagement pris par eux de lâcher deux cents douzaines 
d'oiseaux au passage du roi ou de la reine sur ce pont, les jours d'en- 
trée triomphale, justifie également le nom de Pont aux Oiseaux qu'il 
a gardé quelque temps. Détruit à plusieurs reprises par des inonda- 
tions, il fut rebfttien pierres entre 1689 et i647i et couvert de maisons 
de chaque côté, ce qui donnait un aspect si curieux à la Seine, lors- 
que de ce pont au pont Notre-Dame, également habité, les mariniers 
se livraient à des joutes publiques à la grande joie des Parisiens. Un 
incendie consuma la plupart de ces immeubles en 1739, et la démoli- 
tion en fut achevée vers 1786, ainsi qu*en justifie Tune des plus inté- 
ressantes toiles d'Hubert Robert exposée à Carnavalet. Le pendant 
de cette toile» égalemrat au musée, nous montre aussi la démolition 
du pont Notre-Dame qui reliait en quelque sorte la place de Grève à 
Notre-Dame, et qui remplaçait depuis i4ta l'ancien pont, construit 
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par les religieux de Saint- Magloire et qui s'effondra en i4d9 P^* suite 
de la négligence des échevins. 

Le pont Notre-Dame se continuait de l'autre côté de Pile par le 
Petit Pont, lequel rejoignait le Petit (^liAtelet démoli en 178a et dont 
on a retrouvé d'anciens cachots souterrains en iS54 lorsqu'on refit 
les calées du Petit-Pont. 

Le pont Notre Dame, décoré à maintes reprises sous François I*' 
poor l'entrée d'Ëléonore d'Autriche et sous la plupart de ses succes- 
seurs, 7 compris Louis XV. et par lequel passa, en iS^o, la fameuse 
procession de la Ligue, était encore au xviii* siècle un rendez-vous de 
joyeuse vie. C'est là que Gessaint, lé célèbre marchand de tableaux, 
pour lequel Watteau peignit une de ses prestigieuses enseignes, 
tenait boutique, et la pompe Notre-Dame, construite en 1670, et pour 
laquelle Ballet avait érigé un portique élégant d'ordre conique, auquel, 
au siècle suiTant, forent ajoutés deux tritons de Jean Goujon qui 
provenaient de la poissonnerie du Marché-Neuf, détruite en 1734, 
ajoutaient au pittorescfue de cette voie superfluviale. 

Le pompe Notre-Dame reconstruite au xvtii» siècle, sans ornements, 
fut démolie en i856. 

Cette grande artère latérale de Ttle qui rejoint d*un côté le quai aux 
Fleurs, de l'autre le quai de la Cit^ a englobé sous les noms actuels de 
Cité et de Parvis Notre-Dame, les rues de la Lanterne, de la Juiverie 
et du Marché-Palu. Bt ce n*est pas une moindre curiosité que de se 
figurer sur cet immense emplacement, couvert aujourd'hui autour de 
Notre-Dame, par rHdtel-Dieu, la Préfecture de Police et le Tribu- 
nal de Gommerce, sans compter le Marché aux Fleurs, les multiples 
églises (Piganiol en comptait vingt et une dans sa description de 
Paris), qui, sous le moyen âge, faisaient déjà vis-à-vis, plus ou 
moins, au vieux PAlais de la Cité : SaintpBarthélemy, Saint-Pierre- 
des-Arcis, Sainte-Madeleine, Saint-Eloi, SaintJean et Saint-Denis, 
notamment, qui disparut sous la Révolution pour faire place au quai 
aux Fleurs. 

Vers cette époque, da reste, disparui-ent presque tous les vestiges 
lutéciens de la foi des premiers chrétiens, tt 1 Hôtel-Dieu lui-même, 
incendié successivement en 1737 et i~~'2, fut reconstruit . D abord k 
la fin du xvui« ciècle avec une façade inaugurée en i8o4 ; au cours du 
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j^i(k lr dernier. Les travaux, commencés en i838, inlerrompas en 1848, 
1 ei)i is en iWjf), arrêtes de nouveau en 187a, ne furent terminés qu'en 
j8;;8, sous la dii et lion de l'architecte Diet. C'est à l'IUMel-Dieu que 
mourut, en i;8o, à la suite d'une chute de cheval, le poète Gilbert, 
dont les satires lui caiisèreut tant d'ennemis parmi Içs encyclppéi 
distes. 

Dans cette rue de la Juiverie précitée, existait autrefois l'un des 
recoins les plus pittoresques de l'ancien Paris. C'était la Halle de 
Beauee. située près du Petit Pont, et de la maison du Ghastel, dont 
parlait Rabelais oomme â!-wltite les plus célèbres tavernes de la Cité. 

La Halle de Beauce, qui s'ouvrait également sur la me aux Fers, 
appartenait à Philippe-Auguste qui en fit don à son échcvin Renaud 
xiucher, en oonsenrant les droits de seigneurie. Puis elle passa an 
chapitre Notre-Dame. 

Non loin, était le Marché-Pahi, ainsi nommé parce que la défecr 
tnoeité du pavage faisait stagner en ce lien une partie des nûsseanz 
et des immondices de la Cité et le transformait en une sorte de doa 
que. 

Sur le boulevard du Pa^ 
lais, ' quia fait disparaître 
notamment les mes de la 
Pelleterie et de Gonstan- 
tine, existait à remplace- 
ment deTaneieime église 
Saint-Barthélemy le pas- 
sage de Flore.Tout auprès, 
sur cette voie, se tenait le 
théâtre de la Cité, ouvert 
le ao octobre 179a, et qui, 
pendant la construction 
des Variétés actuelles, 
abrita les artistes de cette 
scène sous le nom de 
Théâtre Moniansier ou 
des Variétés du Palais, 
et descendit au rang de 
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bal public du Prado de bruyante mémoire, jusqu'à la lin du sccoud 
Empire. 

Une petite i ue allanUiu q^uai aux Fleurs à la rue des Marmousets et 
qui donuait son nom au petit pont de Seine, auquel elle aboutissait, 
la rue Glatigny, qui tirait son nom du domaine de ce nom dont un des 
Essarls était seigneur, séparait réglise Saint-Denis de la Charlre de 
l'église Saint-Symphorien, devenue par la suite l'église Saint-Luc. 
Comme elle menaçait ruine chanoines et paroissiens cherchèrent un 
refuge à l'église de la Madeleine, ancienne chapelle de Saint-Nicolas 
également en la Cité, et qui datait de i i4o. En 1504, cette chapelle de 
,Saint-Luc fut cétlée à la Communauté des peintres, sculpteurs et j;ra- 
veurs qui la décorèrent a nouveau, et ilans une uiaison contigué ins- 
tallèrent une école publique de dessin ouverte en 1706, et où l'on dis- 
tribuait chaque année deux médailles d'argent aux étudiants les plus 
méritants ès arts du dessin. 

Rien n'est plus amusant que l'évocation de ces coins, la plupart 
abolis par les constructions du dernier siècle, et dont il ne nous reste 
aujourd'hui que les rues Chanoinesse, de la Ck>loœbe et du Cloître 
Notre-Dame au lang de Notre-Dame* 

La vieille métropole où le gothique moyenâgeux s'allie harmonieu- 
sement avec les restaurations de Viollet-le-Duc et la flèche ajoutée en 
1857 par cet architecte motiverait à elle seule une longue et attrayante 
description. 

De plus, son histoire fut des plus complexes, puisque, succédant & 
la vieille église de Saint-Btlenne devenue insaiBsante au zn« siècle, 
ét dont ona retrouvé les substructions superposées à des ruines romai- 
nes, en i%j)f on en posa la première pierre en présence du pape 
Alexandre m et qu'elle ne fut pas achevée du moins quant au portail 
sud, qu'en 19S7. A l'œuvre de Jeim dé Ghelles, un serrurier, nommé 
Biscomel, associa son nom, gr&ce' aàx arabesques de* fer dont il 
rehaussa les portes de la cathédrale. 
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Ephémérîdes du IV' 



Il y a oeot ans 

MoU d'octobre 

4. — Décès <le Nicolas-lMnli|>pe Ledru. physicien connu sous le 
nom de Cornus. II meurt âgé de j6 uns, a, rue Neuve Saint-Paul 
(Rue Charles \ 

5, — On assure que M. Treneuil, autour du {)ocme sur Les Tom- 
beaux de Saint-Denis, est nommé bibliothécaire de l'Arsenal en 
remplacement de M. Blin de Sainmore décédé. 

M. l'abbé Rose, maître de musique de Notre-Dame vient d'être 
nommé bibliolliéeaire du Conservatoire de musique. 

•j. — L'organiste, liabitant de l'Ile Saint-Louis. Beauvarlet-Char- 
pentier, est nommé arbitre pour essayer un nouvel orgue à l'Hôtel 
des Invalides. 

8. — La Société des Ponts sur la Seine, pont de la Cité et autres, 
donne un dividende à ses actionnaires de dix-sept francs par action. 

9. — Mise en vente, rue de Sainte-Avoye, n" i-i, de la q<)« livrai- 
son des Vues des maisone de commerce de Paris les mieux déco-- 
rée$. 

II. <— On assure que M. Onpont (de Nemours) est nommé sons« 

I . Nous donnerons prochainement dans notre Bulletin, uae notice ior Le Phjsieien 
Ledru dit Cornus, ses fils et son petit-fils Ledru-RoUin. 
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bibliothécaire à l'Arsenal, à la place de M. Treneuil nommé biblio» 

thécaire en chef. 

12. — Le Journal de V Empire nicoyiie une anecdote sur Blm de 
Sainmore : Treneuil « littérateur distingué » alors sous-bibliothécaire 
comme Ulin de Sainuiore se serait effacé autrefois devant ce dernier 
pour la place de bibliothécaire. 

l5. — Publication d'une lettre de M . Treneuil disant qu'il n'oc- 
cttpeqQe le second rang à l'Arsenal, M. Ameilhon étant administra- 
teur perpétuel et bibliothécaire en chef. 

x5. — Annonce d'un nouveau charbon de bois dont les procédés- 
de préparation ne laissent plus craindre aucun des effets dangereux 
du charbon ordinaire. Unique dépOt autorisé par brevet d'invention, 
sur le port près deTArsenal. Le directeur de cette nouvelle affaire 
est M. Quinton, rue des Toumelles, n* 37* 

91. — Violent orage, le tonnerre est tombé rue de la Cerisaie, oit 
il a renversé une cheminée, brisé une glace et des meubles. 

sS. — Réouverture avec agrandissement du Tivoli d'hiver, à la 
place de la ciodevant Veillée et du théâtre de la Cité qui sont réunis : 
ieuZt danses, concerts, exercices sur la corde de Forîoso, expérieft' 
ces de Gamerin. Feu d'artifice, etc. 

97 . ■ — Les maisons du Pont Saint^Michet sont presque entièrement 
évacuées ; on en démonte partout les portes, les fenêtres, les avants 
toits et tes ferrures saillantes. Les démolitions vont se terminer 
incessamment. 

29. — On se plaint du nond^rc croissant des vols et abus de con- 
fiance. Condamnation ce jour à la années de fer et à 6 heures d'ex- 
position, d im maître-couvreui" nommé La tour qui, charj^é de faire 
des travaux dans l'hôtel Lamoignon, rue Pavée, proliLa de l'absence 
de la propriétaire M™<- de Saint-Maurice pour pénétrer dans son 
appartement, voler les bijoux et l'argent. 

MoU de noçembre, 

10. — M. de Varennes« rue du Coq Saint-Jean, donne aux jour- 
naux te signalement d'un jeune homme disparu, son ami, qui était 
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descendu chez lui, venu à cheval des environs de Paris par la bar- 
rière de Fonlaineblean, vêtu d*iine redingote vert-de-mer, etc. 

13. — Article dans le Journal de t Empire jmr Malte-Bran sur les 
«mbeUissements de Paris : Démolition des maisons du Pont Saint 
Michel, percées s*onvrant dans les parties de la Cité où elles sont 
le plus nécessaires, le quai Napoléon (quai aux Fleurs) 8*achève 
« Il en résulte, dit-il, que des maisons bien bftties dans le cloître 
Notre-Dame, mais qui n'avaient quune vue triste sur de petites 
cours, sont devenues tout à coup des habitations d'une communica- 
tion racilc et d'un s('j<)ur charmant par le spectacle de la rivière et 
dn mouvement du poiil sur l'autre rive. » Puis, il parle des embcihs- 
sements dans l'intérieur de Notre-Dame. 

14. — On va aljattre la porte de l'Arsenal et les bâtiments qui 
l'avoisinent. Il leur sera substitué une entrée majestueuse qui devien- 

^ *ira une plus agréable perspective pour les quais et le port Saint- 
* Paul(i). 

14. — Un nommé (jnisle. limonadier, rue du Marchc-Falu, dans 
la Cité, est implique pour une all'airede vol de dentelles. 

15. — M. Ilarger, qui se dit secrétaire perpétuel. .. du bureau aca- 
démique d'écriture, demeurant n» i4, eue Sainte-Croix de la Breton- 
nerie, fait paraître L'Art de V Ecriture, in-f» orné de planciies. 

Au Conseil tenu ee jour par l'Empereur, Sa Majesté a demandé 
qu'on s'occupât activement de démolir les maisons du pont Saint- 
Micbel et de commencer la construction des grands greniers de 
réserve dans les jardins de l'Arsenal, quai Bourdon. 

18. — Le troisième collège électoral de Paris (comprenant nosquar- 
tiers), présidé par le sénateur Dupont, nomme comme candidats au 
Corps législatif, MM. Benard, maire du VIll' arrondissement, place 
des Vosges, et Doulcet d*£gligny, maire du IY% demeurant a3, me 
Sainte-Croix de la Bretonncrie. 

91» — On ordonne la démolition des baraques qui obstruent la des- 
cente du Pont au Change, au pied de la Tour de THorloge (Palais de 
Justice). 

• 

I. C«lto «iiteé* nuijeslueuM a été depuis muquée par de uouveiios coostructioa» 
dioat noui demMiiioai U déiiMiUUoD,eoiiiiBM il y â eant lai t 
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îïti. — Fête pour le retoui" do la Garde Impériale, passage du cor- 
tège et deî> troupes place de 1 Hôtel de ville, place des Vosges,, place 
de la Bastille. 

26. — Réception à l'Académie par Bernardin de Siiint-Pien'e, de 
Picard, l'auteur dramatique qui a pris le fauteuil de Dureau de la 
Malle. {l(»ut il fait l'éloj^e. et qui demeurait rue Sainte-C.roix de la 
BretonneHi». n° o. M . Picard loue en m^nie teuips sou ancien profes- 
seur. M. Guéidult j)r()\ iseiir du lycée Charlemagne. En lui répon- 
dant, M Bernardin de Saint-Pierre parle aussi, avec éloge, de Ulin 
deSainuiore ancien bibliothécaire de l'Arsenal. 

3i. — Les représentations au Tivoli d'hiTcr de la Cité sont fort 
brillantes ; ia foule accourt pour voir les exercices des Forioso,,etc. 

■ 

Mois de Décembre. 

a, — Le passage du pont Saint-Michel est interdit tant aux piétons 
qu*aux voitures, pendant tout le temps que durera la démolition des 
maisons, 

4. — M. Desamieux réouvre le cours de Pasigraphie rue Saint- 
Antoine, 120. 

6. — Te Deam à Notre-Dame, avec le cérémonial accoutumé ; anni- 
vmaire du couronnement et de la bataille d'Âusterlitz. 

6. — A Toccasion de cet anniversaire et du retour dê la Garde 
Impériale, chaque mu licipalité dote une jeune iille épousant un mili- 
taire. 

II . <— Ordonnance de police supprimant le moulin placé sous la 
seconde arche du pont Notre-Dame. Le laminoir sur bateau et les 
deux moulins & farine placés sous les arches du Pont au Change sont 
également supprimés. Il est enjoint aux propriétaires de les faire reti- 
rer avant le i**' jai vier 1808. 

i3. — M. JeuflTroy, de llnstitut» demeurant rue des Toumelles, pro« 
fesseur de gravui-es en pierres Unes et en médailles, présente à Tlm- 
pératrice le médaillon de l'Empereur. 

a6. — Pose de la première pierre du grenier de réserve, quai Bour- 
don. Le ministre de l'Intérieur, le préfet de la Seine, M. Frochot 
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ainsi que M. Dubois, préfet de police, sont reçus, à l'emplacement, 
par le maire du IX" et M. Delaunoy, architecte, chargé de la construc- 
tion. Ce grenier de réserve (ai>pelé plus tard grenier d'abondance) 
construit sur remplacement des jardins de l'Arsenal se trouvera à la 
fois près de la Seine, du canal de l'Ourcq et des boulevards, afin de 
rendre i>lus facile les arrivages et les chargements. Les vins seront 
emmagasinés dans les caves et rez-de-chaussées (i) ; on placera les- 
grains et les farines dans les étages supérieurs. Cet édifice sera entiè- 
rement isolé au moyen de deux nouvelles rues, dont larucCastex pro- 
longée. Sa superficie sera de 5i.8oo mètres. 11 aui*a sept étages. 

3i. — Par un règlement de ce jour du ministre de l'Intérieur, 
l'ancienne société de Médecine est remplacée par une Académie, Nous 
voyons parmi ces nouveaux académiciens, comme honoraires : Audry, 
rue des Ecoufles, n° 8 ; Lépreux, cloître Notre-Dame, n" 18; Asselin, 
rue Neuve Saint-Merry ; et comme titulaires : Bertin, rue Neuve 
Saint-Merry, n^ u5 ; Chrétien, rue des Blancs-Manteaux, n " 16 ; Jac- 
quemin, rue Saint-Avoye, n^g. 

G. H. 

I. On renonça, quelque temps après, à j mettre les vins, pour lesquels un entre- 
pôt spécial fut établi quai Saint-Bernard. 
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La rentrée des Cours et tribunaux se fait niaintenant sans bruit* le souve- 
nir des traditions anciennes lui-même s'effiice peu à peu et disparaît. \ ' 
La mesu rouge, qui ponctuait la rentrée judiciaire d'une solennité archaif$|ye, 

n'est plus. 

Elle justifiait, un jour par an, le maintien en activité de la Sainte-ChapcII<j|. 
abandonnée les trois cent soixante-quatre autres jours à la curiosité rapide et ^ 
cataloguée des touristes et des visiteurs. Ht ce qu'on pouvait voir le plus com- î 
modément pour cinquante centimes, en temps ordinaire, M. Waltz. <;rand 
introducteur des cours et tribunaux, et gardien de Leurs Solennités, n'eût 
point sculTcrt qu'on pût en acheter la vue en ce jour rcser\ é. '* 

Les invitations étaient rares, donc recherchées. Les fenunes et les amies de "^i. 
ces messieurs de la Cour s'engouffraient bien avant l'heure dans le petit cou- "-^ 
loir, avec des attures tt des toilettes qui tenaient autant de la messe de mariage 
que de la répétition générale. i 

Puis le défilé commençait. Quelques gardes, l'arme au pied, suffisaient pour 
contenir la foule, cdie — particulière — qui a coutume de fréquenter en ces 
lieux de justice, soit que l'y amène une curiosité inquiète de se documenter, 
soit que l'y ramène instinctivement une conscience épurée par Texplatiofi. 
Messieurs les huissiers passaient d'abord rapidement, modestement et sans 
bruit. Tels les simples receveurs de l'enregistrement et des contributions indi- 
rectes, aux réceptions de préfets, conscients de leur humilité sociale 

Plus libres d'allures étaient les prclTicrs. Caries gretlicrs, s'ils n'ont que des 
traitements de surnuméraires, ont un rôle judiciaire important. C'est même 
eux qui tiennent ct/«/de 1 audience. Ils sont a la justice quelque chose comme 
les instituteurs à la République : influents et peu jxu és. 

Les avoués se mêlaient aux avocats, en grand désordre, et en jacassant ; et aux 
phrases qui se pressaient sur leurs lèvres, on pouvait constater que les impres- 
sions des vacances faisaient seules les frais de ces hâtives conversations. 

Cahin-caha, clopinant, trottinant, ou galopant pour rejoindre leur groupe 
qui s'ébranlait avec ce mouvement de balancier propre aux défilés et que nous 
percevons mieux depuis les révélations du cinématographe, venaient ensuite 



Digitized by Google 



-64- 



les magistrats. Magistrats noirs, magistrats rouges, tribunal, cour d'appel, 
cour suprême, ils allaient, tumultueux, mais hiérarchisés tout Je même, 
empruntant à la cérémonie et à leurs costumes plus de majesté qu'ils ne leur 
en prêtaient* Us ctttsaient tranquillement, étant chez eux ; mais, pour le peu 
que vous eussiez tendu rorelllet vous auriez été vite convaincus qu'en cette 
circonstance, comme en toutes autres,il n'était entre eux question que d'avan* 
cément et de mouvements judiciaires. 

Enfin la porte se refermait sur la dernière robe... et la cérémonie du culte 
commençait. 

Et. c'est à grands éclats de chants qu'une maîtrise renforcée appelait la Béné* 

diction (.îi! Seigneur sur la justice à rendre. 

Une demi-heure après, la petite pftrtc s'ouvrait de nouveau. Ijî garde pré- 
sentait les armes et on voyait nppn mitre M. le premier Président frôlant de 
son hermine, et en une inclination respectueuse, le camail de M. l'Archevêque 
de Paris. Il accompagnait, suivi de sa cour, le j>relat jusqu aux tambours de 
la porte du milieu, et lui adressait le classique remerciement. 

M Hélas ! M. le Président, avait coutume de repondre le cardinal Richard. 
Dieu me fera-t-il la grâce d'êtrç encore de ce monde l'année prochaine et de 
présider notre cérémonie, je n'ose l'espérer. » 

M. le cantinal lUchard un de nos plus anciens adhérents est toujours de 
ce monde, mais la messe rouge a disparu. 



Nous reproduisons un extrait mortuaire d!une habitante da quar- 
tier Saint-Paul et des comptes de commerçants de nos quartiers. 
Nous devons ces document» à VobUgeanee d'an de nos adhérents; 

M, Voilant: 




Vieux papiers du XVllI^ Siècle 
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A UL VILLE DE LYON 



Rue Saint-Denis 
ViS'à-pis les Saints Innocens, A Paris 
Lefebvrk, lient Magasin de toutes sortes d' Etojfes 
de Soie, Or, Argent, pour Hommes pour Femmes 

Du iT) novembre 1784 Uvm Mb Dw. 

I Veste BrodOt? en SoM ftaU» Nuée 84 

4 ou 3/4 satin blanc sans apprêt 11 Sa 16 

I OU 3 Satia Noir sans apprêt 17 35 10 

1.61 i5 

R«çu comptant P. M. Lcfebvrc. 

MooaBux 



PAFFE 

Marchand BoNNanin 

A lù, pointe du Vont au Change 
Maison da Monument' 
Fabrique, Magasin de Bonneterie en gros, en détail 

au Grand Louis, 

A ParU Le 6 nopembre 1^88 
Fourni à Monêiear Martinfor 

1789 Une paire de bas de Soye striés. ... 8 10 
Fev. 29 Une paire de bas de Soye >ti iés. . . 9 
Juin 7 Une p. de bas soye noire forte brodée i4 

Une p. de bus serge Basin 12 lo 

Une p. idem chinée la 10 

56 10 

lUçu le moni da prêtent membre pour êolde 
fuequ^à ce Jour Sà4nu»re ly^o 



Extrait des Registres Mortuaires de l'Eglise Royale Paroissiale de 
Saint Paul, à Paris, pour l'aiiiu-e mil sept ccut quatre vingt trois. 

Le l.uncJv vingt-quatre Mar» e»l dccédco rfic St-LoQis. Jeanne Uunobcl âgée de 
soixante an* environ EpoiiM de M* J«an baptiate Martin de Martinfort Ecuyer Conkeil- 
lier Seetiltira du Roy Maiaoa Couronne de France et de ses 6nances el Le Mercredy 
vingtaix a été ialiaiiiée dans la Gave de la nef de cette Eglîie par noua aous- signé 
Garé licentié en droit de la faculté de paris, en présence de M* Emnianuel jacquea 
TherreateEcajer Avocat en pariement et aux Gonseiladu Roj, et de Niedaa CyrMont- 
merqué des Hochais Trésorier General des vivres, ses gendres qui ont ugné. 

GoUatîoiiiié à la Minute, par Noas, soussigné Prêtre, licencié ès 
Lois, dépositaire des susdits Registres. A Paris, le Mercredy vingt 
sis da mais de Mars — mil sept cent quatre vingt trois. 

R. Pautrbad P... 




Visite à rExiNMitioii du Uvrc 

L'Exposition du Livr^.qui a eu Heu l'étc dernier au Grand-Palais des Champs 
Elysées, a oflibrt un attnit tout particulier aux collectionneurs de vieux docu- 
ments et estampes anciennes : Une partie rétrospective avait été organisée par- 
la Société du f^ieux Papier. Cette S* «cicte ayant engagé la nôtre à une visite 
toute spéciale de rF.xpv)sition rétrospective, les adhérents de « la Cité » ont 
reçu de nous l'invitation d'-y assister le dimanche matin, 13 octobre. 

Ce jour dit, M. Paul Flohcrt, commissaire général, souhaita la bienvenue aux 
membres de notre Société qui avaient repondu a son appel et qui lui furent pré- 
sentés par nos deux vice-présidents. MM. Hartmann et Lambeau; puis il fit 
a\ ec méthode l'exposé des pièces soumises à l'examen des visiteurs. Ces vieux 
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papiers, classés par cat^orks. se composaient de billets de faire-part avec 
vignettes, placards mortuaires dont nous avons déjà parlé dans notre bulletin 
précédent, ancien papier à lettres, imagerie religieuse* cartes de visite, image- 
rie populaire, jeux en papier, cartes à jcMier, autograplies de grands personna- 
ges, affiches politiques et administrativ es, passeports, diplômes et brevets, 
cartes géographiques, billets de loteries et billets de banque, papiers du temps 
de la Révolution, menus, programmes, musique, papiers commerciaux, fac- 
ture^, prospectus, étiquettes, journaux disparus, calendriers, papier peint, 
documents et imagerie militaires, numcrosde conscrits, etc. ; enfin une der- 
nicrc partie comprenant les bibelots de papeterie. 

Dans ces très divers documents, il y en avait beaucoup intéressant plus par- 
ticulièrement les membres de « la Cité ». ceux relatifs au IV^ arrondissement . 
nous en indiquons quelques-uns: d*abord tous les numéros de conscrits 
qui furent vendus àdiverses époques aux abords de l'H6tel de Ville, les billets 
mortuaires et de mariage d'anciens habitants de nos quartiers, une carte d'en- 
trée à l'église Saint-Louîs-en-rile lors de la visite du pape Pie VII, les program- 
mes de soirées à l*Hdtel de Ville, des billets de la banque Jabach, des cartes 
adresses eten-tétes de factures de commerçants et industriels de nos anciennes 
rues : rue des Arcis. rue du Mouton, rue de la Barillerie, etc., aux enseignes : 
A la Grenouille, A Saint-François, A la Flotte Angleterre. 

La Société du « Vieux Papier présidée par M. Vivarez, compte parmi ses 
membres un certain nombre de ceux de notre Société : MM. Couderc.Couriot. 
Hartmann, Le Senne, Lesjirit. Mareuse, Rey, Tumbeuf, etc. qui avaient con- 
tribué par le prêt de leurs documents a 1 éclat de cette Exposition. 

Le Masque de Fer 

Une polémique s'est élevée il y a quelque temps sur l'identité du Masque 
de Fer ; c'est une question que les journalistes à court de copie, ressassent de 
temps à autre comme celle du grand Serpent de Mer. 

Nous croyons que le doute n'est plus possible après les preuves données 
par M. Funck Brentano, et notre secrétaire général. M. A. Callet, qui les a 
résumées dans un bulletin de la Cité. 

ht Masque de Fer était le comte Mattioli. secrétaire du duc de Mantoue. et 
cette opinion est partagée par tous ceux qui ont étudié sérieusement la ques- 
tion : d'Heiss, Chambricr, Roux-Fazillac, Delud.A. Baschet, Marias Topin, Paul 
de Saint- Victor, etc... 



Digitized by Google 



Le Cabaret du « Chat qai Pelote » 



A l'angle de la rue Vieille-du-Temple et de la rue des Francs-Boui|;ieois. en 
face la tourelle de l'ancien palais d'isabeau de Bavière, se trouvait le cabaret 
du Ckal qui pelote. 

Au début de son existence ce cabaret était un lieu de libertinage fréquenté 
surtout par les prêtres. Car, à cette époque. les ecclésiastiques se gênaient 
beaucoup moins qu'aujourd'hui et usaient de la liberté qu'on leur laissait, 
aussi largement que le leur permettaient les ressources dont ils disposaient. 

Cependant quand un de ces prêtres se faisait prendre, il était sévèrement 
puni en proportion du scandale causé par sa conduite. 

Un rapport de police du 12 avril 1755 relate que ia vcillc»< le sieur Guillaume, 
prêtre de Bicctre. àgc de quarante-quatre ans, a été surpris, a neuf heures du 
soir. dan> la taverne du Chcii qui priote, en compagnie de Anne-Lucie, âgée de 
dix-sept ans. La suite du rapport donne sur les ^ccupatii 'nsdu pieux buveur 
et de son amiable compagne des détails trop précis que nous ne reproduirons 
pas. 

D'autres faits du même genre s'étaient déjà produits à cet endroit etceU ne 
surprendra pas quand on saura que maitre Nicolas Hérisset, le digne cabare- 
tier, avait été servant de sacristie au collège des Bernardins, d'où il avait été 
congédié pour avdr injustement détourné à son profit certains dons de cha- 
ritables dévots. 

Qliand la clientèle ecclésiastique se fut retirée, le cabaret du Cbat qmpeloU 
devint un tripot où se réfugiaient tous les escrocs de Paris. On y jouait, on y 
buvait, on s'y battait. De braves gens qui venaient jouer de bonne foi se fai- 
saient dépouiller tout comme dans les cercles de nos jours. Mais à la longue les 
scandales devinrent tels qu'une nuit messieurs les commissaires du Cliàtelet 
vinrent en nombre, firent une perquisition, arrêtèrent tous ceux qui se trou- 
vaient là, confisquèrent le mobilier et fermèrent la maison . 

Plus tard, l'ancienne taverne rouvrit ses portes, mais transformée en débit de 
vins auquel se joignit une auberge, le tout sous le même nom. 

Ost alors que la politique succéda au libertinage et aux coupeurs de 
bourses. 

Pendant la Révolution, plusieurs conventionnels : Cambon, Delmas. Jean de 
Bric, Treillard, se réunissaient souvent au Cbat qui pelote afm de pouvoir cau- 
ser à l'abri des importuns. 
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Parmi les habitués assidus était l'imprimeur Momoro. qui s'honorait de ce 

que sa femme représentait les déesses dans les fêtes publiques. 
C'est Chaumette qui avait découvert les beautés de la belle M™* Momoro. 
Lors des fêtes de la Raison, il l avait présentée à la Convention en disant : 
— Voilà le chef-d'œuvre de la nature, que nous avons choisi pour la repré- 
senter. 



Les Avocats ci Sainte C^therioe 

Sait-on que le nom de « bâtonnier » des avocats tire son origine de la fête 
de sainte Catherine que l'on célèbre aujourd'hui? 

Au XV» siècle, les avocats et les procureurs avaient constitué une con- 
frérie, placée sous le patronage de saint Nicolas et de sainte Catherine et 
qui avait son siège dans l'église Saint-Landry sur laquelle nous avons 
récemment public une petite monographie. Dans les grandes solennités 
cette coffpontioii sortait, bannière en tête, et cette bannière était portée par le 
doyen, nus tard, le nom de bâtonnier fut substitué à ce dernier, par suite de 
cette coutume, en vertu delaquelle le doyen était chargé déporter la bannière. 

Aux vierges, disait le philosophe E. Hello, on attribue l'auréole bUmebe, aux 
martyrs l'auréole tougi» aux docteurs l'auiéole verte ; or, une seule sainte a 
l'auiéole blanche, la rouge et la verte à la fois, et cette sainte est sainte Cathe- 
rine. Combien d'avocats, hélas I coiffent sainte Catherine et attendent 
longtemps leurs fiançailles avec un plaideur 1 

A. C. 




Echos d'autrefois 



EXTRAIT 



Décembre (i6$o). 

Mercredi ai* le corps de M"* la Princesse douarière de G>ndé, qui, de Chft- 
tillon-sur-Loire, où elle est morte, avoit été amenée à Saint-Maur-les-Fossés, 
en arriva à Puris sar le soir, et fut déposée en l'élise de Saint«Loids des Jésui- 
tes, rue Saint-Antoine, où force dames, des plus grandes de la Cour et de la 
ville, se trouvèrent, et force princes de Lorraine et Savoie et autres grands 
seigneurs. 

Jeudi 22, le service y fut fait le matin, avec grande assistance ; le corps, en 
son cercueil, couvert d'un drap de velours noir à uneprrande croix de satin 
ou tocte d'argent blanc, un oreiller de velours noir au chef, la couronne de 
princesse du sang à fleurons de lis d'or. Couverte d un crêpe, le tout élevé 
sous une courtine ou puéle de velours noir environné de flambeaux sous la 
coupole ou dôme de l'église, fait en forme de lit, ou courtine (portant sans 
rideaux), carré et armorié sur ses quatre pans des armes de la défunte qui 
sont de Bourbon parti de Montmomicy . 

Sur les quatre à cinq heures, à la pointe de la nuit, après une psalmodit, 
le corps est enlevé aux flambeaux, hors relise, tendue de diap noir, par 
toutes ses parois et images même tout le grand autel, avec larmes blanches. 
Et y avoit en la nef ùhe bande ou largeur de velours et par le circuit du 
dôme et du sanctuaire deux largeurs chargées des armes de la défunte. 

Hors l'église et au-dessous des degrés de la porte, un grand chariot Tat* 
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tendoît et le reçut, couvert d'un grand drap de velours- noir ànnectoix de 
satin, aux armes de la défunte par les quatre coins. 

Sx chevaux caparaçonnés et armoriés de même le tiroient. Tous les offi* 
ciers d'elle et des princes ses enfants à cheval, et en deuil précédolent, deux 
à deux, par ordre du Sainctol, maître des cérémonies ; son aumônier avec son 
bonnet carré et surplis aussi à cheval, et son écuyer, le sieur Delmas. capi- 
taine de Chantilly, suivoient immédiatement le chariot qui étoit côtoyé de 
pages, laquais et valets de pied en deuil, un flambeau dectre blancheen main, 
et fut conduit aux Carmélites du faubouig Saint-Jacques. 

Décembre (1650). 

M"» CHUier, morte d'une fièvre nwliene cette nuit du mercredi au jeudi, 
enterrée le samedi en la paroisse de Saint-Louis, en l'ile Notre-Dame. Mel- 
chior de Gillier, son mari, conseiller du Roi en ses Conseils d'Etat et privé, et 
maître d'hôtel ordinaire. Elle... Joly. Son corps a, de Saint-Louis, après le 
service, cte porté à Saint-jean-cn-Grève, inhumé, avec ceux de ses prédéces- 
>eurs, derrière la chaire du prédicateur. 



Environ ce temps, furent, par sentence définitive du lieutenant de robe 
courte du prévôt de Paris, étranglés et rompus sur la roue, deux complices 
du meurtre fait en la personne de Saint-*Aiglom, dans le carosse du duc de 
Beaufort, dont il y en a eu trois exécutés dès le mois précédent, à la Croix du 
Tiroir. L'un de ces deux, petit homme trappu, d'environ vingt ans, parisien 
et filou, ayant été porté chez le sieur Régnier jeune, médecin anatomiste. au 
haut de la rue de la Tixeranderie, joignant le bout de celle des Mauvais-Gar- 
çons, a été mis au théâtre d anatomie, qui y est dressé, fut trouvé avoir 
toutes les parties qui doivent être dextres. comme le poumon et le foie, chan- 
gés et portant sur le côté senestre, et la base du cœur, le foie et vaisseaux en 
dépendant. 

Mars (1651). 

La compagnie cpldnnelle du quartier des Francs-Bouigeols, place Royale, rue 
et porte Saint-Antoine, conduite par son lieutenant^olond, venue quârir son 
cotonel, monsieurM* François deGuen^ud, conseiller et président en la IttA- 
stème des Enquêtes, ainsi et en la manière qu'il se fit les laet 13 de ce mois, 
y recours ci-^essus^hier dimanche, sur les quatre heures après^nidt. 11 y fut en 
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personne la conduire, accompagné ainsi que ci-dessus, et elle l'a reconduit et 
ramené chez lui, ce jourd hui à la même heure de quatre heures du soir, puis 
reconduite par le lieutenant-colonel jusqu'au logis de l'enseigne .pour s'y sépa- 
rer. Ledit lieutenant-colonel s'appelle Amclin. l'enseigne Duchesne, fils d'un 
notaire, tous deux de la rue Saint-Antoine. 

En s'en retournant, le sergent Bontemps, tapissier, frappa de sa hallebarde 
et traita rudement le valet d'un M. de Bragelonne, qui étoit là à la garde pour 
et au nom de son maitre. Celui-ci le menaça de s'en ressentir. Le soir Bon- 
temps, attaqué dans la rue, fut blessé par quatre ou cinq d'un coup d'épée en 
la poitrine, dont il est mort le matin du samedi de Pâques, 8 d'avril, et enterre 
le soir même à Saint-Paul, sa paroisse. Le valet de Bragelonne, prisonnier en 
l'Hôtel de ville, déchargé innocent par ledit Bontemps en son lit de mort, 
disant qu'il n'étoit point en la compagnie de ceux qui l'ont assassiné, et n'y 
ayant personne qui l'ait poursuivi, a été. en ces jours de pardon que l'on 
retire les prisonniers, laissé aller en liberté par la recommandation du prince 
de GDndé, chez qui de Bragelonne a quelque accès ou emploi. 

Le 24 septembre 1768 on célébrait a l'église de Saint-Jacques-la-Boucherie la 
fête de Saint-Mathieu, lorsqu'au milieu de la cérémonie, on vit un homme 
faire tout à coup force contorsions et mordre à droite et à gauche, deux indi- 
vidus qui sembloient commis à sa garde ; pas le moindre doute, cet homme 
était enragé. D'ailleurs ses deux acolytes avouaient ingénument qu'il avoit été 
mordu quelques jours auparavant et qu'il se f>ourroit bien qu'il fût pris d'un 
accès de rage ; la terreur arriva au point que plusieurs des assistants mirent 
l'épée à la main pour l'escorter jusqu'à la sortie de l'église. Mais eux partis, 
on ne tarda pas à s'apcrçevoir que les bourses, les montres, les drageoirs 
d'or avaient disparu de la poche de bien des fidèles et que l'enragé, ainsi que 
ses compagnons, n'étoient que de simples filous. 

Journal de Duhuisson Auhenay 
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Inauguration des Cours profession uels da 
Sjodifsat de la Boulangerie : Qaai d'Aajov» 7. 

Le Vendredi 22 n(^vcmbre dernier le Syndicat de la Boulangerie, 7, quaî 
d'Anjou, a inaugure ses cours professionnels, sous le liaut patronage d e 
M. le iMinistredu Travail. M. le Ministre de l'Agriculture, de M. le Ministre 
du Commerce et de M. le Président du Gomwil municipal. Les discours 
dinauguration fuient prononcés par M. Oubuisson, Président de la 
Chambre Syndicale de îa Boulangerie de Paris ; M. Mottin, clief de cabinet 
de M le Ministre du Travail ; M. Jolibois, représentant le bureau du Q>nseU 
municipal de Paris, et M. Lemonnier, syndicde la lx)ulangerîe du Xil«arron- 
dissement, directeur de la Commission des cours professionnels. 

M. le Df Henri Labbé. docteur es-sciences, a inaugure la série des cours 
par une conférence sur 1 hygiène en général, sur Vimportances des mesures 
hygiéniques dans la vie sociale, usuelle et professionnelle, sur la contagion 
et sur la prophylaxie envers soi-même et à l'égard des autres. 

Le? autres cours seront professés par MM. Ammann, ingénieur agronome, 
et M. Marcel Arpin. expert chimiste, conseil du syndicat de la Boulan- 
gerie. 

M. Arpin fait parlic de notre Société. 

A. C. 



Comité 



Le cutnilc a eu trois réunions dans le dernier trimestre, auxquelles onl 
assiste MM. Barbaud. Bourdeix, Callet, Dclaby, Dubois, Flandrin. Gauthier 
G. liartmann. P. Hartmann, lambeau. L'Esprit. Louar, G. Martin. Henry 
Martin, MoutaUkr. Rey et Riotor. Excusé : M. Pagès. A ces réunions assis* 
lait également M. Barbary. adjoint ; MM. Dardanne. maire, et Roussy. adjoint, 
s'étaient excusés. 

Statué du ai oekhre 1907. ta séance est ouverte à 9 heures du soir 
sous la présidence de M. Henry Martin président Le Comité décide tout 
d'abord la date et l'ordre du jour de l'Assemblée générale ; elle aura lieu le 
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samedi 23 novembre: il y sera laii lecture, comme Ue coutume, du rapport 
du secrétaire général ; cette lecture sera suivie d'une conférence. M. Léon Rio- 
tor, à la demande de ses collègues, fera cette conférence sur L»s Artntes ët 
Hommes de lettres de ViteSainî^Loms. 

M. Catlet communique la correspondance et les articles en voie de publica- 
tion. Il rappelle qu'à la dernière séancede juillet MM. L'Esprit et Louar avaient 
proposé d'organiser une (lté ; Texamen de cette question ayant été rsrois à la 
réunion d'octobre, le Comité accepte le projet d'un bnnquet, d'un bal avec 
un divertissement. Une commission composée de MM. L. Riotor, Louar et 
Dubois est chargée de préparer le programme de cette fête. 

Une exposition de gravures et d'objets se rattachant à l'Hôtel de ville est 
toujours en projet. Il s'agit d'obtenir de l'adiiunistration municipale l'autori- 
sation de disposer d'une salle dans l'Hôtel de ville même. commissii)n qui 
doit s en occuper se compose de MM. Barbary, Bourdeix, Flandrin, Moutail- 
1er, Rey, Riotor, Sellier et les membres du bureau. 

M.Gauthier émet le vœu qu'on plante un orme devant l'église Saint-Gervais 
à la place où il en existait un autrefois. Le Comité approuve cette idée et 
demandera aux autorités compétentes la création d'un refuge sur la place avec 
un orme au milieu. 

Le Comité décide de proposer à l'Assemblée générale la nomination de 
M. Henri Quentin (Paul d'Estrée), critique d'art, comme membre du comité. 

La séance est levée à 6 heures 3/4. 

Séances du si et 19 novembre, — Ces deux réunions ont eu uniquement 
pour but de recevoir les communications de la Commission chargée d'oigani- 
ser le banquet et la fiête. MM. L. Riotor, Louar et Dubois s'étaient assurés le 
concours d'artistes, mais on ne peut trouver de salle convenable qui soit libre 
un samedi avant le mois d'avril. En présence de cette difficulté la fête est 
remise à l'année prochaine. MM. Dubois, L'Esprit et Louar sont chargés de la 
recherche d'une salle et d'une date remplissant les conditions voulues; ils sou- 
mettront leurs propositions à la prochaine réunion du Comité. 

Le secrétaire a^mmt 

P. Hartmann 
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Asseuiblée générale de a La Cité » 

<i3 novembre 1907 



Conformément à nos statuts et aux ))récédents, les int uihics adhé- 
rente lie notre société ont été convoqués en Assemblée générale 

annuelle. 

Cette r<Hinion a eu lieu le samedi a3 novembre 190^, à liuit heures 
et demie du soir, dans la salle des Conférenres de la mairie du 
IV* arrondissement, mise obligeamment par le maire à notice dispo- 
sition. 

Sur l'estrade avaient pris place MM. Henry Mailin, président, 
Geoi^es Hartmann et Lambeau vice-présidents, L'Esprit rempla- 
çant M. Callet, Secrétaire Gt'iu'ral, L. Riotor le conférencier. Y assis- 
taient également MM. Barbary adjoint, Galli et Badini-Jourdin 
ooDseiUers municipaux, Ricbourg ancioi adjoint, M. Augéde Lassus, 
les membres du Comité et de nombreux adhérents. 

Le président, M . Henry Martin ouTre la séance en faisant c<mnat- 
tre les regrets de M. Dardanne, maire qui, retenu par une autre réu- 
nion, ne peut assister à la rir)tro. Il en est de même pour notre Secré- 
tair«« Général, M. Cailet, qui assiste à la mairie do XVIII* à un ban- 
quet offert an maire, M. Kleinmann. Le président remercie les assis- 
tants yenus en grand nombre malgré le mauvais temps, et donne la 
parole à M. L'Bsprit suppléant M. Gallet ce soir, pour la lecture du 
rapport: 

Mesdames et Messieurs, 

La Cité tient aujourd'hui sa sixième Assemblée générale : pour une Société à 
qui certains avaient prédit une mort prochaine, c est un bel âge. A cette cpu- 
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que où sous l'algie bise de l'hiver tombent tant de feiiHIes mortes que le vent 
emporte, elle est toujours vigoureuse. 

Pour la pramière fois depuis six ans* je ne puis venir parmi vous, comme 
je l'ai fait depuis sa naissance vous parier moi-^ême de notre chère Société, 

de sa vie, de son fonctionnement. 

Le jour où la salle des Conférences était libre, je ne l'étais pas, car j'avais 
ailleurs un devoir à remplir, d'assister au dîner offert à mon ami. M. Klein- 
mann, maire du XVI II* arrondissement à l'occasion de sa promotion à la Lé- 
gion d'honneur. Vous m'excuserez d'autant que c'est pour moi un grand 
crève-cœur qne de n'être pas parmi les fidèles de notre Ctié qui est toujours 
vivante et bien vivante. 

Elle ne s'est pas contentée d'affirmer sa vitalité, elle a poursuivi métho- 
diquement, sûrement et avec succès la réalisation du but qu'elle s'était pro- 
posée de tracer, pierre par pierre, lambeau par lambeau, l'histoire documen- 
taire anecdotiquc de notre arrondissement et de ses entours. de recueillir dans 
le cours des â^es les vestiges du passé de notre coin de terre le bciceau de 
Paris qui aujourd'hui \ ogue toutes voiles déployées» immense et magnitique, 
vers l'éblouissant avenir. 

Nous nous sommes etïorcés défaire revivre les choses des temps passes, les 
petites aussi bien que les grandes, car, selon le mot de Howard : C'esl ici qua Us 
petits faits soni grands. Tout dans l'histoire de Paris a un sens souvent con- 
tradictoire. La première maison venue dans nos quartiers en sait long, elle a 

vu tanl de choses. 

a Sous le Paris actuel, dit Hugo, l'ancien Paris est distinct comme le 
vieux texte dans les interlignes du nouveau. » Otez de la pointe de la Cité la 
statue de Henri IV et vous apercevrez !e bûcher de Jacques Molay. A l'hôtel 
Saint'Paul, Isabeau de Bavière mangeait de l'aigrun. c est-a-dire des oignons de 
G>rbeil* des eschaloignes d'Etampes et des gousses d'ail de Grandeluz, tout 
en riant avec quelque prince anglais de la paternité de son mari Charles VI 
sur son fils Qiarles VIL C'est sur le Pont au Change, que fut crié» en 1353. 
rédit du Parlement défendant de parier, si une femme grosse accoucherait 
d'une (ille ou d'un garçon. 

Cest rue du Pas dêla MuU que passait tous les jours en 1360, le premier 
président du Parlement de Paris, Cilles Lmaistte, monté sur sa mule, suivi 
de sa femme dans une charrette et de sa servante sur une Anesse. allant le soir 
voir pendre les gens qu'il avait jugés le matin. 

C'est devant la fontaine Saint-Paul, rue Saint-Antoine qu'aux obsèques du 
canlinal de Birague, la Cour des Aides et la Chambre des Comptes se gourme- 
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rent à grands coups de poing pour la préséance. La garde d'honneur^dut croi* 
ser le mousquet. 

Rue Saint>Martin est la Maubuée (mauvaise fumée) lieu où Ton a rôti dans 
le goudron et les fagots verts tant de juifs, pour punir leur anthiopomande 
« et, dit le OmseiUer deFAnert, les admirables cruautés dont ils ont toujours 
usé envers les chrétiens ». 

Place Baudet (Baudoyer) fut criée et commandée à son de corne et de 
trompe, comme le raconte GaguiHt l'extermination des lépreux par tout le 
royaume» à cause d'une mixture d'herbe, de sang et é^eau humaine roulée 
dans un linge et fixée à une pierre dont ils empbisonnaient les dternes et les 
rivières C'est de nos jours qu'a été démolie la tourelle à la croisée de laquelle 
le Dauphin Charles, tremblant devant Paris irrité, se coiffa du chaperon ccar- 
late à' Etienne Marcel, trois cent trente ans avant que Louis XVI se coiflât du 
bonnet rouge. 

L'arcade Saint-Jean avait vu passer un petit « (h'x août ^ le loAoût 1652, 
qui esquissa la mise en scène du ^aand, il y eut branle du tx>urdon Notre- 
Dame et mouâquetcrie, cela s'appelle l Emeute des têtes de Papier. 

Cette vieille terre parisienne est un gisement d'événements, de mœurs, de 
lois, de coutumes, tout y est minerai pour I historien. C'est ce minerai que 
nous extrayons grain par grain. 

Bulletin 

La publication de notre bulletin est notre principal souci. Nous nous effor- 
çons de le rendre de plus en plus attrayant parla variété des articles, nous 
restons fidèles à notre programme qui nous a réussi: instruire en intéressant. 
La Science archéologique est parfois une pilule un peu dure à avaler, nous 
tâchons, le plus possible, de l'enrober dans le sucre et le mid. 

« L'histoire de Paris, je cite encore V, HugOf si on la déblaye, comme on 
déblayerait Herculanum, vous force à recommencer sans cesse le travail. 
Elle a des couches d'alluvion, des alvéoles de syringe. des spirales de labyrin- 
the. Prenez les plans de Paris à ses divers âges, superposez-les l'un à l'autre 
voncentriquement à Notre Dame, l'effet de grossissement est terrible, vous 
•croyez voir au bout d'une lunette rcfTct grossissant d'un astre. » 

Cette œuvre nous l'avons commencée, nous avons élucidé des points obs- 
curs, mis au jour des choses ij^orces, nous la continuerons et nous trouve- 
rons après nous des amoureux du Vieux Paris qui poursuivront notre tra- 
vail. 
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Depuis notre dernière Assemblée générale, nous avons publié des travaux 
intéressants* vous avez remarqué surtout les articles de M. Deinmler sur la 
Bibliothèque du Couvant de l,j Saint Croix de laBretonnerie.De M. Prieur. l'Hôtel 
.h Maxrivtf. De M. Perrin, L agrandi asemenl du Pahiii de Justice. De M. Hart- 
mann. Hf'bei/unJc: du 11^* arrondi^semrnt . /1naenne.< niaîion% me du Rmard. De 
MM. Riotor, l\(sc;il. G. Davin. les A>ii<tfi de l'ih Saint-Louis. G. Martin. Le 
Théâtre d^ Molirrr. L Esprit. Mdi Jn' aux l'huis. Lambeau. Le Cimetière 
paroissial dt: Saml-Gervais. Van Gcluwe L'Hôtel Cùlhert de l^illacerf. M Gi- 
bault, Leî anciens, jardins du arrondissement. 

Nous nous sommes efforcés pendant ces six années de faire dire à toutes 
ces vieilles maisons, à tous ces monuments que vous voyez chaque jour, 
quels furent leurs habitants, comment ils vécurent» quelle fut leur partici{»a- 
tion heureuse ou néfaste dans l'œuvre commune, de leur faire avouer leur 
secret, de les faire sortir de leur anonymat, de décrire leurs transformations, 
de faire apparaître comme dans un cinématographe les vieux bourgeois pari- 
siens, de les ressusciter avec leurs vertus, leurs vices, leurs passions et mkme 
leurs ridicules. 

L*histoire est faite de toutes ces miettes, de tous ces atomes, de tous ces 
microbes. L'on comprend mieux la marciie générale des choses par l'étude des 
détails. 

Origines de la Cité 

Nous avons, je viens de vous le dire, six l>uii:ucs années d'existence. 
Qiie le tenips est loin et que de chemin parcouru Ucpuis le jour ou jc propo- 
sais à M. G. Fabre, maire, notre regretté président, de fonder dans le 1V« arron- 
dissement une société analogue à celle du Vieux Montmartre et des XVI*. VI*, 
Vlll* arrondissements. M. G. Fabre dont l'esprit était ouvert à ce qui pouvait 
accroître le lustre de son arrondissement accepta la proposition et nous nous 
mimes en marche. Nous pouvons être fiers aujourd'hui, et pouvons dire qu'avec 
votre assistance nous avons fait une œuvre nonne et utile. Nous avonsgroupé 
en dehors des luttes âpres de la politique, plusieurs centaines d'adhérenU 
qui nous sont restés et nous resteront fidèles. 



VisrTES 



Nous avons organisé des promenades et des visites dont le succès obtenu 
les années précédentes ne s'est pas démenti. 
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Les meml^res de la Cité ont visité sous la conduite de JH. M. Poète, Conser* 
valeur de la Bibliothèque Saint-Fatgoiu et Hartmann, l'exposition de la 
Bibliothèque Historique de la Ville de Paris où sont réunis des documents 
très nombreux relatifs au IV* arrondissement, anciennes vues de VIU Saint-' 
Louis du quartier de l'Arsenal, delà Cilé, duPalaisde justice, vieuxplansd^ nos 
quartiers . 

Une autre visite a ctc faite à VF.xpostiion dit l ivre, au Grand Palais des 
Champs-FIy<>çes. î.cs nunibres de la Cité ont v i avec un grand intérêt toutes 
les pièces qui concernaient notre arrondissement. 

Quand le [irintenips sera revenu, nous pourrons \ isiter, quelques monu- 
ments : Saint-Faul-Saint-Louis, l Arsenal, Carnavalet, etc. 

Trésorerie 

Situation au i*' novembre 1907 

Reliquat i 90:5-1 006 1,320 fr. 37 

Recettes 1906-1907 3* 141 50 

4.461 fr. 57 

Dépenses i9o6>i907 2 .61 1 o; 

Reste au 1" novembre 1907 i.Hsofr. 05 

Lk Catalooue de la Bibliothèque e r du Musée 

Notre dévoué archiviste, M. Delahy a terminé iavec l'assistance de 
MM. TeiUac pèA et fils, le classement et dressé le catalogue des livres, bro- 
chures, manuscrits, gravures et objets divers que possède notre Bibliothèque. 
Grâce à la générosité de plusieurs de nos collègues dont les dons répétés ont 
réussi à constituer une collection qui est ni sans intérêt ni sans valeur. Cette 
collection est à la disposition de tous les membres de la Société. 11 sulfit des 
s'adresser à M . Delahy, archivistes. Le catalogue présente quelques omissions 
qui seront réparées. 

FÊTE ANNUELLE 

Chaque année nous donnons une fête, soit un concert, soit un hanquet, qui 
servaient à nous faire mieux connaître et à resserrer nos liens de confraternité 



Digitized by Google 



— 8o — 

L'année dernière, pour différents motifs, cette féte n'eut pas lieu, nous avons 
voulu reprendre la tradition d'un banquet avec concertet bal, mais nous n'avons 
pu trouver une salle à proximité, ce sera partie remise. Le G>mité a voté la 
' nomination d'une commission chargée de préparer uneExposition à l'Hôtd de 
ville. Nous nous proposons de combler une place vacante dans le Comité, par 
la nomination de M. Henri Quentin, dont on connaît les livres et articles, 
signés Paul d'Estrée. 

Notre situation est toujours excellente, et le nombre de nos adliérents 
dépasse de beaucoup celui des autres sociétés similaires, mais il y a une cer- 
taine fluctuation ; un arrêt dans la marche ascendante et nous demandons 
aux membres de la Cité de faire de la propagande, de chercher de nouv eaux 
adhérents. Les cotisations sont peu élevées, il importe qu'elles soient très 
nombreuses. Je suis convaincu que vous nous aiderez dans cette œuvre de 
diffusion et qu'en dehors de votre adhésion vous nous apporterez votre colla- 
boration. 

C'est avec l'espoir de nous voir plus nombreux l'année prochaine que je ter- 
mine en vous demandant d approuver les comptes que j'ai eu l'honneur de 
vous présenter, 

Le seerHéiùre (finirai 

Albert Callet 

Le président demande si quelques membres ont des observations 
à présenter ; personne ne demandant la parole, il met aux voix 
l'approbation des comptes et des propositions du rapport dont la 
nomination d<' M . Henri Quentin comme membre du Comité. Ce qui 

est Toté à 1" unanimité. 

Le président engage M . Léon Uiotor à faire la conférence annon- 
•cée : 
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Conférence de M. Léon Riotor 



N*Hre collègue, M. Léon Riotor, lerudit critique d'art, rappelle que cha- 
que annce l'un de nous complète le compte rendu des travaux de l'année par 
une causerie sur un sujet cher à notre Société et au IV» ;urondissement. Un 
sujet littéraire, arcliéolo^^itjuc et artistique, on n'a que l'embarras. Et h^rsqu'il 
proposa de parler des artistes et hommes de lettres du ly^ arrondissement, notre 
collègue L'Esprit, qui répond à son nom, s'écria : « Pourquoi pas de l'Europe 
tout entière ! » Certes I Nodier, aux inoubliables soirées de l'Arsenal, recevait 
l'Europe littéraire et artistique tout entière, et sur la place Royale s'agita la 
pléiade romantique. Sous les arceaux, près de Hugo, défilèrent les héros 
d'une époque qui venaient acclamer le jeune maître triomphant. 

Tenons4K>us en donc pour ce soir à l'île Saint-Louis, qui flotte comme une 
buque plus paisible derrière l'esquif imposant de la Cité, mais qui n'a rien à 
lui envier pour les travaux del'csprit et pour la gloire. Dès que l'entrepreneur 
Christophe Marie obtint de la couvrir d'hôtels princiers pour les favorisés de 
a fortune, l'art y tint ses assises sous les auspices du mécénat. Le président 
Lambert de Thorigny s'en fut chez son vieil ami Simon Vouet lui parler de 
la décoration de la maison qu'il faisait construire a la pointe de 1 ilc. Vouet lui 
donna deux elcves Charles Lebrun et Hustache Lesueur, qui rivalisèrent de 
chet^-d œuvre. 

Les Beaux-Arts cédèrent le pas au bel esprit. La marquise du Cliàtelet 
habiia I hutcl Lambert, avec Voltaire. C'est l'occasion à M. Rit)tor de nous 
conter la fin mélancolique de leurs amours. Puis il narre avec humour celles 
de ré\-êque de Cambrai. Fénelon, qui habitait en face, avec la belle M"* Guyon, 
auteur du Mcyen^Ct^rt, 

Le poète Guinault vécut là, y mourut, dort son dernier sommeil à l'église 
Saint-Louis. Georges Sand y parut, bouleversant le firmament littéraire, fai- 
sant commettre à son voisin Roger de Beauvoir, un soir de dîner sur une 
assiette, cette poésie qu'elle ne lui pardonna jamais : 

6 
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QuancI tirez^vous à la conscription, 

GcorLCcs d'aniôur. charmant hermaphrodite. 

Qui fumez trois pipes, dit-on, 
Lt prenez, sans tour hypocrite. 
Le derrière de Margoton ? 
Petit soldat aux belles phrases 
Quand soupcz-vous au cabaret ? 
Quand noyez-vous dans le claret 
Vos philosophiques extases ? 
J'aime assez votre pantalon 
Et votre cravate, et vos bottes. 
Vos manicrcs ne sont pas sottes, 
O nia chevalière d Bon ! 



A mes côtés le \ in du Rhin, 
Et depuis une heure babillent 
Sur votre mystère divin. 
Ignorent tous votre ambroisie 
ht comment vous faites mourir 
Un vil époux de jalousie. 
Votre jeune amant de plaisir I 



Roger de Beauvoir demeurait à l'hôtel Lauzun (hôtel de Pimodan jusqu'à 
la Révolution, puis hôtel Pichon). Il y donnait des soirées que lui permettait 
sa fortune et où se réunissait, le ban des intellectuels. « C'était, a dit Léon 
Gozian, le dernier amateur de littérature, moitié homme du monde et moitié 
homme de lettres, moitié poète, moitié prosateur, moitié châtelain, moitié 
bohème. » Il écrivit des romans moyen-âge, cntr'autres ï Ecolier de Cluny, 
d'où sortit la fameuse Tour de Nesles de Gailiardet, qu'Alexandre Dumas 
devait lui chiper. On se rappelle le procès ? C'est là aussi que Roger de Beau- 
voir perpétra les Mystères de l'Ile Saint-Louis, sur lesquels le conférencier 
narre une forte plaisante anecdote, Sainte-Beuve, aimant les poésies de Joseph 
Deiorme. aimait errer sur ces quais solitaires de l'Ile Saint-Louis. Charles 
Baudelaire, le troublant esprit qui devait, seliMi Victi r HuiJio. doter la poésie 
d'un « frisson nouveau » ruminait à l'hôtel Pimodan ces Lcshirnties, publiées 
en recueil sous le titre de FUurs du Mal, ima^nne par la critique, et y recevait 
les visites de Théophile Gautier. Gérard de Nerval, qu'on trouva un matin 
pendu au réverbère, les frères Deschamps et autres. 

M. Léon Riotor ne pouvait passer sous silence Félix Arvers, né et mort 
dans i'ile, qui fréquentait chez Charles Nodier. Il recite à cette occasion le 
a m eux sonnet des Hewes PtrJuts (1853): 



Ces gentilshomm 
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Ma vie a son secret, mon âme a son mystère, 

Un amour éternel en un moment conçu. 
Le mal est sans espoir, aussi j'ai dû le taire, 
Et celle qui Ta fait n'en a jamais rien su. 

Hélas ! l'aurai passé près d'elle inaperçu, 
Toujours à ses côtés et pourtant solitaire, 
Et j aurai jusqu'au bout fût mon temps sur la terre 
N'osant rien demander et n'ayant rien reçu. 

Pour elle, quoique Dieu l'ait faite douce et tendre. 
Elle ira son chemin, distraite et sans entendre 
Ce murmure d'amour élevé sur ses pas. 

A l'austère devoir pieusement fidèle. 

Elle dira, lisant ces vers tout remplis d clic: 

« Qyelle est donc cette femme ?» et ne comprendra pas. 

n s'étonne qu'une pareille œuvre, défectueuse de fiicture et de logique, ait 
pu engouer les femmes au point de conduire l'auteur à la postérité» et de fiiire 
couler un bronze commémoratif sur sa maison natale, 

« D'ailleurSt conclut Léon Ristor, il a mal tourné, il est devenu vaudevil- 
liste ! » 

II énumère, jusqu'à nos jours, tous ceux qui cultivèrent sur ces bords, la 
lyre et le style. Maurice du Seigneur, Louvier de Lajolais. Maurice Toumeux, 
Gustave Geflfroy, critiques d'art, d'Esparbès, Maurice Maindron, Marcel 
Schwob» Victor Champier, Maurice Gandolphe. Stepben Pichon, Raymond 
Kcechlin. fcan d'Udine, Stuart Merrill, Maurice Beaubourg, Gustave Coquiot, 
lian Ryner, Henri Bauer... On en oublie. 

Il narre encore sommairement. la vie et l'œuvre du merveilleux animalier 
Barge, de Jean du Seigneur, du sculpteur Pnscal , de M"» Camille Claudel, du 
graveur GeoflTroy Dcchaume, d'Aut^ustc Boulard, champêtre et marin, des 
Bail, cette famille de peintres intimes et lumineux, rappelle les noms de Henry 
De Groux, dont le Chmt aux Outragea émut si fort la critique, d'Adolphe 
Lalauze et de la Chantalat. peintres, de (Colomb, dit Moloch le caricaturiste 
le plus mordant de 1 époque, d Hcrn^y Nocq. graveur et medailliste, il évoque 
ces grands noms: Meisson nier qui habita -au n" 3 du quai Bourbon, Honoré 
Daunier et Daubigny qui résidèrent au 9 du quai d'Anjou. 

M. Léon RIotor termina sa brillante improvisation en exprimant la certitude 
que nie Saint Louis, refuge paisible au millieu des fièvres grondantes de la 
capitale, verrait longtemps encore, verrait toujours fleurir les arts. la littéra- 
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ture, car elle possède de tranquille atmosphère qui plaît tant au génie créa- 
teur. D'unanimes applaudissements l'ont félicité et remercié de cette jolie page 
d'histoire. 

M. Henry Martin, président, remercie, et félicite M. Léon Rio- 
torde son intéressante et spirituelle conférence. Il fait remarquer 
que M. Riotor a oublié un nom, le sien, parmi la pléiade des hommes 
de lettres habitant l'Ile Saint^Louis. (Approbations). 

Le président entretient ensuite rassemblée des dispositions prises 
par le Comité pour intéresser les membres de la Société et les rappro- 
cher utilement : projets d'exposition, de banquet, de fôte et de visites 
dans les iiionunuMits Je raiTomlissemciit. Il termine en faisant un 
dernier appel au dévouement de tous les membres pour maiuleuir 
Tétat florissant de notre société. 

La séance est levée à dix heures et demie. 



I^ÉGROLOGIE 

Le a^î déicmbre dernier ont été célébrées, en l'église Saint-Louis- 
en-rilc. les c)b.sî'i[ues dv. M. Gbarles Uossignoux, arc lulecte, chevalier 
de h» Lri^ioiuriionncur. ilécédé dans sa quatre-vin^l-ilixiAme année, 
ancien couimissaire ou membre des jurys aux Expositions interna- 
tionales de i855, i86a, 1873, 1878, i88<j. nicnibre ilo la commission 
de perfectionnement des Gobelins, président de la sei lion des Beaux- 
Arts, de la Société d'encouragement à l'industrie nationale, vice-prc- 
sident de l'Union des arts décoratifs, dont il fut l'un des fondateurs . 

M. Ch. Rossigneux, qui habitait depuis fort longtemps au n" ^3, 
quai d'Anjou, avait été fondateur en iS;'î de l'Œuvre des familles 
devenue plus tard la Caiase des Bcoles de notre arrondissement. 
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LEDRU-ROLLIN 



Conseil Municipal de Paris 

Compte rendu de la séance du lundi 23 décembre 1907 



Pose d'une plaque coaiméraorative sur la 
maiàoa ou naquit Lêdru-RoUin (i). 

I. Henri GalU.— Messieurs. M. Henri 
Abrtin, Administrateur de la biblio- 
thèque de l'Arsenal ut président de « la 
Cite »du IV' arrundi>bcmcnt, vient d'a- 
dresser à M. le Préfet de la Seine la 
lettre suivante : 

« Monsieur le Préfet, 

« Nous avons Thonneur d'appeler 
votre attention sur ce fait signalé par 
notre colique, M. G. Hartmann, dans 
une étude qui paraîtra au Bulletin pro* 

chain de notre Société : 

« Le 2 fcvrier 19*^^ il y aura cent ans 
révolus que LedrU'Rollin naissait à 
Pâris dans une maison proche de l'Hô- 

i . Extrait du Bulkim Municipal officiel, 
du mercredi a$ décembre 1907, pagc^i^. 



tel-de-Ville. Cette maison est encore 
debout et appartient à la ville de Paris. 
Elle portait, en 1807. le n«3 de la Place 
Baudoyer qui est aujourd'hui le n« 10 
de la rue François-Miron. 

« Nous venons vous demander, Mon- 
sieur le Préfet, de vouloir bien profiter 
de l'occiision de cet anniversaire pour 
faire apposer une plaque commémora- 
tive sur la maison où naquit le célèbre 
tribun membre du Gouvernement pro- 
visoire de 1848. 

« Veuillez aprcer, Monsieur le Préfet, 
l'assurance de notre haute considéra- 
tion 

« Le président, 
« Henry Martin. » 

Messieurs, le 2 février prochain, t! v 
auraccnt ans révolus que naquit Ledru- 
Rollin. 

Chose singulière, pour un homme 
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politique qui a vécu de nos jours, et 
qui a joui d'une telle notoriété, son 
origine, le lieu de sa naissance n'ont 
pas» jusqu'alors, été Indiqués avec pré- 
cision, ni avec vérité, dans les nom- 
breuses notices qui lui ont été consa- 
crées ; la plupart dos biographes le font 
naitre.à tort, au Mans. 

Les recherches faites aux Archives 
par le vice-présidcnl de la Société his- 
torique du 4* arrondissement, M. Hart- 
mann, Tun des collectionneurs les plus 
érudits et pa$$i<mnés de notre temps, 
établissent que la maison où Ledru- 
RoUin est né existe donc à Paris : elle 
est proche l'Hôtel de Ville, à coté de 
l'église Saint-Gcrvais, rue François- 
Mi ron. n* 10. 

C'est un immeuble appartenant à la 
ville de Paris. 

J'ai en main une note cnumérant les 
documents probants qui ne laissent au- 
cun doute sur ce point. 

J'emprunterai a l'intéressante étude de 
M. Hartmann l'acte de naissance: 

« Du trois février mil liuit cent sept, 
neuf heures et demie du matin. 

« 

« Acte de naissance d'Alexandre- 
Auguste, du sexe masculin, né d'hier, 
place Baudoycr, n«» 2 — Division de la 
Fidélité — fils du sieur jcrôme-Alexan- 
dre I.c Dru. propriétaire, et de dame 
Marie-Himorine Gay. domiciliés sur 
dite demeure, mariés à Paris le i8 prai- 
rial de l'an six. 

M Frcniier témoin, sieur Jacqu«"Pbi- 
Hppe Le Dru, membre du Collège élec- 
toral du département de la Seine, 
demeurant à Paris, rue neuve Saint- 
Paul, n» 2, âgé de cinquante-quatre ans. 
Second témoin, sieur Franvois-Hcnry 
Beliicard, secrétaire dp la neuvième 



mairie, àgc de quarante-cinq ans. 
demeurant rue Saint-Denis, n* 1 18. 

« Sur la réquisition de Jérôme-Ale- 
xandre Le Dru père de l'enfant 

« Constaté par moi Maire du neu- 
vième arrondissement de Paris et après 
lecture ont signe. 

« Délivre par moi Secrétaire en Chef 
de la neuvième Mairie. 

« Reçu un franc cinquante-huit cen- 
times. 

« A Paris le quatre Février mil huit, 
cent sept. 

« Beliicard. 
« Secrétaire. » 

Comme on le voit, cette déclaration 
de naissance à la mairie fut faite en 
présence de l'oncle du nouveau-né, qui 
était adjoint au maire, et du secrétaire 

de la mairie. 

Trois jours après la naissance, on 
menait le poupon a l eglise Saint-Ger- 
vais (tout contre son domicile) pour 
le faire baptiser ; le parrain était un 
enfant, son cousin germain, et Is^mar* 
rain* une petite fille, sa sœur. Voici 
l'extriit du registre des actes de bap- 
téme\le la paroisse Saint-Gervais : 

« L an mil huit cent sept et le cinq 
Févrie . Alexandre- Auguste né d'avant- ^ 
hier a é. î baptisé ; (ils de Jérôme-Alexan- 
dre Le Dru, propriétaire, et de Marie- • 
Honorine Gay, son épouse, demeurants 
place Baudoyer, no 2 : et a eu pour par- 
rain Jean-Joseph-Xavier Lechasseur. mi- 
neur, demeurant rue Bourglabé (sicj. 
n° 4, représenté par Pierre-Auguste Le 
Dru, demeurant à Vesoul. et pour mar- 
raine Emîlle»Françoise Le Dru fille, saur 
de l'enfant, même demeure. 

« Signé : Huré. » 
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Ledru-Rollin, dit M. Hartmann, a 
vécu vingt-quatre ans dans le 4* arron- 
<&sement, cinq ans a, place Baudoy«r» 

seize ans 9B, rue de la Mortellerie. au- 
]ourd*hui rue de rHôtel-de-Ville, enfin, 
trois ans 9, rue du Mouton, sur l'empla- 
cement actuel de la place de l'Hôtel-de- 
ViUe. 

La société historique du 4* arrondis- 
sement « la Gté » a adressé, ainsi qu'il 
résulte de la lettre dont je vous ai donné 

kcture. une demande à M. le Préfet de 
la Seine pour obtenir qu'une plaque 
comnicniorative soit apposée sur la 
maison, 10, rue François-Miron, le jour 
anniversaire de la naissance de Ledru- 
Rollin. 

Je sais que M. le Préfet a bien voulu 
en saisir aussitôt la Commission des 
inscriptions parisiennes. 

Mais, pour honorer le grand tribun, 
membre du Gouvernement provisoire 
de 184H. promoteur du suffrage uni* 
verset, il me semble que cette céié- 
nionie projetée ne peut rester une ma- 
nifestât*. )n locale et que toute la 
ntinicipalité parisienne doit y ?opor- 
tcr sa participation. 

Cest pourquoi, au nom de mes 
collègues du 4* aorondissement et au 
mien, je dépose cette proposition : 

« Le Conseil 

«Approuve la démarche faite par la 
S(jdété historique du 4» arrondissement 
« la Cite », tendant à l'apposition d'une 
plai)oe oommémorative sur la maison 
natale de Ledru-Rollin ; 

« Décide, en outre, de prendre part à 
la cérémonie de la jx'se de cette plai]ue, 
qui aura lieu, a 1 occasion du cente- 



naire de la naissance de Ledru-Rollin, 
le dimanche 2 février 1908. 

« Signé : Henri Galli. Opportun, Joli- 
bois, Badini-Jourdin. » 

Notre collègue M. IMarsoulan m*a 
demande de joindre sa signature à cel- 
les que je viens d'énumérer. 

En votant cette proposition, Mes- 
sieurs, vous rendrez liommage à la 
souveraineté nationale, au suffrage 
universel qui en est la base, aux grands 
citoyens qui n'ont pas hésité aie pro- 
clamer en 1848, avec une foi robuste 
et une confiance généreuse, aux répu- 
blicains de la période héroïque, nobles 
serviteurs delà liberté et du droit, dont 
le nom respecté de tous est synonyme 
d'honneur, de loyauté, de patriotisme 
et de désintéressement. 

M. Harsonlaii. — Vous pouvez mettre 
au bas de votre proposition le nom de 

tous les membres du Conseil. H s'asrit 
du pcre du sultraiic universel, nous ne 
pouvons renier nos origines. 

M. Rebeillard. — M. Galli propose 
d associer le Conseil a une nianifcsta- 
tion. On pourrait renvoyer sa proposi- 
tion au Bureau. 

M. Henri Galli. — Je suis convaincu 
que, à l'unanimité, le Conseil s'asso- 
ciera immédbtement et sans débat à 
ma proposition. Je pense qu'elle est de 
celles qui gagnent a être adoptées, sans 
discussion et d'enthousiasme. 

l,' urgence est prononcée. 
La proposition est ensuite mise aux 
voix et adoptée. 

M. le Président. —Je constate que le 
Conseil vient U adopter la proposition 
de M. Galli à runanimîté. 
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AuiMument où nous mettons sous presse, nous recevons de la librai- 
rie Boioin^ rue Palatine , un superbe Tolume d'étrennes magnifique- 
ment illustré, Henri IV, par l'écrivain érudil et délicat G. Montor- 
sucil qui a tl^'p p\ûA\é Louis Xf,]>u\'^ a cominenfé la série do r<'s 
beaux albums iliuslrés que chaque lour de l'an voit surgir. L'iitus- 
tration est de M. Wogei, c'est le début de ce remarquable artiste 
dans un genre où Job, avec une fantaisie ])(-rsonneUe inimitable, et 
I.cloir, ayec une grande autorité, ont traduit des merveilles de talent 
et «l'espril. 

M. Georges Moiilor^ueil, à coté de sa coiiaboratioa aux livres 
illustrés de la grande bibliophilie, s'est attaché à cette littérature 
très spéciale de la jeunesse, qui exige une érudition sans pédanterie, 

un grand tact, et un^ rlai tc ingénieuse. 

Le règne d'Henri IV — si sympathique à tous et populaire jusque 
dans le cdîur des enfants — prêtait à une illustration variée et vivante 
qu<' M Wugel a ti aitéc avec sa science impeccable du dessin. 

La librairie Boivin donne, avec son Henri IV, un digne pendant 
à son Richelieu, k son Louis XIV\ à son La Tour cT Auvergne, et 
surtout à ce Louis XI qui a réalisé le chel-d'œuvre de ce genre de 
production. (Boivin et G''', grand album en couleurs, couverture et 
tranches dorées, fers spéciaux. Paris, i3 iV. 5o>. 

Nous rendrons compte dans notre procliain Titiim'ro. eomme il le 
mérite, de cet ouvrage qui intéresse particulièrement notre arron- 
dissement. 
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Le Roi (l'ànciCBDe France;, j ^ir Frantz Fi nck- 
. Bhktctano. Un volume in-b', hrocbé. 3 fr. 5o. 
i Uaebetteet CParis. 

' Tomû Im leotcnrt de lu tUté eoimaissent le 

t.ilrnt feront! cl alerle de notrr ami M FranU 
FuQck-iirt-utano, sa riche érudition, son iiuagina- 
tion si riche en intrigues iagénieuaea. 
, 11 vient de poblier on nouveau livre où •'teoen- 
lae <a eOT e l'eUfanee de mb style et la toreenai- 
tipie de M méthode historique : le Roi. 

Tl étadie l'histoire <lo la royauté en France, 
depnis Hu^k-s Cap» i notre premier roi national, 
Jaâqti'A la Révolatioji, sa transformatioB d*âfe 
<B Affc jusqu'à la èlitite finale de la Moaârelue 
qui n'avait pas rester fidèle à sn fonction. 

L'orig^inr du pouvoir royitl eu France a pris 
naissance il;ins 1 nutorité du père de famille, et, 
Jasqv'â la Uu de la Monarcbi<^ le roi restera 
«atseatiellement le père de fttinilie ; U sera le Jnsti- 
cirr. Ir chef de son cleraê, monarque de droit 
dl^ iii : « la paix du roi » rera Tunité du pays et 
mrj auiorKe mrnie y fondera In liberté ; gouver- 
iSement patronal, vîvace et fécond, sous la variété 
Idc» fkvnctiises locales et sous le confie de ropi> 
«ion pnhli*7ue. Il n'était pas de sujet rrui mit 
irnter davantage on historien et qui lût lie plus 
etr.>itçnîent anx destinées de notre pays. 11 u été 
Irrité d'une manière précise d'après lesdocumenls 
Contemporains, documents (pu ont été csonscien- 
eieusement indiqués «a bas des pâfes en conciaes 
rv" fèren ces . 

'Sn» (M ("les lecteurs retrouveront dans ce 
voloxDe ies qualitét» qu'ils out appréciées dans les 
errnfércaMM et les arUeles faits et donnés à « la 
Cité a par ce brillant eansenr écrivain qui sait, 
un art eoijsomraé, revêtir de toutes les mogies 
Avec li'iiii s\y]r liresligicox. les docunients ex hu- 
més de la poudre des archiver, et les mettre en 
jWluM nvetune habileté «aprime. 

Umt^pdM» de Vameiiil Henriette de Balisc é'En- 
' tiayea ) «t la mni A'BhûI ïf, par Charles Mbrki , 

d'après les mémoires do temps et des documents 

UiiLnu!icrit->. Plon-^onrrlt, édit. Portrait: 7 fr. 5o, 

M. Charles Merki, l'unteur de fortes études sur 
la Heine Margot et V Amiral de CoUgny* vient de 

Kbtier an livre très étudié sur la grande favorite 
lenri IV qni faillit monter sur le trtNne de 
Franc/* . 

Ce livre. Irës fouillé et très documenté, contient 
«les dtftaïLs d'un intérêt capital sur la mort mysté- 
rtr««e de Gabrielle d'Estrée, Tabondanee des 
honnea fortunes dn Vert Galant, les entnurs 
d'Ilenriettf (VEntragues, sa pr< nlation à la cour 
de Marie deMédiei»,sà particinaliou au mariage 
dr Coneini, les complots qui la visèrent, les 
iatriaaes de eette femme aitière et «mbitiense. 
car. dit un historien, «>lle était née pour brouiller, 
iu>ur divisera, ses matrmités hasardrn^rs ses 
4émilé» avec SuUy et In Heine, sa part dans le& 

' itoreoses eonspirations de sa famille, le déclin 

on IniwWMW La dendére partie dn livre a 
;nn OtaadDesèto, m crime de Raralllae, a 

léceaee de Mnrîe de Méd^ct^^- L'auteur nous 
• t^mhf*^ SUT les amour» historique» de la 
m«rl !▼ : M*** de la llaye, Chai^ 



lotte de Monlmoreney, princesse de Condé, M"* de 
Moret, elo. Bn passant, il élucide la qoesticm oon> 
traversée de la eompllelté de la doenesae de Tet^ 
neuil dans l'assassinat de ta me de la Ferronnerie 
et raconte le sort qui échui aux diverses maîtresses 
royales. Aftrt( liant» tnonographie, en somme, qui 
fait une place à port, dans l'histoire anecdotiqua^à 
une persoDnalité tédvisanle, calomniée pentNStre, 
intéressante k coup sûr pnr In fin déeoncertnntc 
du roman qui mit on instant la cour«inne si près 
de aoR flront* 



Greco oa le Meret de Tolède, par Maurice fiaREBs. 
Paris, EmIIe'Panl. édit. On vol. bi>i0 avea 
94 ilhtttr. Fris s 3 fr. 5o. 

■ 

11 appartenait nu frrand éc rivain anqael nous 
devons des pages si fameuses sur l'Espagne, et 
spécialement snr Tolède, de nons donner nn por^ 
trait du peintre génial, du poète étrange qtA nous 
a fourni la représentation ht plus vraie, la pins 

Euisbante de l'ancienne Tolède, des gcntils- 
oinmcs, des prélats, des moinet» et des hommes 
de lettres de la pins myatérlMIM Espagne. Il v a 
pen d'artistes qui exercent snr nos oontempoMinft 
un attrait aussi vif et d'une qualité aussi rare 
que ce singulier Greco ; il n'en est guère, non 

S lus, qui soient plus inconnus. Dans cette belle 
tade d'art, Maurice Barrés nous trace à la fois 
un vivant portrait de rarlisie le plus mystique 
qui fut jamais et unehnaffe saisissante delà ville 
romantique où il a travaillé: il nous livrr vérita- 
blement le Secret de Tolède. C est le pendant de 
ee eheM'ornvre qni s*appetle; la Uort de Venise. 



Guerres d'Espagne. Le Prologue, 1807. Expédition 
dn Portugal, par le colonel L* Picard. Paris, 
Jonveet Crédit. 

L'expédition du Portugal fut le prélude des 
désastreuses guerres d'Espagne, où commença à 
sombrer la prodigieuse fovtune de Napoléon et 
marque une orientation nouvelle dans aapolU 

tique. 

son alliance avec la Russie lt»i fait concevoir 
des protjets grandioses, mais extravagants, qui 
ne tendent ft rien moins qu'à la domination Bu 

monde. Seule, l'Angleterre n'ét:iil pas soumise, 
elle devint l'olmclil' principal de î>e!s elTurls. 11 
l'attaque par le Portugal. 

Dans une ctu<le consciencieuse et savante, le 
colonel Picard nous rac<mte les péripéties de 
cette campagne oùles troupes françaisesessnyèrent 
des revers. 



Las Mttes do Terreir,iii* voiomb, par Van Bsvnu 
Delagrave» édit. 

La librairie Deingrave vient de puldier le troi- 
sième et dernier volume des i^oètes du ierrvtr 
du XV' au XX* siècla» nés dans nos vieilles pro> 
vinces françaises. 

Dans les précédents volumes l'auteur de ces 
remarquables études avait analysé les oeuvres 
des poètes de la FraneheComté, de la Bourgogne, 
de la Bretagne, de la Tonraine, de l'lle>de-Franre, 
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à 1. Paul HARTiANN, 4. boulevard Henri-iy, Paris 
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Pose d'une Phque oommémorative 

SUR LA MAISON OU NAQUIT 

LEDRU-ROLLIN 



Le désir que noire socitHé avait exiiriiiié, à la suite du l'étude de 
M. G. Hartmann sur Ledru-Rollin, a re<;u une entière satisfaction (i). 

M. le préfet de la Seine accueillit très gracieusement notre 
demande en décembre dernier, la communiqna aussitôt au Comité 
des Inscri[>tions parisiennes. Le [ircsidenl de ce comité, M. L. Delisle, 
membre de l'Institut, voulut bien, sur l' instance également de M. Ma- 
reuse. charger M. Poète, conservateur de la bibliothèque delà 
Ville de Paris, de faire une prompte enquête et de soumettre un libellé 
de l'inscription. Quelques jours après, sur le ra[)port favorable de ce 
dernier. M.Armand Bernard. . secrélaire-géncral de la préfecture 
de la Seine, donnait des ordres pour que la plaque fût préparée en 
temps. 

Il était urgent «l'agir sans relard, puisque l'idée de celte plaque 
nous était venue dans le courant de ilècembre et que nous désirions 

I. Voir Bulletin de La Cité, de janvier iguS. Ledru-HoUin, par G. Hartmann, p. i» 
Délibéraiiun du Conseil municipal du a3 décembre 1907, p. 85, 

7 
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la Toîr poser le jonr umiTenaire de la naissance de Ledra-Rollin, le 
9 février. 

D'autre part, dés qu'il eat connaissance de nos démarches, 

M. H. Galli, membre dévoué de notre société, toujours disposé à lui 

Oli f utile, voulut bieuavec son ardeur hien t'oiinue, en saisir aussitôt 
It' ( Vaiscil nninieipal de Paris, dont il fait partie, et ce, au nom des 
quatre conseillers de l'arrondissenieut. 

LeConseil municipal, dans un élan unanime, lécida qu'il ]n h < fe- 
rait lui-niôme, par une cérémonie, à la po^e de cette plaque commé- 
morative. 

11 s'agit alors de préparer cette cérémonie. M. Bcllan, syndic .du 
CSonseil, y apporta sa bonne grâce habituelle ; les inTÎtations aux 
personnes officielles, comme aux membres de notre société, furent 
adressées sur ses instructions. Pais, en ce qui concerne le côté exté- 
rieur de la cérémonie, l'omementation, etc., le service de M. Bon- 
yard, direclenr des travaux d'architecture, y donna son oonconrs ; 
M. Falcou et M. Mazoyer qui le secondait, prirent très complaisam- 
ment, les dispositions en conséquence : tente, estrade, tribnne, 
mftts, drapeaux, plantes, etc., furent dressés, sur la place Baudoyer. 
en face, et autour de la maison portant le n« lo de la rue François- 
Miron. 

' La monicipaiité du IV* arrondissement, de son côté, s'intéressait 
vivement k l'initiative prise par Ja société « La Cité i» elle le témoi- 
gnait par l'afliche qu'elle lit placarder dans nos quartiers : 

KÉPUBLIOUE FRANCA.ISK 
UB£RT£. £â4UTÉ, FRATERNITÉ 

Municipalité du IV* Arrondissement de Paris 
CBHTBNAma nx la naissahcb 

UK 

LEDRU-ROLLiN 

Peee dNme plaqae eemmémoraUve mwt la Maiaoïi où 11 naqoit 
1* 2, nsM Btnéofcr [r«s Fna(«ii-llirott, s* 10] 

Am HMUmU du IV* Amm^uemeiat 

Le dimanche, fl'TévHer prochain, à a heures précises, nnecérémo- 
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nie organisée par la Municipalité de Pan$ aura lien sur la place 
Baudoyer, devant notre mairie. 

Par l'initiative de la Société historique du IV* ai iondisseinent, La 
Cité, une plaque commémorative sera apposée sur la maison où 
naquit Ledru-Roluv. 

De nombreuses uotabiiiles honoreront de leur présence cette céré- 
moaie . 

Le célèbre tribun qui exerça le pouvoir, comme membre du gou- 
vernement provisoire de 1848, à un titre impérissable à la reconnais- 
sance de tous les républicains : dès qu'il prit la parole, sous la 
monarchie de Juillet, il se montra l'éloquent défenseur des droits de 
roniversaiité des citoyens, en combattant le sulfrage restreint et 
en demandant que la souveraineté 8*exercftt par le suffrage de 
tons. 

Non seulement il fut ainsi le promoteur du suffirage universel, 
mais U fit, le premier, TappUcation de ce suffrage comme ministre de 
llntérienr en 1848. 

Lbdru-Rollin mit constamment en pratique, avec le plus complet 
dévouement, la devise de toal pour le peuple et par le peuple. 

G*est pourquoi nous sommes fiers de nous associer à cet hommage 
rendu au «j^rand citoyen que fut Ledru-Rollin. 

Paris, le 20 janvier 190Ô 

Le Maire : 
A. Dardanne 

Les Adjoints : 
D* RoussY, MicnBL Dbnnery, Gustave Babbaay. 

Donc, le dimanche, a février, à a heures de raprés-niidi, par un 
temps Iroid mais relativement beau pour l;i saison . la Mmiiri] i ilité de 
Paris a prociMlé à la cérémonie de la pose d'une j)la(pie commémora- 
tire sur la maison natale de Ledru-Rollin. 10 rue François-Miron, à 
l'occasion du centième anniversaire de sa naissance . 

La cérémonie était présidée par M. André I.efèvre, président du 
Conseil municipal, assisté des représentants de M. le Président du 
Sénat et de M . le sous-secrétaire d'Etat au ministère de l'Intérieur ; 
de M. Armand Bernard, secrétaire général de la préfecture de la 
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Seine, repi-ésenlant tic M. de Salves, préfet de la Seine ; île M. Lau- 
rent, secrétaire général de la préfecture de police, repi-ésentant 
M. Lépine, préfet de police ; de M . Giraril, secrétaire du Conseil géné- 
ral ; de MM. Badini-Jourtlin, Galli, Opportun, conseillers munici- 
paux : de MM. Dardatmc. maire du IV* arrondissement : D"^ Houssy, 
Dennery. Barhary, adjoints ; de M. Bouvard, directeur des services 
d'architecture, de MM. Falcou et Mazoyer chef et sous-chef du 
bureaa de celte direction ; de M. ïbiiioy, secrétaire général de l'As- 
sisMPice publique. 




Maison ualalc de Ledru-RolHn, lo liue t rançois-Miroa. 
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Le barreau était représenté par M. Raoul Roussct, bâtonnier de 
l'Ordre des avocats ; etd'autrcs avocats dont MM. A. Ollivier. Fia^^cnil. 
A. Perrin, secrétaire de la présidence du Tribunal de instance, 
meinbrcs de notre société . 

Il \ avait une délégation de la commune de Fontenay-aux-Roses 
composée de M. Desfoi'ges, maire ; MM. le D' Soubise. Pécheur. 
Cartier et Moury, conseillers municipaux» A. Speugier secrétaire de 
la mairie. 

Une autre délégation des combattants de 1848. 

La société de T Histoire de la révolntion de iâ4^<^l&i^ représentée par 
M. H. Monin, i)rofe88enr an collège RoUinet par d'autres membres. 
Y as<;istaient aussi, MM. Poêt^, conservateur de la bibliothèque de 
la Ville de Paris ; Goyecqne, ancien archiviste du département de la 
Seine, P. Fiobert secrétaire général de la Société archéologique da 
Vieux Papier ; L. Bonnier ardiitecte-Toyer en chef de la Ville de 
Paris ; Claîs, architecte, etc. 

Tons les membres dn bnreau de « La Cité » étaient présents : le 
prudent M. Henry Martin, administrateur de la bibliothèque de 
TArsenal, qu'une grippe empêcha de prendre la parole ; les vice- 
présidents, G. Hartmann et Lambeau ; le secrétaire-général, A. 
Callet ; le secrétaire adjoint, P. Hartmann ; TarchiTiste, Delaby ; le 
trésorier. Marchai ; les membres du comité : Bourdeix, Couderc, 
P. Dubois, Flandriu, L'£sprit, Louar, Raymond-Barbaud, Rey, L. Rio- 
tor, Moloch, 

La plupart des six cents sociétaires de « La Cité d y assistaient éga- 
lement ; ainsi que des membres de la caisse des écoles, du l>ureau de 
bientaisance et de divers services de la mairie du IV arrondissement. 
Il y avait aussi de nombreux représentants de la presse. 

Les discours suivants ont été prononcés : 

UKevs d« I. Osorgas Bartnaan, viee-présidsBt 4a la Soeiété « La Cité » 
Messieurs, 

Notre première pensée est d'exprimer, au nom de la Société « La Cité », 
toute notre gratitude au G>nseil municipal de Paris, et à M. le Préfiet de la 
Seine, qui ont bien voulu accéder si dâibérément a notre désir, en faisant 
apposer la plaque commémorative sur la maison natale de Ledru-RoUin et en 
décidant l'oiganisation de cette cérémonie. 
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Permettez-nous, Messieurs, de vous dire tout d'abord quelques mots de 
notre Société liistorique du IV* arrondissement « La Qté ». Elle a sept années 
d'existence et s'est efTorcée, depuis le premier jour, à retracer le passé de nos 
vieilles demeures et à évoquer le souvenir des personnages illustres qui les 
ont habitées, quel qu'ait été le rôle qu'ils ont joué dans l'iiistoiie. 

Nous publions périodiquement le résultat de ces recherciies. 

Comme vous savez, notre arrondissement compte les quartiers les plus 
anciens, il est le berceau de Paris. A ce titre, il doit plus particulièrement inté- 
resser les Parisiens et leurs représentants officiels. 

On a dit de certains étrangers, tiabitant et aimant notre pays, qu'ils avaient 
deux patries, la leur et la France. On pourrait dire aussi que chaque conseiller 
municipal a deux circonscriptions : la sienne et celle de l'Hôtel de ville, où 
il pnsse la majeure partie de son temps. 

Nous en concluons que l'œuvre d'études historiques, a laquelle nous nous 
somme> nttachés. qui s'étend de l'ancienne Cité à la Bastille, en passant par 
la Grande jMaison ct)nimunc et ses abords, doit offrir quelque attrait pour 
vous, Messieurs du Conseil municipal. 

Qiioique le mouvement de la population parisienne vers l'ouest déplace le 
milieu de la capitale. 1 Hôtel de ville n'en reste pas moins le centre munici- 
pal et administratif, le siège de la \ ie, le cœur de Paris. 

Cet Hutel de \ ille. qui a vu tant d'événements, a toujours eu quelque 
puissance attractive pour les Parisiens, Cette ullrak.iiûn, comme nous le ver- 
rons, s'exerça vivement sur Ledru-Rollin. 

Il y a quelques jours. Monsieur le Président du Conseil municipal, dans 
une réunion de Parisiens, vous faisiez une remarque très juste: « Sur qtiatre- 
vingts conseillers municipaux, disiez-vous, trente-deux seulement sont nés à 
Paris. » Les quarante-huit autres conseillers n'en sont pas moins de très bons 
Parisiens de cœur et d'esprit. 

C'est un fiaiit connu : les Parisiens de naissance s'en vont ailleurs ; d'autre 
part, la capitale attire, de tous les points de la Fnnce, les hommes d'initia- 
tive, actifs, intelligents, trop à l'étroit dans les villes ou les localités qui les 
ont vus naître. Ceux doués d'un bon organe et d'un talent oratoire viennent 
généralement du Midi. 

Ledru-Rollin, orateur à la voix chaude, sonore, vibrante, le grand tribun, 
enfin, que Victor Hugo mettait en parallèle avec Minii)eau et Gambetta. 
n'était cependant pas méridional comme ces derniers, mais d'une souche 
parisienne de quelque ancienneté : son grand-père, le fameux physicien 
Ledru. dit Cornus, fils lui-même de Parisiens, était né à Paris en 1731. 

Ledru-RoUin avait beaucoup du caractère de cet aïeul, qui eut son moment 
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àt célébrité : Nlcolas-Philippe Ledru était un travailleur, infatigable, d'une 
grande intelligence, homme de science doué d'esprit dMnvention ; il jouissait 
d'un certain talent de parole qui en imposait à son auditoire. Il mourut 
en 1807, dans sa demeure parisienne, rue Neuve-Saint-Paul, division de l'Ar- 
senal, non loin du lieu où naquit son petit-fils. 

Ce lieu de naissance est ici, sur la place Baudoyer où nous sommes réu- 
nis, à quelques pas de l'H^el de ville. Ledru-Rollin y passe sa première 
enfiince, puis il habite longtemps une maison plus voisine encore, rue de la 
Mortellerie (actuellement rue de l'Hôtel-de- Ville). Ensuite, après avoir demeuré 
ainsi vingt années derrière l'Hôtel de ville, c'est devant qu'il s'installe, rue 
du Mouton qui donnait sur la place de Grève. Il s'approchait ainsi peu à peu 
du grand logis municipal ; enfîn, il y pénétrait, triomphant, en 1848 ; et. avec 
ses collègues du Gouvernement provisoire, y proclamait la République ! 

L'Hôtel de ville, alors que Lcdru-RoUin demeurait aux alentours, ne présen- 
tait pas l aspcctet les dimensions du palais d'aujourd'hui. C'était encore le 
petit monument du xvr siècle idc Boccador pour les uns, de Chambiges pour 
les autres) entoure de maisoo:» basses, de rues étroites. 

Lorsque Ledru. jeune alors, partant de la maison que nous voyons devant 
nous, venait bur la place devant l'Hôtel de ville, il gagnait, par la rue du 
Pourtour, la petite place Saint-Gervais, suivait la rue du Monceau, puis la 
rue du Martroy, en traversant la rue de la Levrette, longeait, dans sa partie 
sud, l an^icnnc cglisc Saint-Jean-cn-Greve qui avait été notre mairie pendant 
la Révolution et servait alors d'annexé à la Maison commune ; enfîn, il arri* 
vaità la pla<îe de Grève, en passant sous l'arcade Saint-Jean. 

D'autres fois, voulant aller plus au nord, sur cette place, il devait préférer 
un autre chemin. De la rue du Monceau, il prenait, à droite la rue du Tour- 
niquet, et, arrivé en face la rue du Pet^u-Diable devenue, à ce moment» la 
rue du Sanhédrin, il tournait, à gauche, dans le Qoltre-Saint-Jean. -par la rue 
des Vieilles-Garnisons, pour pénétrer dans les anciens b&timents du Saint- 
Esprit et aboutir, par un passage, à la place de Grève. 

S'il n'était pas pressé, il avait encore le choix d'un trajet plus long, en se 
dirigeant soit, au nord, par la rue de la Tixeranderie et celle du Mouton ; 
soit, au sud, par la rue de Long-Pont et le quai de la Grève (i). 

Vous voyez. Messieurs, dans quel dédale il fallait s'engager pour parcourir 
Cette courte distance. 

Balzac, dans Une double familU, a fait une curieuse description de ce coin 
du vieux Paris pittoresque, de ces rues tortueuses, obscures et humides, 
où le soleil ne pénétrait pas et où « l'on croyait ne marcher que sous des 
caves ». 

t. Voir le plan, p. 106. 
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Fas un de ces noms de rues ne subsiste. Toutes ces masures ont disparu 
pour £aûre place aux agrandissements de l'Hôtèl de ville et à h construction 
des casernes Napoléon et Lobau. 

Les maisons qui entourent l'église Saint-Gervais sont, elles, restées debout 
La rue Grenier-sur^l'Ean; toute proche» a conservé le type des rues dont nous 
venons de donner les noms. 

Ledni-Rollin, dans sa jeunesse» fut donc Htn placé pour voir le cdté exté- 
rieur des nombreuses fH^ qui eurent lieu à l'Hôtel de ville, sous le Premier 
Empire et la Restauration. Mais il vit aussi le peuple soulevé» en armes, défi- 
ler devant sa maison, pourenvahir le monument, en 1830. 

Dixohuit ans après, lorsque des fenêtres de l'Hôtel de vitle, il parlait à la 
foule assemblée sur la place, il dut arrêter parfois ses regards sur son ancienne 
cbambre d'étudiant qu'il apercevait en face de lui, rue du Mouton, et mesu- 
rer ainsi, avec fierté» le grand chen^in qu'il avait parcouru pour franchir ce 
petit espace. 

Coïncidence curieuse : la statue de Ledru-Rollin, qu'on a élevée sur la 
façade du nouvel Hôtel de ville, se trouve vis-à-vis remplacement de sa mai- 
son de la me du Mouton. Debout, l'écharpe en sautoir, dans l'attitude qu iî 
avait lorsqu'il parlait au j>euple, il semble encore r^rder son ancienne 
demeure. 

Messieurs, des x'oix plus autorisées nous décrimnt tout à l'heure la vie 
publique et le rôle politique de Ledi u-Rollin. Elles vous diront ce que fut l'a- 
vocat, le député sous la monarchie de [uilki, le gouvernant de 1848. Bor- 
nons-nous à faire ressortir une des qualités de I homme privé. OPsons. avec 
Louis Blanc, qui l'affirmait ainsi sur sa tombe, en 1S78 : » Oui, l'histoircdira 
que son désintéressement fut absolu. 1» 

Nos recherches nous ont permis de pénétrer dans la vie intime de Ledru • 
Rollin et de connaître même ses affaires de famille ; nous avons pu constater 
» qu'il n'eut jamais la préoccupation de s'enrichir, ni de tirer un profit person* 
nel de son passage au pouvoir. 

Il avait recueilli plusieurs héritages et fait un beau mariage ; il sacrifia la 
plus grande part de sa fortune pour soutenir son parti, aider ses amis. 

Généreux» accueillant, il fit beaucoup de bien autour de lui. Son dernier et 
grand acte de bien&isance fut accompli par sa veuve. M"* Ledru-RolIin» 
morte en octobre 1888, quatorze ans après son mari, laissa, comme on sait» 
toute sa fortune à la Ville de Paris. 

Elle ne fit de la sorte qu'exécuter les dernières volontés de Ledru-Rolltn 
qui» né dans la capitale, l'ayant toujours aimée, malgré une absence de plus 
de vingt années d'exil, a voulu que l'on y conservât le souvenir non seule- 
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ment de sa brillante carrière politique, mais encore de son inaltérable attache- 
iMQt à ce cher et grind Paris I 

Diaeevs de H. André Lefèm, président dn Goaseil mviidpsl 

Messieurs, 

Le Conseil municipal de Paris, qui» le 24 février 1878, était réuni en corps 
devant la statue élevée sur la tombe de Ledru«RolHn. ne pouvait manquer de 
s'associer à la solennité qui se célèbre aujourd'hui, nouvel hommage rendu à 
rtto des fondateurs delà République, à l'apôtre de suffhige universel. 

A mesure que les événements dont il fut ou le témoin ou l'artisan. s'éIoi> 
gnent. cette grande figure* dans le recul de l'histoire, nous apparaît avec un 
fwissant relief. Les attaques, les calomnies dirigées contre ce juste, à l'épo- 
que où il livrait ses combats héroïques pour la liberté et le droit, ne sont plus 
qu'un souvenir bien effacé. Les haines des partis sont éteintes. La postérité 
salue en Ledru-Rollin un des meilleurs ouvMers de la France moderne. La 
démocratie qu'il servit toute sa vie. mais qu'il dédaigna de courtiser, le reven- 
dique hautement. Paris, enfin, se souvient avec fierté qu'il le consacra trois 
fois de son suffrage. 11 me plaît de rappeler ces témoignages de constante fidé- 
Uté donnés au grand citoyen par la grande cité. 

Quel autre. Messieurs, en fut plus digne ? A plus Je cinquante ans J exis- 
lence, I.«lru-RoUin demeure pour nous la pure incarnatiun de ces républi- 
cains généreux, enthousiastes, emportés par des rêves maErnifiques. qui surent 
allier aux plus nobles inspirations un sévcre sentiment de l'honneur, une 
haute fierté civique et un filial amour pour la France qu'ils considéraient 
comme le soldat du droit dans le monde. 

l-es principes républicains l avaient conquis dans sa jeunesse et sa \'ic toute 
entière, probe, désintéressée, parfois un peu hautaine, fut vouée a la Républi- 
que 1! voulait en faire pénétrer l'esprit dans nos mœurs et dans nos lois, il 
voulait aussi quelle contribue a diminuer les misères du peuple. Les faits 
qui dominent cette vie sont trop connus pour être exposés longuement. Il est 
bon cependant, ne fût-ce que pour recueillir les enseignements qui se déga- 
gent d'une existence si féconde, d'en retracer les glorieuses étapes. 

Journaliste» il marque ses débuts dans la vie publiqueen défendant les vie* 
tinies de la rue de Transnonain. et, dans des articles émus, retrace et flétrit 
cet horrible épisode de guerre civile. Avocat connu par ses victoires au bar- 
reau, député, il se penche avec une égale sollicitude sur tous les opprimés, 
sur tous les maudits. Il dénonce l'esclavage des noirs comme un crime contre 
la dvîlisation. Tribun au verbe impétueux, il veut faire des idées qui lui sont 
chères de vivantes réalités. Le suff'rage universel est et demeurera jusqu'à son 
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dernier souffle, l'objet d'une foi inaltérable. D le considère comme Hnstiu- 
ment suprême de toutes conquêtes, « comme le principe sauveur qui coupe 
court aux insurrections et aux émeutes, conduit au progrès par des voies 
ausâ sûres que régulières et dispense de ces efforts violents, de ces brusques 
recours à la force ». 11 voit en lui l'organe de la nation exerçant sa souverai- 
neté, la loi essentielle et fondamentale de la République, la solution des 
problèmes sociaux. 

C'est un apôtre. Rien ne l'émeut, rien ne l'arrête. 11 reste sourd à toutes les 
objections, qu'elles viennent de droite ou de gauche, l'eu lui importent les 
résistances d une bourgeoisie oublieuse de ses principes. Il ne veut même pas 
entendre la grande voix du ministre de !a monarchie de juillet s écriant : « Il 
n'y a pas de jour pour le suffraf4e universel, pour ce système absurde qui 
appellerait toutes les créatures vivantes à l'exercice des droits politiques. » Il 
oppose une égale inditTérencc aux appréhensions des Barbés, des Bianqui, des 
Proudlion, qui hésitent a se confiera l'instinct inconscient et aveugle des fou- 
les, qui tremblent de voir appeler a la vie publique une nation insuffisamment 
éclairée. 

\jiic iùi iiiïp.jrtc;.i CCS v^lamcurs et ces doutes? 11 \'a, soutenu par une toi 
invincible. 11 parcourt le pa\ s et partout sa parole retentit, remuant des cons- 
ciences ouvertes aux plus généreuses aspirations. A Lille, à Dijon, a Châlon, 
il subjugue ks foules par des discours enflammés, dont chacun est un acte et 
où, comme on Ta dit, on retrouve les battements de cœur du Jeu de 
Paume» 

L'heure du triomphe sonne. Le régime qui s'est opposé à une conquête popu- 
laire disparait. Le trône s'écroule- La République est proclamée. Porté à l'Hô- 
tel de ville par l'acclamation des «vainqueurs de Février», il est appelé au 
^in du Gouvernement provisoire. Avec Lamartine, Louis filanc, Gamier- 
Pagès, il partage les responsabilités du pouvoir. 11 reçoit les fonctions de 
ministre de l'Intérieur. I.e promoteur du suffrage universel en devient l'oiga- 
fliisateur. 

A cette heure redoutable. Ledru-Rollin n'est inférieur à aucun devoir. On a* 
depuis longtemps rendu hommage à l'élévation de sentiment qui a inspiré 
les circulaires du ministre de 1848. Rarement les gouvernements ont parlé un 
langage aussi digne et se sont montrés aussi profondément pénétrés du respect 
sincère de toutes les libertés. Un souffle d'ardente démocratie traverse ces bul- 
letins où le tribun d'hier prend fipfure d'homme d Htat. Passionnément épris 
de son idéal, il a 1 ambition de le traduire dans les faits. Il veut «qu'à tous 
les yeux brille dans son éclat majestueux la grande et noble figure de la Repu- 
blique régénérant l'humanité par sa puissance morale, eflaçant les distinctions 
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<ie classes, appelant tous les citoyens à la réaltsation politique du dogme de 
la fraternité, dégageant le travail et l'intelligence des entraves qui les étouf* 
fent, disant enfin de notre admirable France, la plus heureuse, la plus libre, 
la plus forte des nations ». 

Ledru-RoUin songe au peuple, aux travailleurs. « C'est par eux et pour eux, 
-dit<41» que s'est fondée la République, dont la mission est de faire cesser leurs 
souffrances et de consacrer leurs droits. » Après la bataille, il pense qu'une 
«re de paix va s'ouvrir, que la victoire est conseillère de modération. « On 
n'administre pas comme on se bat, écrit le ministre a ses commissaires, le sol 
est déblayé, le moment est venu de réédifier... La France est prête à donner 
au monde le beau spectacle d'une nation assez forte pour faire appela toutes 
les libertés, assez sage pour en user pacifiquement. » 

Pour! œuvre à accomplir, il sollicite le concours de tous. Car, suivant sa 
noble expression : « La République est exempte de toute idée de venf^eance 
II accepte la collaboration des adversaires vaincus, mais a la condition qu ils 
soient de bonne (r>\. dévoues sans arrière-pensée à la cause de la déniocralie. 
Ce républicain ne veut pas être dupe. Par crainte de trahisons possibles, il est 
plein de détiance a l égard de certains qui semblent ne s'empresser de prêter 
fernit-nî de fidélité à la République que pour la mieux trahir . »^ Puisque le 
choc itnpélueux des événement^, leur a subitement dessillé les yeuxl soit, 
dit-il, qu'ils entrent dans nos ranijs. Mais qu'ils n'aspirent nia nous coniinan- 
dcr ni a nou> conduire ; qu ib marchent a l ombre du drapeau du peuple, 
mais qu ils ne songent pas a le porter». 

Les craintes de Ledru-Rollin ne devaient être que trop justifiées- Bientôt la 
réaction s'installe en maltresse dans la République, pour en chasser les répu* 
blicains. De nouvelles luttes commencent. L'Assemblée l^stative est élue. 
L'athlète reprend le combat interrompu avec une vigueur, un éclat incompa^ 
bles. Plus clairvoyant que nombre de ses amis, il s'élève contre l'admission 
de Louis Bonaparte comme représentant de la Corse et proteste, au nom «du 
droit étemel », contre l'expédition de Rome. Il dénonce l'attentat qui se pré- 
pare, prélude d'attentats plus sacrilèges encore. «Ce qui est une honte, 
Vccrie-t-il, c'est toute bataille qu'on livre pour étouffer «la liberté «.Jamais la 
tribune française ne retentit de plus fiers accents* 

Mais la voix de l'orateur reste sans écho. Le crime se. consomme. Ledru- 
Rollin veut faire appel aux énergies populaires. C'est en vain. Après le 
13 juin, il prend le chemin de l'exil. L'époque douloureuse est arrivée. La 
République succombe. L'Empire est fondé. La tribune, la presse demeurent 
silencieuses- Heures tragiques où les volontés chancellent et les consciences 
se tRMiblent. Loin de la Patrie, Ledru-RoUin proscrit, la sert encore, intéres- 
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sant le inonde à ses soufiîrances, affirmant la |>ersistaiice de ses aspirations- 
généfeuses, propageant ses idées, vengeant son honneur. Il rentre quelques 
mob avant les catastrophes suprêmes. Bîentdt la tourmente s'abat sur la 
France surprise. L'âme du patriote est déchirée au spectacle des désastres qui 
se succèdent. Mais une consolation vient tempicrcr sa douleur : la République 
dont le réve a illunniné sa vie, jaillit des ruines. Il la salue comme la r^né- 
ratricede la Nation. Paris lui donne un dernier témoignage de reconnaissance- 
et l'envoie à l'Assembléede Bordeaux. 11 y paraît peu, parte encore du suffrage 
.universel et achève en 1874 sa laborieuse existence dans le silence et la plus 
Stoïque résipnation 

Tel est 1 homme public dont nous célébrons la mémoire. 

1! était juste qu'une plaque fût apposée sur la maison où, il y a cent ans 
naquit ce grand citoyen. Elle dira au passant qu'ici, dans cette humble, 
demeure, commença à battre un des cceurs les plus «îénéreux de I humanité. 
Rllc lui rappellera ce que peuvent léluquence. le desm te ressèment et la ter- 
meté d'àme au >ervice des causes les plus ficrcs. 

Pour nous, Messieurs, qui a\ ons vu entrer dans le domaine inaliénable de 
la France les idées et les réformes pour lesquelles Ledru-RoHin a combattu 
avec tant de vaillance, nuus qui savons que le sutTrage universel se confond 
aujourd'hui avec la République elle-même, au point que toucher à l'un c'est 
toucher à l'autre, honorons-le à Tégal des plus glorieux précurseurs. Il est 
de leur lignée. Relisons souvent les pages de sa noble vie. Puisse-t<etle, dans- 
les bons et dans les mauvais jours, restés pour nous un enseignement» un 
soutien et un guide. 

Discours de M. Armand Bernard, secrétaire général de la Préfecture de la Seine 
Messieurs, 

Je viens dire, au nom de MI. le Préfet de la Seine, avec quelle vive satisfac- 
tion l'administration parisienne s'est empressée de répondre au voeu délicat 
exprimé par M. Henri Martin, président de la Société historique « la Qté ». 
Puisque, grâce aux recherches d'un érudit, M. Georges Hartmann, la maison 
natale de Ledru-Rollin nous est désormais connue, le nouvel hommage, si 
touchant dans sa simplicité, que nous rendons en cet anniversaire à la 
mémoire du tribun de 1848, s'imposait à la Ville de Paris cornme un 
devoir sacré. 

Le grand citoyen, dont M. le Président du Conseil municipal vient de rap^ 
peler si heureusement la glorieuse carrière, est, en effet, digne de la recon- 
naissance et de l'admiration du peuple français tout entier. Il ne lui manqua 
r'ien de ce qui peut ennoblir, devant le siècle et devant l'Histoire, la destinée 
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•d'un homme d'Etat. Son œuvre fut féconde, courageuse et désintéressée. Il 
connut la fièvre de l'action, les succès de la tribune, les ivresses de la popu- 
larité ; un moment, les accents de sa grande voix se confondirent avec les 
appels les plus profonds de la conscience nati^male. II connut les joies du 
triomphe, il eut le r.ire mérite, en arrivant au pouvoir, de ne rien renier de 
son passe, et il sut mettre en œuvre ses idées les plus généreuses avec un 
génie d'orLcanisation qui Joconcerte et qu'on ne se lasse pas d'admirer; il se 
dévoua sans compter a la Republique, à la cause de ce peuple qu'il voulait 
faire roi. un esprit iiu'r\ eilleusement liardi et en mémo temps méthodique, 
un cœur qui n'avait d'autres payions que la recherche de la justice et 1 amour 
de la liberté. Mais sa gloire eût été moins haute, s'il n avait aussi connu 
l'amertume de la défaite, 1 injustice des partis, les tristesses et le silence de 
l'exil, la torture d'assister impuissant à la mutilation de l'œuvre de sa vie, 
à la déroute momentanée de ses plus chères espérances... 

Messieurs, les cités qui virent naître de tels hommes s'honorent elles- 
mêmes en fêtant leur souvenir. La Ville de Paris, qui garde plus qu'aucune 
autre le culte de ses héros, a depuis longtemps dressé sur une de ses places 
publiques l'image de Ledru-Rollîn et donné le nom de ce grand orateur à l'une 
-de ses avenues. Dès 1878 le jour du trentième anniversaire de la révolution de 
février, une foule recueillie, réunie autour de son buste, au Père>Lachaise. 
écoutait avec émotion la voix de ses compagnons de lutte Cfémieux et Louis 
Blanc, la voix de son compagnon d'exil Victor Hugo. « A Ledru-Rollin, décla- 
rait Louis-Blanc, la gloire d'avoir, par l'établissement du suffrage universel, 
détrdné la violence et jeté les fondements d'un état social où Tordre naît de 
l'exercice même de la liberté ! » 

Le 21 février 1885. une importante cérémonie réunissait, place Voltaire, aux 
cotés de M. Waldeck-Rousseau» ministre de l'Intérieur, et de M. Kouvier, 
ministre du Commerce, les personnalités les plus éminentes du monJe par- 
lementaire, les grands corps de l'Etat, les délégués les plus illustres de la 
science, des lettres et des arts, venus pour assister à rinnu<;uration du monu- 
ment où Ledru-Rollin, ceint de l echarpe de représentant du peuple, désigne 
d un geste cncrixique l urne électorale, creuset sublime où s'élabore mystérieu- 
sement { avenir de la Nation. M Charles F'.iuiuet. à cette occasion, pro- 
nonça un important discours, dans Iciiucl il remarquait fort justement que 
Ledru-RolIin eut cette réelle force « de dominer les circonstances et non de se 
laisser mutiler par elles ». il ajoutait : « par cette forte \ ue des devoirs de 
l'homme d'Etat, il fit prévaloir, en quelques heures, la doctrine complète du 
suiïcage universel contre les timidités qui l'entouraient dans le Gouverne- 
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ment même, contre les prophètes des sages qui, la veille encore, proclamaient 
que le jour du sufTnge universel ne viendrait jamais ». 

Ainsi. Mes^eufSi le souvenir de Ledru-RoUin est inséparable de cette 
grande pensée de sa vie. le suffrage universel. Nous parlons peu du savant 
avocat, auteur du Répertoin du Journal du Palais et de remarquables ouvrages 
juridiques. Nous n'aduiirons plus guère, il faut bien l'avouer, que sur la foi 
d'une renommée affaiblie, parle temps, l'éloquence de ce maître de ia tribune 
dont les discours, trop peu lus, contiennent pourtant des pages incompara* 
bles de mouvement, de passion, de vie encore frémissante. 

On raconte qu un souverain demandait un jour à Thiers quel était, après 
lui, le plus çxrand orateur de l'Assemblée, et que Thiers repondit: «Avant 
moi, sire, Ledru-Rollin. » Ce n'était pas un cloge l\mal " il ^'a-'^^^'t d'une 
Assemblée ou siégeaient Rerrver, Lamartine, Montalenibcrt. et Uufaure. 

Messieurs, qu'importe a l'histoire le bruit passa^^er de? paroles ? I/action 
féconde c<inrère seule la \ éritable immortalité .« Le siècle est ne pour le com- 
bat. Si les niercsont pleure, les huinriies ont ai^i » Sur cette plaque de mar- 
bre, M de Selvcs, prétét de la Seine, a décide d'inscrire des mots tre^ sim- 
ples, un nom, u:ie date : cela sulFit. m'a-t-il dit. LeJru-Rollin. ttirinhre du 
Gouvernement provisoire de iH^S, proniolcur du suffrage univcrsil, est assuré 
de vivre dans le cœur des générations républicaines. 11 est né dans cette 
maison, au centre de la capitale impériale, tandis qu'au loin tonnaient les 
canons des armées de Prusse, cinq jours avant la sanglante bataille d'Eylau, 
en un temps où la France, courbée sous le régime le plus oppressif qu'elle eût 
jamais connu, pouvait croire définitivement évanoui son beau réve de 1789 - 
Un mot, une date : peu de cliose en eflfet ! Mais, pour qui sait lire, quelle sai> 
sissante éloquencç, et pour qui sait se souvenir, quelle émotion intime et 
troublante n'éveillent-ils pas dans l'âme humaine \ 

Pour nous, serviteurs d'une démocratie pacifique, mesurant d'un regard le 
chemin parcouru depuis un siècle, quelle reconnaissance filiale ne devons- 
nous pas à ces hommes qui luttèrent, aux jours difficiles, pour « rendre la 
pensée plus libre, la patrie plus grande et l'humanité meilleure ». 

Je veux, en terminant, saluer la présence des élus du suffrage universel, 
qui contribue à donner à cette cérémonie sa véritable signification. Le Conseil 
municipal et le préfet de la Seine, élevant aujourd'hui leur cœur dans les 
régions sereines de l'histoire, et unis dans une cordiale entente, ont voulu 
appoiter à Ledru-Rollin I hommage du peuple de Paris, de ce peuple dont le 
grand tribun a maintes fois loué l'intelligence et la générosité, de ce même 
peuple qu'il entendit pendant deux moi?, selon sa belle expression. « chanter 
d'amour autour de son Hôtel de ville », et qui, dans un admirable élan de 
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confiance et dliéroisnie ingénu, faisant crédit à la République oublia « ses 
entrailles qui criaient » pour ne penser qu*à l'avenir de la liberté. 

Diseours de 1* HobIb 

Messieurs, 

La Société historique de la Révolution de 1848. qui fêtera le 24 février pro* 
chain son cinquième anniversaire, avait sa place marquée dans cette cou- 
mémoration, sous les auspices de la Municipalité parisienne. Mais, person- 
ncUement, je ne suis guère ] u !iric pour discourir en son nom, et cet honneur 
ne va pas sans un regret : celui de ne pouvoir, dans le rang, écouter la parole 
de notre illustre président, un témoin de la révolution de Février. M. Emile 
Levasseur, que retient loin de nous l'état encore incertain de sa santé. 

Je vous apporte ses trop légitimes excuses et celle des membres de notre 
Comité qui n'ont pu assister a cette réunion 

Si nous n'avons pa^ produit, sur Ledru-Roilin. un travail d'ensemble com- 
parable à celui de M. (}. Hartmann dans La CiU. nous avons cependant con- 
tribué pour notre pari au monument qu'attend encore de l'impartiale His- 
toire le fondateur du sutTrage universel. Notre Kevue a donné Les Elections et 
Ledru-RoHin dans la Sartbe, m 1848, étude fort curieuse de M. Guyon, avec 
des souvenirs personnels qui en rele\ ent encore le pi».|uant. Entre autres 
points. M. rju) c)n a indiqué quel intérêt la reaction ax ait eu a prétendre que 
Ledru-Rollin fut natif du .Mans ; légende qui (espérons-lc) disparaîtra de nos 
futurs dictionnaires biographiques. M. Louis liertrand, par son travail sur 
tOrganisation démocratique en Belgique, nous a mis à même d'apprécier les 
origines de l'affaire de Risquons-tout, dénaturée par la calomnie. 

En ddiors de notre Revue, ceux qui ont lu V Histoire socialiste de la deuxième 
Réplique savent que notre éminent secrétaire général» M. Georges Renard, 
a suivi la carrière politique de Ledru-Rollin avec autant de sympathie que 
d'impartialité : deux qualités rares chez les historiens d'une Révolution qui a 
trompé tant d'espérances» .suscité tant de passions, de haine, de représailles 
nais qui est pleine, pour qui s'applique à la comprendre, des plus lumineux 
CMseignements. 

Dès 1841, en sa célèbre profession de foi aux électeurs censitaires du Collège 
du Mans, Ledru-Rollin posait le problème dans les termes même où tous les 
jouis nous nous efforçons de le résoudre : 

«Que serait le suffrage universel s'il n'aboutissait qu'à une transformation 
du r^me r^résentat I Un vain mot, un changement d'état-major. Le pays 
ciige davantage... Ce qui distingue le parti démocratique des autres partis, 
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-c'est qu'il veut passer par la question politique pour arriver aux transforma- 
tions sociales. » 

lmpf-»sant par la masse, mais de constitution débile, le sutTrage universel, 
né en lévrier 184^. ne s'est orixanisé. fortifié, instruit qu au prix des plus dures 
épreuves. Notre triban sent.iil bien que, sans 1 acti'»ri incessante de republi- 
blicâins éclairés et désintéressés, le peuple irait a la dérive. En 1^47, au ban- 
quet de Lille, il s écriait : 

* La Royauté, qui devL.igne le peuple, n a pas besoin de lui parler. La 
Republique, incarn.iiion du peuple, doit lui parler sans cesse pour l'éclairer, 
le rendre meilleur, cl, par la. plus heureux. » 

Un tel prugramme eût demandé de longues années de pai^iilique évoluiu.n.l^ 
Kevi;lutlun n'accorda que quelques mois au Gouvernement provisoire, et 
Ledru-Rollin dit a son grand « complice », à Lamartine : « Ami. nous mon- 
tons au Calvaire ! » 

Il marqua du moins son chemin par ces BulUiins de la RépÊdflique, prônes 
éloquents de la Liberté, de I Egalité, delà Fraternité, qui étaient affichés régu* 
lièrement dans toutes les communes de France. Une plume de génie les rédi- 
geait : mais l'idée en appartient au noble tribun. Chose triste à dire» nous o*en 
avons qu'une édition tronquée, pourvue d'une préface anonyme et venimeuse. 
Ils mériteraient mieux. Notre OJ^cUl des Communes pourrait parfois s'en 
inspirer, en reproduire telles pages* toujours actuelles et qui seraient aujour« 
d'hui, mieux qu'alors, lues, comprises et commentées dans les campagnes. XL 
conviendrait alors de se passer du grillage, qui empêche peut-être de salir 
l'affiche, mais qui n'engage pas beaucoup à la lire... 

Ce fut la guerre civile de juin :848 qui ajourna Tœuvre des réformes socil' 
les et de l'éducation populaire. Ledru-Rollin avait à peine dépassé la quaran- 
taine» lorsque la tribune, la patrie lui furent interdites du même coup parles 
ennemis de la République tr.m^aise et ceux de la République romaine coali- 
sés. Pendant vingt ans et plus, il tut condamné au silence. 

Il n eut pas. comme d autres, a protester contre l'amnistie de 1Ô39 • 
en fut excepté. 

L'élu du plébiscite maintint en exil le promoteur du sullrage universel. On 
peut dire que ce ^c-^te impérial (qui n'avait rien d'auguste) glorifia d'avance 
pi <ar In pi>sterile. le ni «m du crand républicain. 

[)eux lois brisée, avant la mort, en 1849 par la proscription, en 1870 par le 
désastre de la Patrie, une telle existence est digne de respect par son admi- 
rable unité. N'oublions pas la femme de cœur qui. après l'avoir suivi et sou- 
tenu dans radversiîc, lui consacra son veuvai^e. Dans le let;s universel que 
j^ui.: veuve Ledru-Rollin lit, il y a vingt ans, a la Ville de i^aris, sont de pré- 
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cieux papiers dont M. Marcel Poète vient de terminer 1 in\cntaire. Il m'a été 
donne de le parcourir en manuscrit. Par l'heureuse (et non fortuite) comci- 
dence de cette publication avec le centenaire que ni^us célébrons, ce marbre 
commémoratif, loin d'être comme un dernier honmiage a Ledru-RoHin. devient 
le g^ge d'études nouvelles, utiles a cette œuvre perpétuelle d'éducation répu- 
blicaine qui ne vit pas seulement de beaux préceptes, de grands discours, 
mais aussi, mais surtout, de nobles exemples. 

Après ces discours, la musique du 76* de iigpne qui prêtait son eon- 
coucH à cette fête, se fil entendre. Puis, chaque assistant reçut de 
notre société, à titre de souvenir de la pose de cette plaque commé- 
morative, une carte portant le portrait de Ledru-Rollin, la vue de la 
place Baudoyer en 1848, et la reproduction de la maison du n<* 10, 
rae François-Miron . 

Les journaux quotidiens ont entretenu leurs lecteurs de cotte mani- 
festation. Le 34 décembre 1907, lendemain du jour de la délibération 
dn Conseil Municipal, le vcsa de «La Cité» et la proposition de M. H. 
Galli ont été signalés par VBeho de Paris, Us DébaU, le /onrnal, la 
Liberté, la Patrie, etc. A la fin de décembre, ont parades articles de 
fond de MM. Ginisty (Débats et Petit Parisien% Maxime YuiUaume 
{Aurore), Grouchy de Vomey (Rappel) ; puis à la veille de la céré. 
monie : Olivier Pain [Patrie), Ernest Lesigne {Hadieat), Pierre Nolay 
PMe République), Enfin» le 3 féTrier, les journaux ont rendu 
compte de la manifestation, notamment ceux-ci : 

Aurore, Autorité, Débats, Echo de Paris, Eclair, Humanité, 
Intransigeant. Journal. Lanterne, Liberté, Libre Parole, Matin, 
Patrie, Petit Journal, Petit Parisien, Petite République, Radical, 
Siècle, Soleil, Temps, etc. 

La Société d'/Iistoirp dr la Héçolution de iH^S, dans son der- 
nier bulletin de Février 1908, a également publié un article sur Le 
centenaire de Ledru-Rollin place Baiidoyer. L'auteur. M. lî. Mo- 
nin félicite M. Hartmann et notre société « La Cité )» pour la réussite 
de cette féte . 

Nous remercions vivement tous ceux qui, dans la circonstance, 
nous ont apporté leur concours et ont donné ainsi à cette cérémonie 
tout l'éclat que nous souhaitions. 

£e Comité. 
8 
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La Caserne Napoléon 



Les grands traTaux d'édilité exécutés à Paris sous Napoléon m 
tarent la plupart inspirés par des préoccupations politiques; THAtel 
de Tille en fournit un exemple remarquable. Entouré de vieilles mai- 
sons parmi lesquelles seqientaient des rues tortueuses, l'Hôtel de 
ville de i83o et de 1848 avait été la citadelle des grandes révolutions. 
Napoléon III Tisola de toutes pari^. dressa derrière deux casernes, 
et ly relia par des souterrains : à la première alerte deux régiments 
occupaient l antique maison «li- ville et halayaîent de leurs feux les 
quais. laviMiue Vi« tuiia et la iiic ili' Hi\t>li. (resl ainsi que le 
3l <)ct(»l»i*t* ih^i» lui r«'|u inuM' uni" incinit'i'c ItMilalivc de la ('duiiuuiu'. 

Os (lantjei's i»araiss<'nt hirn loinlains aujoui il liai. Depuis |)lu- 
sii ujs aun«'"«'s Irs soldais ont (initie la rasernc Lohau. (jui ahrile à 
présent les (lireetious de l'ensei^^iitMiH iit. drs allain's uuniicipales et 
des allaires départementales. L liumeur envahissante des fonction- 
naires n'en est pas encore satisfaite; il faut, dit-on, que la easeme 
Kapoléon leur soit cédée à son tour. C'est chose presque résolue, 
grâce à un projet d'édiange habilement combiné par MM . Ghautard 
et Achille, conseillers municipaux. On ne conservera à la caserne 
Napoléon qu'une compagnie de la garde républicaine ; dans la partie 
vacante seront installés les services financiers de la ville. 

Puisque le sort de la Caserne Napoléon est en question, il est inté- 
ressant de rappeler, non seulement son histoire, qui est courte, mais 
eelle du terrain qu'elle occupe et des maisons qu'elle a remplacées. 

Cette partie du vieux Paris, entièrement bouleversée il y a un demi- 
siècle, dépendait autrefois de deux paroisses — au sud Saint-Gervaîs- 
au nord SaintJean-«i-Grève ~ séparées par la me de la Tixerande- 
rie, une des plus anciennes de la ville, et dont les premiers habitants 
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lurent, comme son nom i iniinjuc. des tisserands. Cette rue faisait 
suite à la rue de la Coutellerie, dont une partie existe encore, et abou- 
tissait à In place Bandoyer; elle a été entièrement absorbée par la 
rue (i<' Rivoli et par la caserne Nni)oléon. Sur le terrain même ^e la 
caserne s'ouvraient au nord, ainsi qu'on le voit i»ur le plan ci-contre, 
deux petites ruelles : le cul-de-sac Saiut-Faroii et la rue des Mauyais- 
Garçons. 

Le Cul-de-sac Saint-Faron était ainsi nommé parce que les abbés 
de Saint-Faron de Meaux y avaient un hôtel dont l'entrée principale 
était rae de la Verrerie ; il s'appelait précédemment la ruelle Baren- 
tin, avant la me des Juifs, en i3t3 la rue de la Violette, en la^, la 
rue de rEsguillerie, c'est-à-dire des fabricants d'aiguilles. La rae des 
Maapais^Garçon» (nous dirons aujourd'hui rue des Apaches) était 
antérieurement au xvt* siècle la rue Ghartron. Ces deux rues étaient 
assez mal fréquentées et ne renfermaient rien de remarquable. 

Au contraire la partie située au sud de la Tixeranderie,et que bor- 
naient d'autre part les rues du Pourtour Saint-QerpoiêfAn Monceau^ 
du Tourniquet Saint-Jean et du Pet-aU'Diablet contenait deux édifi- 
ces auxquels s'attachent d'intéressants souvenirs : l'hôpital Saint- 
Gervais et l'hôtel de Saint-Mesme. 

L' hôpital Saint-Gerçais, construit aux Irais et par les soins de 
Garin.maeon. vers 1 170. s'éle\ aii a l'est du territoire en question. non 
loin de la place Baudoycr. La chapelle, r^'ltàtie en i4ir. ét.uL divisée 
en trois nets ; le portail était orné i\v ^^lallH's et d'inscriptions. Eu 
iti55, rhé)pital. trop à l'étroit à cetendi*oit. fut transféré à Tliôtel d'O, 
rue vieille du Temjdc ; la rhr\p(»lle demeura encore un siècle, puis fut 
démolie en 1^58; on construit à la place des maisons particulières (i). 
A propos de l'hôpital Saint-Gervais, rappelons que vers Tannée 
i(>49> Scarron logeait chez un de ses amis nommé fiuaine, 

Bd la Moonde chambre ' 

Tout vis-à-vis l'hôpital Saint-Gervait, 
A quatre^vingU degrés de la cuînne. 

£a la seconde chambi^, c'est-à-dii^e au second étage. — Tout vis^à* 

I. Pour plus de détails tiir cet bApital, consulter Legrand, Maisons-Dieu et Léprose- 
rte*. JMmotret deUtSiK. ^hktoin de Pûrii, t, XXIV (1897), p. i58. 



Digitized by Google 



— 109 — 

TÎs rhôpital Saint-Gerrais, par coDséqaent à peu près au' coin de ia 
me des MaaTais-Garçons, mais non pas à l'angle de la rue drs Deux- 
Portes, comme le prétendait nne tradition acceptée par Foumier. 
(Paris démoU, i883» p. 4^3 (i)- 

L hôtel de Saint'Me$ïïne se trouvait à Touest da territoire qne noas 
paroonronsj à l'endroit 06 est à présent la Ikçade de la caserne; il a 
fût le snjet d'one notice de M. Bniel dans les Mémoires de U Société 
de VHistoire de Paris et de VIU'de-Franeet tome XIY . Il est men- 
tionné pour la première fois dans un titre du 18 août 1879 : ic Fran* 
fois Ghanteprime de Sens vend à Mgr Raoul de Goucy, chevalier, 
seigneur d'Encre et de Montmirail en Brie, eonseiller du roi... une 
maison, tour, cour, jardin, sis à Paris, au Martelel Saint-Jean-en- 
Grève, pour 3.ouo lï-ancs d'or. » Cet hôtel appurliiit au xv* siècle aux 
familles de Béthisy et LuiUu r, au xvi«, aux sei^Minii s de Bourruii. 
Au XVII® siccli», un seigneur dv Saint-Mesme lui dt>nuu son nom (a>. 
On y reniai' juait un donjon ogival du xiiT «;i«Hle. que Bonnaidot a vu 
et décrit (3), et dont M. Bruel a pui)lR' un tk^^sin. d- donjon portait 
le nom pittoresque de tour du Pel-au-Diahl»', nom qu'on donna éga- 
lement à la ruelle qui, percée en 1554 ^ travers les dépendances de 
riiôtel de Saint-Mesme joignait le cloître Saiut-Jeau à ia rue de la 
Tixeranderie. 

Le Pei'au-Diabie désigna d'abord une pierre, sans doute un 
iDden autel païen, orné de sculptures et d'inscriptions qui, pour nos 
ancêtres, avaient un sens symbolique, 

« Les S. Jehan, écrit Guillebert de Mets au temps de Charles IV» 
estoit une diverse grosse pierre de merveilleuse façon que len nomme 
le PetFUU^Deable. » En i45i, les clercs de l'Université s'avisèrent de 
transporter les Pet^an-Diable au Mont Saxnt-IIilaire (aujourd'hui rue 

I. Voir dans Bonlisie (Paul Searron et Françoise d'Aubi-int'. (89^) une Aude très 

(k>cumeQtéc sur les iou'iê de Scarron. Le poète cul-de-jaUe a'eul jamais de domirile 
fixe; on lo trouve en io4i près de la Place Rovale ; en l043, rue de» Saints-Pères : en 
1644. chez sa Mjcur, rue des Douze-Portes au Marais ; en lOig, jirès du Luiembourg, 
•t «a i654. rue^Neuve-Saint-Louis au Marai», où il meurt en i6()o. 

j Les titre» du xvit siècle signalent liaus le voisinage de l'hôtel de Saint-Mesme. 
les hôtels du Panier- Vert et du Grand-Cornet. Serait-ce daiu le premier de cet hôtel» 
^ te tfouvail eu xvn* riècle le cabaret du même nom. fréquenté principalement par 
l*"! cnoine^ ' D'aulre part, If^ V'(\-;'ifi,< ntîmlr'ihf'-'t du Prir/(rj\\c, .)Uvraj;e >attri<]ueparaen 
l635. mentionnent le Grand-Coracl. auberuc !>ituée non loin du Chitelet. 

3. Bonnardol. Diueritttkuuarchéol,, $ar ïn aneiennei eoeetntet^ i85a. p. 17 et euiv. 
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Lanncau, en- 
tra le Collège 
de France et 
le Panthéon). 
En exécution 
d'un arrêt du 
Parlement du 
i5 novembre 
de la même 
année, les gens 
de justice enle- 
vèrent la 
pierre et la 
gardèrent au 
Palais, puis 
érigèrent une 
borne neuve à 
Tancienempla 
cernent du Pet- 
a u - D i a h 1 e. 
Mais les clercs 
s'eniparè- 
rent des deux 
pierres et les 
replacèrent au 
Mont Saint- 
Tour du Pct-au-Diablc. Hilaire ; la pre- 
mière s'appelait le Pet, la secomlc fut surnommée la V esse. Villon, 
dans son grand Testament, lègue à l'un de ses compagnons « le 
Rommant du Pet-au-Deable » ; le joyeux poète avait sans doute pris 
part à cette étjuipée et formé le dessein de lui consacrer un fabliau. 
<Jctte œuvre (si elle a jamais existé) ne nous est pas parvenue. 
Ajoutons que tout se termina par le triomphe de l'autorité et par la 
.destruction du pet et de la vesse (i). 

D'après une tradition locale, les Juifs, qui ont toujours été nom- 




I. Longnon. Etude biographique sur Vi7/on, 1877. 
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breux dans le quartier Saint-Gervais, se réunissaient au moyen ftge 
dans la tour du Pct-au-Diable; elle aurait ainsi servi de synagogue 
aux époqnesoùle culte israélite était toLéré. En 1807, le Grand San* 
hédrin, assemblée des députés israélites de la France entière, se 
réunit à THôtel de ville de Paris; à cette occasion Ton donna à la 
rue du Pet-au-Diable le nom de me du Sanhédrin. 

Tel était ce coin de Paris aux xv* et xti* siècle, tel à peu près on 
le voyait encore au milieu du lorsque Balzac en traça une des* 
cription aussi exacte que pittoresqjue : 

La rue du Tourniquet Saint-fean (ï ),naguèreune des rues les plus tortueuses 
elles plus obscures du vieux quartier qui entoure I Hotelde ville, serpentait 
le long des pctit> jardins de la préfecture de Pans et \-enait aboutir danb la 
rue du Martroi, précisément a l'angle d un \ ieiix nuir maintenant abattu. Fn 
cet endroit se voyait le tourniquet auquel cette rue a du son nom. et qui ne 
fut détruit ipi'en 1823. lor>que la ville de Paris fit construire, sur remplace- 
ment d un jarilmet dépendant de 1 hlotel de Ville, une salle de l\d pour la lêtc 
donnée au duc d Ani^ouleme a son retour d i-sjia^e. I.a partie la [ilus large 
de la rue du Tourniquet était à son débouche dans la rue de la Tixerandrei ie, 
où elle n'avait que pieds de largeur. Aussi, par les temps pluvieux, des 
eaux noirâtres baignaient-elles promptement le pied des vieilles maisons qui 
bordaient cette rue. en entraînant les ordures déposées par chaque ménage 
au coin des bornes. Les tombereaux ne pouvant point passer par là. les habH 
tants comptaient sur les orages pour nettoyer leur rue toujours boueuse ; et 
comment aurait-elle été propre ? Lorsque en été le soleil darde en aplomb ses 
rayons sur Paris, une nappe d'or, aussi tranchante que la lame d'un sabre» 
ithiminait momentanément les ténèbres de cette rue sans pouvoir sécher 
rhumidité permanente qui régnait depuis le rez-de<baussée jusqu'au premier 
étage de ces maisons noires et silencieuses. Les habitants qui, au mois de 
juin, allumaient leurs lampes à cinq heures du soir, ne les éteignaient iamais 
en hiver. Encore aujourd'hui, si quelque courageux piéton veut aller du 
Marais sur les quais, en prenant, au bout de la rue du Chaume, les rues de 
l'Homme-Armé, des Billettes et des Deux-Portes qui mènent à celle du Tour- 
niquet Saint-Jean, il croira n'avoir marché que sous des caves. {Unt doubU 

Une ordonnance royale du x'' mai fixant l'alignement de la 

1. C'est U rue du Pei-au-Diable, devenue en 1807 ru» du Stnhédrio. en t8l5 m» 
4« Toann4|uet>Saintnlun, eo i838 rue Lobau. 
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me Lobau (i), porta le premier coup à ces mors vénérables. Bonnar- 
dot vit arracher en octobre i843, les fondements de la tour de Pet-an- 
Diable ; « Tentrapreneur de la démolition» dit-il, me montra nn petit 
éca d*or à Tagnelet, qa*il venait de troaver, et m'assnra n'avoir rea> 
contré, en fait d'ornements, qu'une croix de Lorraine surmontée 
d*nne couronne, le tout sculpté au-dessus d'une porte ». — En x844t 
des travaux exécutés au coin de la rue de la Tixeranderie et de Tim- 
passe Saint-Faron, amenèrent la découverte de sarcophages anciens* 

Les événements de 1848 précipitèrent la transformation. En avril 
1B49, la commission municipale décida d'élever une caserne à la 
place de l'îlot situô entre les rues de la Tixeranderie, Lobau et du 
PourUnir S;iint-Gervais : en tout 10.160 mètres carrés comprenant 
73 inaisoiiM. La di'i k iim' elait i-vahuM'à 4 millions. En attencLint l'exé- 
cution »iece va«t(' projet, trois maisons sises à l'anj^le de la rue Lobau 
et delà place Suuit-Gervais abritèrent provisoirement les soldais. 

Les démolitions commrneèreut en janvier i85i (3). Au mois de 
juin suivant, lorsqu'on eut abattu une maison du xviii" siècle située 
an coin de la rue de la Tixeranderie et de la rue des Mauvais-Garçons, 
et dans laquelle se trouvait un estaminet fréquenté par les Juifs du 
quartier, on trouva à 4 mètres sous terre une cha^ieUe du xti* ou du 
xm* siècle, ayant la forme d'un carré de 5 mètres de côté, et ornée 
de sculptures curieuses. Au Marché Saint-Jean, situé à l'emplacement 
d'un ancien cimetière, on découvrit, sous des voûtes souterraines, 
quantité d'ossements et d'armes (3). 

Une vue de l'Hôtel de ville prise par Berthelin, gravée par Sorrieu 
et publiée par la lithographie Thierry frères, cité Bergère, laisse voir 
une partie de remplacement de la caserne entièrement déblayé. 

Bn avril T^Sa fut commencée la construction, dirigée par le capitaine 
de génie GuiUemant; le premier étage était achevé en septembre ; le 
i5 décembre, l'empereur vint visiter les travaux. A la fin de l'année 
j853,la caserne ctuil terminée; les troupes s'y installèrent en i^4*Elle 

|. Sur la rue Lobau. voirie dictionnaire Liuore, 1844. p. 3^8. 

3. Plusieurs eaux TorlcH de Martial repréaentent les rues de la Tixeranderie t-t Ju 
Pourtour-Saint-Ger>ais h cette époque ; Méryon a conservé daot une de ne eaux fortes 
le aouvenîrdela rue des Mauvais-Garçon». 

3. JfeiulMif de* aS-aft juin i85t. 
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avait coûte a. 200.000 francs, occupait 8. 3oo mèti*es carres environ, et 
pouvait contenir q.qoo hommes. 

L'édifice avait été élevé aux frais de l'Etat, mais le teri*ain restait 
propriété de la Ville, et devait lui faire retour « au cas où l'Etat 
renoncerait à une époque tjuelconque à l'utiliser pour le service mili- 
taire ». Tout dernièrement, grâce aux elforts de M. Achille conseil- 
ler municipal. l'Etat a cédé à la Ville la propriété des bâtiments île 
la caserne Na|)oléon. en échange de aa autres casernes que la Ville 
avait construites aux fortifications sur un terrain domanial. 

C'est un premier pas vers la transformation dont nous avons parlé 
au début — transformation qui fera de l'ancienne caserne Na[)oléon 
une annexe de l'Hôtel de ville. 



Paul Hartmann 




La rue Lobau en 1866. 



» 
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L'Hôtei-Dieu et les Sœurs Âugustines ^'^ 



A mesure que <lispiii*aisaent c|uclque8 curiosités de notre vieui 
Paris, les photop^i'i4)lLes d*une part, les peintres et les graveurs d'au- 
tre part s'appliquent à nous en conserver îe souvenir ; les historiens 
apportent à rd-ux rc ( (inumnie le robultat do leui s r«M lierrhes, les 
conclusions, des ai i^uim-iils (jirils ont mis vu rapport, les nK)Uumcnts 
qu'ils ont consiil* res, les clueunienU (pi ils ont analysés, etc. 

Au iiH»)u< nt uu les reliçfieuses Auj^ustines vont quitter THAlfl-Dieu 
qu elles ont occupé jiendaiit tant de siècles, nous allons procéder de 
lu même manière. D'abor<l dessiner le cadre et ensuite dépeindre le 
sujet. L'objet de ce travail e est l'ordre des Auguslines localisé dans 
l'Hôtei-Dieu de Paris. En traits rapides, nous allons esquisser ces 
deux vieilles institutions et mai*quer d une empreinte plus forte la 
société religieuse qui a donné un éclat particulier à rUôte^-Dieu. 

â 

I 

Quelle a été 1 oi-i^iiie de l'HôteUDieu» à quelle époque faut-ii faire 
remonter sa fondation ? Les avis sont très partagés sur ces deux 
points. 

Pour les uns, l'Hôpital ne^ remonte pas au delà du XIP siècle et 
aurait eu pour fondateur Phtlippe^uguste, pour les autres ao VII* 

I. Lr< t lie rrt artirir ont été pracicti^omput mis à notre disposition par notn 

■coUcguc M. Hartmann et tirés de sa magnifique coUoctioa de gravures et d'estainpea. 
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siècle et il aurait été établi par saint Landry évéque de Paris à cette 
époque. 

Ici il est utile de préciser un point d'histoire. 




iNTLRItin DE I. HoTtL DlEl. DE PaRIS. 

(Orphelins, malades, mourani», cnscvclis<>enieni des mon», le roi agenouillé.) 
D'après uDc citampe sur bois de \'teolt française Jn xvi* tiicle. iBibl. Nat., Estampes, En 17, Réserve) 



Avant rétablissement ilu clirislianisinc les grandes «i-uvres tic cha- 
rité étaient inconnues. « La police tles païens qui savoil réprimer la 
fainéantise, qui emj)échoit le mendiant valide <lc dérober à la i)ilié 
le pain qu'il pouvoit obtenir par son travail, n'alloil point jus(|u'à 
s'inquiéter tlu sort de l'inforluné dont l'Aide cl la maladie avoient 
épuisé les forces. On croyoit valoil mieux cpie lc[)auvre mourAt 
que de vivre inutile et soulVcii ni. » 

... 11 n y avait qu'une vertu loule céleste qui pût embrasser dans sa 
tendre prévoyance tous les Ages, toutes les misères, tout«'s les souf- 
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frances... regarder comme les plus clignes de ses soins les infirmités 
les plus horribles et les niisères les plus repoussantes. » (i). 

Aux premiers jours de la prédication de l'Evangile. l«*s Apôtres ne 
pouvant suffire au ministère de la parole et à la visite des veuves et 
des pauvres, demandèrent aux Juifs de Palestine à ceux issus de 
familles émigrées en Asie Mineure, en Egypte et dans les colonies 
grecques, de choisu* parmi enx, « sept hommes d'un bon témoignage 
pour servir aux tables les pauvres et remplir l'ollice de charité envers 
les veuves. Ce fut l'institution des diacres, (a). Les évéqnes sacrés par 
les Apôtres se servirent des diacres pour organiser dans leur diocèse, 
le service des pauvres à mesure que leur siège était établi d'une 
manière définitive. 

Certains historiens déclarant que Ton ne trouve pas trace de l'éta- 
blissement d'un ^no^iocAiiiindans notrecité avant le concile de Paris 
tenu au tz< siècle, tiennent, pour la fondation de rHôpital, la date du 
canon de ce concile et ne veulent pas remonter plus haut que le mois 
de Juin 809. 

D'autres opinent que Philippe-Auguste, à cause de ses libéralités, 
est le véritable foiulatcur de 1 Hôtel-Dieu. 

Nous sommes portés à croire que l'origine des hôpitaux dans nos 
contrées est bien antérieure au ix- siècle. 

Nous pourrions en donner maintes preuves prises dans les rela- 
tions qui ont été laites, depuis le concile de Nièce tenu en 'iuô. en 
citant saint Jérôme, saint Basile, saint Chr^vsosthome, le pape 
Pélage, etc. 

Il se peut donc que T Hôtel-Dieu de Paris ait été fondé, au milieu 
du VI1« siècle, par saint Landry, évéque de Paris, comme certains 
historiens l'ont dit (3). 

11 

Dans sa remarquable histoire de l'Hôtel-Dieu an moyen flge, 
M. Goyeeque qui nous a guidé dans cette étnde, dit : « La plus- 
ancienne mention relative à ThOpital parisien par excellence, est con- 
tenue dans un acte de Tannée 9a9 » <4)> 

|. J. B. de Saint Victor. TaUeau hhtorùme et pittoresque de Paria. A I, p. 366. 

a. Actes, \\'^. 

3. Parmi les tenants de cette opinioa. on peut citer Rénoa, dans ton Mémoire sur Les 
Hôpitaux de Paris. 

4. OtigiM d« VmneU-Diw n* 9 1 . 
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« Illuff hospitale pauperum qaod est apud memoriam Beaii 
Christophori. » 

La donation do I^iens que fait au chapitre l'cvôque Incalde, avec 
<charge d'en donnei- lu dime à l'hôpital des pauvres qui est auprès du 
monument de Saiut-Ghristophe désigne une institution non seulement 
-existante, mais encore en pleine activité. Chacun sait d'ailleurs que, 
pas plus en ces temps éloignés qu'à notre époque une fondation de 
l'importance d*nn hôpital ne SjB fait pas du jour au lendemain. 

Selon toute Tratsemblanoe. et comme noua Tavons dit déjà, l'hô- 
pital était aussi ancien que le siège épiscopal de Paris, il avait suivi 
l'évolution de toutes les œuvres de même nature et peut-être saint 
Landry lui avait donné sa véritable organisation. 

Contre cette opinion, il est vrai, on a déclaré a que saint Landry 
qui vivait sous Glovis II, vers le milieu du vn* siècle, ne pouvait 
avoir fondé l'Hôtel-Dieu parce qu*à cette époque, la Cité était entourée 
de remparts qui subsistaient encore cinq cents ans après et qui lais- 
saient en dehors de l'enceinte la berge où l'édillce hospitalier a été 
édifié depuis n (i ). O tte objection ne ruine pas la thèse, elle prouve- 
rait au plus que lu iiiala li ( î le da vii« siècle n'était pas au bout de la 
rivière. n<uis ne le conlt -^lons pas. 

Mais jiis({u'à i>lus .nni le inloi'mé. nous nous en tenons au texte 
dnnni' par Jacques du lireul (2) Sanctus Landericus hospitale Dei 
prope ecclesiam pariaiensem construi mandai>it et ibidem pauperea 
de suo substentaçUt etc... Ce texte dit nettement que « saint Landry 
ordonna de construire l'Hôpital de Dieu près de i'Ëglise de Paris 
et voulut qu'en cet endroit les pauvres fussent secourus sur son pro- 
pre bien. » 

m 

Dans le voisinage immédiat de la cathédrale et voisinant la maison 
de FEvéque il y avait une chapelle que J.-B. de Saint-Victor 
affirme exister déjà au vu* siècle (3). « Ercembauld comte de Paris 

I. La Ville de Paris, les dessous du vieil Hdiel-Dieil. 

a Le T)it-'iifre des antiquités de Paris, p. 67. 
i . Tableau historiq. pittor. de Paris I, p. 287 . 
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et maire du Palais de France donna à l'Eglise Notre-Dame de Paris 
sa maison et sa chapelle de Saint-Christophe avec le village de 
Chi*eslel-sur-Marne distant de trois lieues de Paris. Et duquel 
l'Eglise parrochiale est aussi dédiée en l'honneur de dict Sainct 
Ghristophle » (i). 

« Une ancienne charte prouve qu'en 690 l'église Saint-Christophe 
était la chapelle d'un monastère de lilles, dont l'ahbesse se nommait 
Landetrude . Quel était ce monastère ? On l'ignore ; on ne sait pas 
même ce que devinrent ces religieuses, qui durent (!) en sortir dans 
le siècle suivant : car au commencement du ix' siècle cette maison 
tlevint un hôi>ital dans leipiel on recueillait les indigents » (2). 
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Ce texte rapproché des appellations par lesquelles, jusqu'au 
xn* (i) siècle on désigne rhô[)ital Hospitale sancti Christophori, 
on est en droit de dii*c que les premiers évéques de Paris consa- 
craient aux malades et aux pauvres la donation faite par Ercem- 
Iniuld. Peut-être à une époque on une épidémie sévissait plus cruel- 
lement sur les habitants «le la Cité, les malhcuieux atteints par le 
fléau étiiient-ils en si grand noud>rc «pi'on les n'cucillait même dans 
la chapelle dédiée à saint Christophe. 




Inccmlic do l'IIolcI-Dieu. en 1771. 

Ceci a été pratiqué assez souvent au tcnq>s des prstes qui, durant 
le moyen î\ge. décimaient des populaticms <'ntières. 

Quoi qu'il en soit, h* lieu de refuge des malheureux continue pen- 
dant des siècles à garder le nom de Saint-Christophle, 

Comme la population, augmentait dans la Cité, en même tenq>s 
que se multipliait le nombre des paroisses se multipliait aussi le 

I. En ce qui conrerrie la dénoinination la plus anricnno : liôpilat Sainl-dliristoptilc, 
ilesl à notcr(|u'oii la rrncouire pour la dcrnièrf foison ; dan» un acte uù elle est 

employée concurreninn-nl avec celle-ci. Dumiu pauperum hosfiitalis ccrlesise Parisicnsis 
Btale. Marie. Co>ectjue, toc. cit. 
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nombre des malades et des pauvres. Car il - est utile de remarquer 
dès maintenant que pendant des siècles, THAtel^Dieu ne recueillît 

pas seulement des malades, on nourrissait aussi dans cette maison 
les voyageurs et les indigents. 

Celait, comme on dirait de nus jours un i-el'uge, un hùpilai, un 
hospice et une hospitalité nuit. 

Un premiei- agi aiulissiMneiit l'ut fait sur les anciens murs de la 
Cit»'* dans la diiM'ctioji 4u pont <iui reliait h's deux rives de la rivière 
sur le hras nier idionai, mais ces constructions faites 'en hâte pro- 
bablement, étaient en ruine vers le milieu du xii^. 

Kn 1195. Philippe- Auguste lit commencer les grands travaux de 
IHôtel-Dieu. 

On renversa ce qui restait des vieux murs, devenus inutiles par la 
construction d*une nouvelle enceinte de murailles, et bientôt une 
saUe dédiée à Saint-Denys put recevoir un grand nombre de malades. 

Depuis quelques années, pour venir au secours des pauvres mala* 
des, le Chapitre avait décidé que le lit de chaque chanoine décédé 
ou démissionnaire devait être envoyé tout garni à THAtel-Dieu. 

« Si les héritiers voulaient garder les coûtes et draps de licts » ils 
devaient vei'ser une somme déterminée au maître de lliôtel-Dieu. 

Pendant six cents ans, cette coutume fut gardée religieusement et 
ne fut abolie qu'en 1791. 

Les bâtiments élevés par Pliilippe-Auijuste purent être les pre- 
miers à bénéficier de ces dons : ils étaient encore peu nombi'eux, 
mais deux salles seulement ctaient ouvertes aux malades. 

Les eonsli ucli*»iis se faisaient lentement à cette é[K)ijue . Une cir- 
constance loi'tuite aiicta encoie les travaux. Le 3l juillet I'J'JO la 
fondre tomba sm> 1 Hùtel-Dieu, ou l'ut obligé de i*emunier les pians eu 
exécution . 

Il fallut attendre jusqu'en ia34 pour voir augmenter le nombi*e des 
salles, gi*ftces aux libéralités de Blanche de Gastille. Puis de ia5o à 
i'ji6o à frais communs, le roi et le chapitre de Notre-Dame firent cons' 
truire «i la saile neuve u (1). 

1. Plus> tard appelée SaitU-Tlioma$. Un incendie survenu i-n iBsto endommagea oatto 
partie, maii grAc« à Tabondanco dea doua la désastre fut rapidement réparé. 
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Sur le bord de la rivière on avait établi un grand nombre de 
piliers reliés entre eux par des oj^ives et par des voûtes depuis le 
Pont-au-Doul)le jusqu'au Pelit-Pont. Sous les salles de vastes galeries 
étaient ménagées allant jusqu'à la Seine pour servir de porta l'HôteU 
Dieu où le « bled, le vin, le beurre étaient amenés par ieau ». 

Plus tard, on installa dans ces souterrains l'éeorcherie, la chande- 
lerie. la buanderie, la salle de dépôt d'où l'on prenait les morts pour 
les conduire aux Innocents, à la Trinité ou à Saint-Michel, 




Le» CagiiarU» de i'Ilùtut-Dicu 



Ce sont ces sous-sols connus plus tard sous le nom de m ca- 
Çnards >> (i ) qui laissent dans la mémoire de ceux qui les ont connus 
un souvenir de tristesse indicible. 

I. Ce mol dans le \ieux français est »jfnonynic de « chenil ». On donne le nom de 
cafard à relui qui a la faiui'anli^e du chien. Quant au mot de caignard, cela dé|iund 
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Le si»eclac-le de ces noires «(alerios et le voisinage de la Morgue ins- 
tallée an quai du Marché-Neuf, la pi^nsée des souflrances endurées 
par tant de malheureux, le pont couvert qui plus tard reliait les deux 
bâtiments du vieil Hôtel-Dieu, donnait à ce coin de Paris un asiiect 
funrbre. 

Ceux qui n"ont connu que le square où est maintenant la statue de 
Charleniagne. ne peuvent se douter du déplorable elTet produit par 
les eagiiards. 

L'imagination populaire voyait toutes sortes de choses dans les 
cagnards. Outre la vieille tour du Petit-Pont dans laquelle on voulait 
reconnaître un vestige des murailles de Lutèce et qui n'était proba- 
blement que la tour «lu puits, certains allirmaient l'existence d'ou- 
bliettes et les légendes allaient leur train. Kn ilernier lieu, seule une 
paisible armée de rats occuj>ait ces caves profondes tapissées de 
poussiéreuses toiles d'araignées déchirées par le clapotis des inonda- 
tions annuelles. 




£ ^ î ? fi • I, , 
I !! î !!'■'■•• • 





l/llok'l-Dicu, sous Napoléon 111. 

(I une Jii«.|nirc dont je puis estre témoin ; de lant (Hi'cn ma grande jeunesse, ces fainéant» 
avaient accoustumé en temps d'esté de se venir loger sous les ponts deParis... ce lieu 
estoit appelé le raignard. 

Pas(juier fiecherriies. Mil, 4a. 
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Dans les travanx entrepris sous Henri IV, les ogives du xiu* siècle 
furent en partie minées et en partie remplacées par des yoûtes en 
plein cintre sons lesquelles on établît la « Maternité n. On rebâtit 
alors la salle Saint-Thomas. Aoette cpuquc, on se préoccupa beau* 

eoap de contagieux et sur les instances du chapitre on résolut d'iso- 
ler ces malades dans mi nouvel hôpital, annexe de l'Ilotel-Dieu ; 
on le Làlit au l'aubuurg Saiiit-Marliu et on lui donna le nom de 
Saint-Lonis. 

Les cou vil actions ordonnées Henri IV complétaient celles qui 
avaient é le exécutées sous Louis XI en faveur des malades cl des 
blessés dans les guerres dont le nomhi e « est tellement augmenté 
que Nous, de ce deumeut informez et meiiz de pitié et compassion 
avons fait allonger et aeeroistre la grande salle d'iceulx malades jufr- 
ques au portail de devant sur la rue du Petit-Pont et fait édifiier nng 
corps d'ostel pour les gens d'cstat malades » (i). 

Plus tard pour un agrandissement jugé nécessaire le cardinal Du- 
prat acheta deux maisons avoisinaut rUôtel-Dîeu, Tune à renseigne 
du Chat qui pêche, Pautre à renseigne du Chief Saini'Qaentin, 

La nouvelle salle porta le nom du Légat, en souvenir du fondateur. 
BUe contenait : « cent couches chacune de six pieds de long sur qua- 
tre de large et faites en bon bois de Montargis », 

Toutes les salles à partir de cette é[)oque étaient faites d*nne seule 
neC soit qu'elles aient été restaurées» soient qu'elles aient été recons» 
truites totalement (12). 

Sous Louis XIII, les salles étaient au nombre de sept en y eomy>re- 
uaul celle du Hosai re élaldic sur le pont ; -i' salle Sainl-Thoiiius ; 
> Saint-Deiiys : 4^ de 1 Infii merie ; 5° la Neuve ; 6*du Légat ; ;j« Saint- 
Charles (rue <le la Bùcherie). 

Pour ci»ns;icrci- une salle aux convalescents, en i655, le cardinal 
Mazarin a( lieta la maison à l'enseigne du Lion Ferré proche le prieuré 
de Saint- Julieu-le^Pauvre et pour cela il versa une somme de 40.000 li- 

I. Edil du 19 janvier 1478 pour IVdification de la salle Neuve. 

3. dHfit'nTics ^allc* ^tnir'iil i!i>isérs par des jtilicr- ni aiil Tordre du m* si5cle, 
et ressctnblaieol uu peu »uil aux iiels lalcralesde notre c«lhédraie, ^oit à la salle des 
Eut» du chAlmu de Bloia (Voir Ilcndonneav de ht Motte. filMai hkioriquc sot rM(et- 
Dieu de Paris, p. il 4.) 
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vres. Plus tard ce nouveau bâtiment et l'ancien furent mis en com- 
munication par un pont fermé. 

C'est probablement vers cette époque que fut dressé le plus ancien 
plan que nous ayons de l'Hôtel-Dieu (16^4)- On compte alors douze 
salles dans l'ensemble de l'hôpital. 



1 fTirijn,^ 



TSjT 





L'Hôtel-Dieu el les Cagnards en i855. 

Dans la nuit du i"" au a août 1737, le feu éclata tout à coup dans 
les nouveaux bâtiments. Maljp'é les elforts des ordres mendiants et 
des gardes françaises, l'incendie dévora les greniers et une partie 
des étages supérieurs ; les malades furent évacués dans les salles de 
TArchevéclié. A cette occasion le roi fil démolir le Petit Châlelet à 
gauche du Petit-Pont et dans la reconstruction on prolongea l'Hôtel- 
Dieu jusqu'à la rue Saint-Jacques. L'annexe de l'hôpital ticcupa dès 
lors tout l'espace comiiris entre le Pont-au-Double et le Petit-Pont 
comme nous le voyons encore aujourd'hui. 

A la suite d'un autre incendie déclaré dans la nuit du 129 au 3o dé- 
cembre l'jji dui^ant lequel beaucoup de malades périrent, d'autres 
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trouvèrent asile dans les nefs de la cathédrale, un remaniement des 
plans de rUôtel-Dieu s'imposait. On mit yingt ans pour réparer le 
désastre et comme à chaque construction on prenait quelques mai- 
sons soit de la rue Neuve, soit de la vue Saint-Christophe, celte fois 
on affecta au service de l'Hôtel-Dieu, Sainl-Denvs dii-l'as et ses dé- 
pendances (1^89). A partir de ce moment, à l'instigation do Tenon et 
à la sollicitation de la Faculté de Médecine et de l'Acaiieiiue de Clii- 
nirj,'ic. Louis XVI dclriulil de mettre plus d'un malade dans un iit. 

Pour <d)teu!rcc résultat un certain noiuhre de nudades furent éva- 
cués sur les nouveaux liùjjitaux construits dans les faubourgs de 
Paris : Necker. Cochin, Beaujon, Saint-Antoine (i7(i4-iSoi). 

Sur ces entretaites le vieil hôpital Saint-Christophe vit son nom 
changé une fois encore : La Convention l'appela le Grand Hôpital 
d'humanité (!). Il y avait 21 salles et 1200 lits, nombres égaui: à 
ceux de 1730 (i). Aux débuts du xix« siècle il reprit son nom à*EA- 
lel-Dieu qu'il garde jusqu'à ce jour. 

Uaccroissement constant de la ville rendait insuffisants les locaux 
de THAtel-Dieu. Sous la Restauration on tenta de bâtir une salle pro- 
visoire dans le jardin qui allait du Petit-Pont au Parvis ; sous 
Lanis-Philippe on essaya un nouvel aménagement des salles, ma^s 
dès cette époque la démolition du vieil Hdtel s'imposait de nouveau. 

Cependant la solution de la question n'arrivait pas, quand Tan- 
nexion des premières banlieues se fit en iSSo.On parla dès lors dans 
les conseils des administrations compétentes du transfert près des 
remparts de l'antique asile de la misèi*e. 

Un résolut, llnalement de laisser l'ILMel-Dien lajis la Cité. Les plans 
d'une reconstruction furent di-essés. des ulal^uns expropriées, des 
paes démolies et les devis de l'architecte Diet étant adoptés, les cons- 
tructions nouvelles furent commencées en i805 pour être achevée 
douze ans plus tard. 

De l'hôpital Saint-Christophe, il ne reste plus trace, les cagnards 
ont été rasés et sur le lieu même où tant de souffrances avaient été 
soulagées» il ne i*este qu'un square entourant de verdure la statue de 
Charlemagne. 

I. GbeYaUer, 00. eit,, p. Ma. 
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Gomme un iltM-nier souvenir du .passé, i'Hùtel-Diou reste encore 
auprès lie l'antuiue callu'drale. où dans les jours de catastrophe les 
malades trouvaient un reluge assuré et le personnel dirigeant un gUe 
permanent. 

L'HOtel-Dieu n'est-il pas l'œuvre de l'Eglise de Paris « le fruit de 
sa sollicitude et de son dévouement aux malheureux ; c'était une 
dépenilance de la cathédrale, comme le palais épiscopal. comme les 
maisons canoniales : pouvait-il dès lors, ne pas s'élever aux portes 
mêmes ile la basilique » (i). 

AnnÉ M. Gauthier. 
La seconde partie de cette étude paraîtra dans le prochain numéro. 




1. Cojrecquc, op. cit., I, p. !().'>. 
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On dit dans 2e MaUn : 

cDes cambriolenrsse sont introduits dans Tappartement de Tactenr 
Noël et ont dévalisé son petit musée. Nous compatissons à la douleur 

qu'a éy)rouvée Noël, un des plus vieux s oc ir ta ires de [a.]Cité.et repro- 
duisons un article de notre collaborateur A. de Lassus t>ur Léon Noël 
et son chez lui : 

Si nous éticMis encore au temps où les doubles titres amusaient, où les affi- 
ches de théâtre en étalaient la pittoresque fantaisie, nous aurions écrit : Léon 
Noël ou l'archéologue et le comédien, peut-être même Léon Noël ou Melpo- 
mêne etClio, faisant ainsi glorieuse allusion aux multiples talents d'un homme 
qui joue le drame, compulse les vieilles annales et amoureusement s'entoure 
des antiquités par lui recueillies. 

Le plus certain, en ce monde d'illusions et d'erreurs, est encore de juixer des 
choses et des hommes sur les apparences. A pénétrer les existences, les senti- 
ments et les cœurs, on s éi^are aisément. Le labeur est déjà délicat de voir, 
d'aimer, de bien connaître les dehors. 

L'impertinence est grande d en savoir davantage, et que pourrions-nous y 
gagner? La vérité habite les ténèbres et gîte, assure la légende, au lond d un 
puits. Qji'elle y reste! 

Alors surtout qu'un homme de théâtre sollicite notre curiosité, cette pru- 
dente réserve s'impose ; et c'est ainsi qu'en toutes les apjiarences Léon Noël 
semble un homme heureux. Et, d'abord, sa première demeure est d'un roi. Au 
Marais, un quartier d'illustre et aristocratique souvenir, il entre dans la vie ; 
et c'est comme un fiuitôme de reine qui se penche sur son berceau. Un hôtel 
garde le nom de Jeanne d'Albret, la consécration est des plus hautes, et c'est 
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là que Léon ouvre les veux. le sais bien que des archéologues cruels contestent 
l'exactitude de cette appellation, inscrite cependant sur la porte : hâte! d'Al- 
hret ; je sai< bien que le^ bâtiments alignés en bordure de la rue des Francs- 
BourgciMS attestent le k^'u'it et les façons du xvir siècle finissant, que ces fenê- 
tres, ces balc'>ns n'ont pu connaître la glorieuse mère du Vert-Galant ; je sais 
bien enfin que I hôlel. même reconnu authentique et justement fondé en ses 
prétetîtiuns, a certainement subi, depuis le xv!' siècle, des remaniements é\ i- 
dents ; mais il me déplaît affecter tant de scrupules, et du reste, si l'on ne 
croyait, si l'on n'admcUait que ce qui est absolument vrai, on croirait a si peu 
de choses î Le cadre est joli, pittoresque, qui préside à l'apparition d'un enfant 
si heureusement doué. Donc, en l'absence des bonnes fées, qui, hélas! ne se 
dérangent plus pour nous, acceptons la reine î La chambre natale était de cel- 
les qui par elles-mêmes enseignent» anoblissent et commandent le souvenir. 
Quel spectacle pour ce petit être qu'une décoration encore presque complète 
d'un logis d'autrefois t Les yeux à peine ouverts suivaient les lif^nes sombres 
des vieilles boiseries ; et le scintillement joyeux des clous d'or semés en ces 
noirceurs a dû suffire plus d'une fois à dissiper quelque tristesse, à sécher 
quelques larmes. Le sourire a sitôt fait de renaître au visage d'un enfant. 

L'hôtel a son jardin, ses vieux arbres que l'heureuse complaisance d'un 
enfiint grandissait encore. C'est un délicieux privilège de cet âge heureux de 
grandir et d'embellir toutes choses. Tout est grand i qui se voit encore si 
petit ; à des enjambées d'enfant quel espace n'est une immensité ? L'hôtel a 
ses cours, autrefois triomphales, mésalliées désormais à la \ (piaille familière ; 
et voilà qui est charmant. Des vaches mugissent où remisaient les carrosses 
resplendissants ; et ce coin de nature, de vie presque champêtre, fait contraste 
avec les magnificences non encore toutes abolies. Dans le voisinage immédiat 
de l'hôtel, une prison, de sinistre renommée, s'élève, la Force. L,con Noël la voit 
détruire, et, dans ce vide que laisse sa disparition, tous les bambins du quar- 
tier tombent et se jouent, comme un essaim de moineaux effrontés et criards. 
Notre bambin \ ient lancer là son cerf-volant: quelquefois ilarrive que l'oiseau 
de papier rompt la ficelle qui le retient et disparait par-dessus les cheminées 
et les toits. Le tableau n'est-il pas joli de ces rires et de ces jeux, en cette place 
même où l'espace et l'air, la lumière aussi, longtemps furent jalousement 
mesurés à de pauvres humains? C'est la revanche de la gaieté et de la vie. 

Ain^i les vieux souvenirs, les histoires tragiques des reines et des prisonniers 
fameux enveloppaient cette jeune âme d'un enfant obscur; et l'impression en 
est si profonde que rien ne la doit etTaccr. Un acteur, de par sa profession 
même, est un homme très moderne ; il existe, il s'agite, il pense dans l'inti- 
mité des foules sans cesse renouvelées. Accoutumé a pénétrer les ames, a les 
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faire vibrer, il prend, il exalte en lui-même un peu de l àme de son temps. Et 
ce{^>endant Lcon Noël t^randi ne reverra jamais ce qu'il fut en ses premiers ans, 
Tentant curieux des choses les plus lointaines. Les enfants souvent ont peur 
des revenants ; Lcon Noël, loin d en avoir peur, les a toujours aimés. 

Il essaie du dessin, de l'architecture ; mais ce n'est pas du crayon et de 
l équerre qu il doit bâtir le plus durable édifice de sa renommée. Le démon du 
théâtre le guette et le tente. Les évangiles nous disent le diable obsédant de 
ses tentations un Dieu, et ce Dieu dédaignant, repoussant ces tentations val* 
nés; mais au Dieu le diable n'offre que les royaumes de la terre, ce qui n'est 
pas toujours bien séduisant. Un royaume de toile peinte, un diadème de 
papier dofé sont d'un attrait plus certain ; à celui-là on ne résiste guère. Donc 
lion Noël est comédien. Le vaudeville ne lui est qu'un apprentissage. Le 
dame, et c'est là encore l'influence des visions premières, le sollicite et le 
acquiert QHatre-vingt-trti^e, Tbéodora* c'est de l'histoire, et. sans aucun 
doute, la joie est grande à ce confident des histoires de jadis, de vivre lui- 
rtibne l'histoire. Pour tenir aux quatre portants d'une scène, un drame n'est 
pas moins saisissant et vivant. Si notre petit monde terrestre pouvait être 
contemplé des frises d'azur où se drape l'infini du ciel, semblerait-il beaucoup 
plus grand ? 

La Grande Marnure^ l'ObstacU, VOncle BarbassoUf U Fils de Coralie, cette 
pièce puissante et curieuse qui a pour titre les Rots, marquent, dans l'histoire 
de notre théâtre contemporain, des étapes glorieuses, et de cette gloire accu- 
mulée une part justement revient à Léon Noél. Nous ne saurions cependant le 
suivre en ses créations diverses et constamment heureuses. Le Milord de la 
Bande a Fifi, le V'alensol du Roi des Mendiants, le Belcourt de la Légion ctrau- 
gère. le Jacques Lardier de Cogne-dur (nous en passons, ils sont trop !), le 
forçat tout a la fois si dramatique el si touchant de A P^r^'t-/tr attestent, con- 
sacrent, continuent la rejuitatinn d un artiste que de nouveaux succès atten- 
dent. La plénitnJo ;K\:oTiiplic de ce beau talent se doit encore promettre de 

nombreux lendemains. Toutefois le public con- 
naît si bien l'acteur qu'est Léon Noël, qu'en vérité 
a parler plus longuement du lui. c'est parler de 
lumière en plein midi. Le collectionneurpassionné 
est d une curiosité plus intime et plus rare. La 
surprise est singulière du vieux logis ou nous 
allons découvrir l'autre homme qu'est Léon Noël. 
Lt d'abord ce n'est pas une rencontre vulgaire que 
celle d'un comédien, d'un suppôt du diable, dans 
un presbytère, dans un logement qu'une porte, 
aujourd hui niurce, mais aisément rouverte, met- 
trait en communication directe avec une église. 
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L'église garde son culte, son Dieu et ses hôtes, si le presbytère désaffecté 
accepte le sacrilège et la profanation de sa nouvenedestinée.Cette église même» 
Saint-Merri, compte entre les plus anciennes de Paris; son parvis, son presby* 
tère reçoivent depuis des siècles, l'incessante affluence des dévots ; ils ont vécu 
aussi des jours tragiques où les larmes, le sang ont coulé. La Terreur a quel> 
que peu massacré par là. Les ruelles environnantes facilitaient, en leur 
labyrintlie étroit, la poussée des barricades, et la répression y fiit cruelle, aux 
insurrections de 1853. 

Un escalier ancien nous arrête devant une porte qu'un heurtoir de bronze, 
tête de lion menaçante, désigne aussitôt à l'attention et à la curiosité. Certes 
le logis est petit, mais d'une décoration pittoresque. Les fenêtres, qudque peu 
assombries, les étroits carreaux qui les découpent, ne laissent passer qu'une 
discrète clarté ; et les choses d'autrefois dont nous sommes aussitôt environnés 
empruntent a celte demi-obscurité, I harmonie apaisée qui convient, il ne faut 
pas le grand soleil aux vieilles choses non plus qu'aux vieilles gens. Ce qui, 
en dépit de nos tendres^^es obstinées, descend dans la mort, aime a de^îcendre 
dans la nuit. Le siège qui \ eus est offert déploie un vaste dossier de \ ieille 
tapisserie ; a se> bras de , bois, des croix sont entaillées, que lentement la 
caresse des mains de quelque prélat lointain a etfa^ié a demi. Le siège dispi>sé 
devant le bureau est une stalle empruntée au chœur de ijuelque monastère. 
Le lit. de ses colonnes torses, on pourrait dire de ses quatre quenouilles, sou- 
tient le monument de sa toiture carrée, et c'est une courte-pointe antique 
dont il est recouvert. En un coin ténébreux, un coffre est posé qui porte, 
gravés dans le bois, ces mots : Ce coffret opportuns {stc) d Cloude Huct, 1640. 
Sans doute ce Huet fîit un homme d'église, peut-être un parent du célèbre 
Huet, ami de Bossuet, le savant qui mourut évéque d'Avranches.* Un buste 
de vierge est entaillé dans le couvercle. Un coffre plus ancien, où le génie 
délicat de la Renaissance s'accuse, à dû renfermer, tout de leur long étalées, 
les robes de noces et leurs fastueuses splendeurs : c'est un coffre de niariage. 
Uu autre meuble, adossé au mur, promène sur ses bois noircis, des moineaux, 
des feuillages, des mascarons grimaçants qui sont du même âge ou à peu 
près, et c'est tout un monument d'une époque où notre art français bien 
élégamment fleurit et s'épanouit. Voudrions-nous, le soir, circuler en cette 
chambre si curieusement surannée ? Nous pourrions prendre un bougeoir où 
le premier propriétaire a fait dans le cuivre du manche, graver son nom et la 
figure de son patron, un saint Etienne debout, la palme du martyre en main, 
au milieu des cailloux qui le doivent lapider. 

Un tableau, déjà d'un âge respectable, naïvement \ eus montre la halle aux 
pommes de terre et l'empressement des chalands qui la hantent. Une enseigne 
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de forforg^c recommande un Lwn J Or qui fut une auberge, aux alentours Je 
la Bastille disparue. Enfin la cheminée occupe tout un panneau. Elle est de 
pierre et de bois. Ses montants ont des tctcs naivenicnl sculptées et qui for- 
ment support. Le manteau déroule toute une assemblée de pieux personnages. 
La Vierge est là, le divin Enfant dans ses bras : saint Nicolas lut fait suite 
avec son baquet où vont ressusciter les petits garçons victimes du méciiant 
charcutier ; saint Antoine et son iidèle compagnon, mais ce compagnon se 
tient à récart, au retour de la clieminée, peut-^tre en crainte du ctiarcutier. 
On ne trouve pas toujours un saint Nicolas pour réparer les crimes de la char- 
cuterie. Enfin saint Pierre apparaît, porteur d'une clef géante ; mais la clef du 
del ne saurait être une clef de sûreté, encore moins de passe-partout. 

Les hauts chenets de fer complètent à merveille le monument qu'est cette 
cheminée. Cest une épave heureusement recueillie en nos démolitions pari- 
siennes. Voici de cela quelques années, aux abords de la rue du Cardinal- 
Lemoine, Léon Noël, se promenant, découvre, déjà croulant <ous la pioche, 
des ogives, des arceaux de pierre. Il s'approche, il s'informe, il négocie avec 
les démolisseurs ; et le voilà 1 heureux conquérant, aussi le sauveur d'une 
cheminée à peu près intacte, celle que nous venons d'admirer, d une seconde 
cheminée de même époque, le xx » siècle, croyons-nous, mais beaucoup plus 
dégradée, d'une porte ogivale de croisées, de poutres aussi ou de vieux 
emblèmes sont sculptés. Il recueillie et il étudie; il consttlte le latin des vieux 
in-folios, les plans du Paris d'autrefois; et c'est ainsi qu il peut identifier les 
débris rassemblés et acquis par lui, Par une bulle d'Innocent IV. en date de 
1348, une chapelle, sous le vocable de Saint-Firmin. est fondée à Paris, et d'un 
présent de soixante livres d'or Louis IX aide et encourage la U-ndation nou- 
velle. Le collège dit du Cardinal-Lemoine n'apparait qu'au siècle suivant, 
en 131 1 . mais le voisinaiie est immédiat du collège et de la chapelle Saint- 
Firmin. Pas même une imuaille ne les sépare ; aussi scmblenî-iU a\'uir \ ecu 
dune même vie et rempli les mêmes destinées. A Saint-Firmin, Abeilard pro- 
fesse, ce qui devait lui être par la suite aussi préjudiciable que d'aimer. On 
sait ce que lui coûta sa science très populaire, mais un peu soupçonnée d'hé- 
lésie ; on sait mieux encore.ce que lui coûta sa plus illustre conquête d'amour 
Pi» de chance à la fin, ce pauvre Abâlard 1 11 lui fallut toujours perdre quel- 
que chose en son chemin. A Saint-Firmin habite saint Vincent de Paul. Puis 
le séminaire des Bons-Enfants y fait séjour. La Révolution y surprend quel- 
ques missionnaires que, par une journée de septembre, elle massacre. 

Cependant ce n'est point en un logis parisien que des fragments d'archi- 
tecture trouveraient place suffisante. Léon Noël a sa maison de ville, 
aussi sa maison des champs. Comme tant d'autres hommes de théâtre,. 
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il veut se reposer des arbres peints et des Ciels de toile en la vérité des 
arbres vivants et des libres horizons. C'est là, dans Brie. en son cher Arcy.que 
de l'église effacée, il a composé un logis amusant et curieux. La porte hos- 
pitalière aux amis, et celle de l'église. Les poutres anciennes ont repris 
usage, et celle-là qu'il a fallu débiter sont devenues des tables ou des siè- 
ges. Non content de toutes ces choses, Léon Noël s'encadre lui-même et se 
-reflète en ses pénates parisiens ; et nous le voyons multiplié tout à l'entour 
de nous, en bustes, en photographies, en dessins, et il n'est point si anti- 
quaire et si archéologue qu'il ne proclame complaisamment sa vie et ses 
labeurs d'artiste dramatique constamment applaudi. Du haut de sa téte Olym- 
pienne, un Frédérick Lemaitre le contemple et le reconnaît. Notre hôte n'est-il 
pasdecetteglor^euse lignée ?Enfin,après cette visite distrayante,nous quittons 
Léon Noël : et nous remarquons qu'il, n'esi pas de cotwierge en ce éttm 
■aneien temps. Décidément il faut U dire . Léon Noël est un homme heureux I 

L. Auge de Lassus 
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Ui agenl de Change rae Pavée ai larais 



La Goiiipa^Miio pi ivilç^it'e des agents de change pourrait dater ses 
origines de l'édit de Charles IX, publié eu juin 1572. Mais son 
c Bureau », comme Tindique VAimanaeh royale n^est réellement 
organisé et ne fonctionne régnUèrement qu*à partir de 1724. Or, 
déjà, à cette époque, la Corporation, dont les membres furent tou- 
jours eu nombre restreint . gravite aulour île la Hourse. c'est-à-dire 
de 17/Ô/''/ de Soissnns. Les agciilsile cliaiigc sr cantonnent dans les 
quartiers Saiut-Marliii, Saint-Denis, Saint-Honoré et Montmartre 
Un seul demeure rue Hiclieiieu: un seul, également, s'est installé 
au Marais rue Pavée. 

Après le cataclysme révolutionnaire, la Compagnie, définitive- 
ment constituée, suit le courant, depuis si longtemps constaté, qui 
entraîne Paris vers l'Onost ; mais le centre de ses ojiératiuns s'est, 
lui aussi, dé[)laeé ; et les nirenls de change, en 1<S0(). se partagent 
entre les (juartiers Saiut-Dcais, Montmartre, de la Han([ue et de la 
Chaussée d'Antin. Deux seulement sont restés au Marais, l'un rue 
des Juifs, l'autre place des Vosges. 

En 1850, tous demeurent de la rue au faubourg-Montmarbe, 
autour de la Banque et de la Bourse, au boulevard des Italiens et 
à la Chaussée d' A nti II. 

La poussée vers l'Ouest s'est accentuée en 1S7<) : certains se sont 
rapprochés du Nouvel Opéra, et sont même arrivés jusqu'au bou- 
levard Maiesherbes. 
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A rheure présente, les tendances n*ont pas varié ; et c'es^ ten- 

jours dans un périmètre f{ui s*étend du quartier de la Bourse an 

houlovard Haussmanii, que nos agents de change procèdent h des 
opérations, ne rappelant que de Jiort loin celles des « couraliers » 
deGbartesIX(l). 

I 

Quoi qu*il en soit, ce devait être» ttême en 1740, un phénomène 
assez rare dans le monde des financiers que la présence attardée 

d un agent de change — h seul — au Marais. Celui-ci habita rue 
Pavée pendant un certain nombre d'anm'^es ; il n'en quitta que vers 
1747. i)oui' aller demeurer successivement rue MicheMe-Comte et 
me Courteuvillain. 

Il se nommait de Marine et paraissait avoir dépassé déjà la dn- 
•quantaine, en 1745, époque à laquelle se place notre récit. C'était 
un joyeux compagnon, grand ami du plaisir, gastronome émérito et 
tenant table ouverte. Il comptjiit au nombre de ses commensaux, 
le chantonr Chassé, alors un des acteurs les plus estimés de 1 Opéra, 
basse-toilir' jHofonde. que la natm*e avûfc gratifié d'une voix 
superbe, et dout l'art avait fait un prestigieux comédien. 

L'histoire et la vie de Chassé ne laissent pas que d'être curiemfes. 

La carrière des armes avait tout d'abord séduit ce grand et beau 
garçon, (]ue sa bonne mine et une forte pension avaient fait admet- 
tre dans les gardes-du-eorps. Mais son père, qui t Uul uulaiie à 
Rennes, se vit ruiiiri" |);>r la déconfiture de Law. Chassé dut ren- 
dre son épée et du relier une profession qui lui assurât le pain 
quotidien. Ce fut, à ce titre, qull entra, en 1721, à TOpéra. Le rôle de 
Baiand, dans la pièce du même nom, de LuUi, fît valoir ses avanta^ 
ges physiques et sa parfaite entente de la scène. D n'en conserva 
pas moins toute sa vie Tesprit militaire. 

1. Alfiumach Royal Almamch «( tuïimairt* de Commerce' 17^0 41907. 
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Les abonnés du temps n'oublièrent jamais la soirée mémorable 
où Chassé sut tlénioiitrer (|u'il est parfois des chutes heureuses au 
théâtre. Dans l'opéra de Castor et Polliur de ilameau, il tomba sur 
la 8oène, au momeut oCt U coaduisait sa troupe au oombat : — Pas- 
ses, cria-t-il aux choristes, passez, marchez-moi sur le corps et 
courez sus à Tennemi. 

On pense si ce diauteur, déjà cher au pubKc, fut applaudi avec 
transport. 




L'imprégnation de son premier métier s'affirma plus heureuse- 
ment encore aux spectacles de la Cour. Il possédait le secret, si 
recherché aujourd'hui, de faire marcher avec précision, et d'ensem- 
ble, les masses de la figuration. Or, à Fontainebleau, sur le théâtre 

(lu Chc\teau, dans une pièce où il devait commander une manœu- 
vre militaire, il s'aniuilta si hieii de son rôle, que Louis XV, 
émer\'eillé, ne l'appela plus désormais (juc « mon général ». 

Mais il parait qu'on se lasse même d ètn; toujours vaimiueur. 
Chassé, après avoir, à TOpéraremporté, pendant plus de dix-huit ans, 
des triomphes de toute nature, renonça subitement au théâtre. 
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Entre temps, comme il s'était entêté de noblesse, il était parti pour 
Rennes, son pays, y chercher des parrhemiiis qui devaienl auliien- 
tiquer ses prétentions. Et il fallait qu'elles fussent sérieusement fon- 
dées, puisqu'il revint à Paris avec les titres d'écuyer et de seigaeur 
du Ponceau. On sait qu*un noble ne dérogeait pas, quand il était 
pensionnaire de l'Académie Royale de musique. 

n 

Mais si le caprice fait descendre facilement le comédien de la 
scène, la nostalgie des planches Yy fait bientôt remonter. Chassé 
était sorti de l'Opéra en 1739 : il y rentra en 1742. U fut accueilli 
avec plaisir dans le rôle d*Hylas d*hsé. Toutefois on remarqua que 
sa voix ttvuil quelque peu laibli. H avait alors quarante-quatre 
ans. 

(le fut, à cette é|jbque, qu'il dut se lier avec l'agent de change 
de Marine. Lui aussi. Chassé, était friand et gourmet, grand ami 
du plaisir, et, contrairement h tant de nos artistes modernes qui 
ne se prodiguent même pas dans l'intimité, il chantait volontiers 
après boire. 11 a même laissé des airs bachiques qui ne sont pns 
dépourvus d inlérèt et que M. de Marine se plaisait à lui laite 
répéter nu dessert. 

Or, un jour ((ue (Chassé dluail l ue Pavée, il avise, à l'heure sacra- 
mentelle du potage, faisant le service autour de la table, une 
grande et forte fille, bien découplée, aux yeux noirs, au visage 
plein et coloré, qull ne connaissait pas. 11 interroge l'amphylrion : 

— C est ma nouvelle cuisinière, répond de Marine, une Bourgui- 
gnonne. (|ui ai rive de son pays et qui n'a pas encore vingt uns ; 
elle s'appelle Letourueur. 

Chassé était I homnte de toutes les voluptés. Il aimait les fem- 
mes et savait leur plaire. Ses bonnes fortunes furent innombrables, 
et un peu dans tous les mondes. Une de ses camarades, la fameuse 
Antier, en fut follement éprise. Et il eut cet insigne honneur, qu'il 
partagea du reste avec d'illustres libertins du xviir siècle, que' 
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deux grandes dames, une Française et une Polonaise, se battirent, 
pour ses beaux yeux, au pistolet, en plein bois de Boulogne. La 
Française fui grièvement blessée, et, vpvès sa guérison, enfermés 
dans un couvent ; la Polonaise fut expulsée. De mauvaises langues 

préteiidin nl que Chassé en était resté quelques jours dans son 
apparleni»^iit. I dine profoiidéuàcnl troublée, Tout Paii> vcnail le 
\^siler vX lui présenter ses compliments de condoléances. Le Maré- 
chal de Hichelieu fit comme tout le monde* mais non sans laisser 
entendre à cet enfant chéri des dames, que son attitude n'avait pas 
l'heur de plaire h Louis XV. 

— Est-ce de ma faute, à moi, s'exclama Chassé, si je suis 
rhomme le plus aimable du royaume? 

— Apprenez en tout c^s, faquin, répliqua Kichelieu, que vous 
ue seriez jamais que le troisième : je passe après le roi. 

C'est, autant qu'il nous en souvienne, le Gascon Castil-Blaze qui 
a raconté l'anecdote ; mais ce qu'il ne savait peut-être pas, et le fait 
est absolument exact c*est que si Chassé daignait honorer de ses 
attentions les très grandes dames, il adorait à Toecasion les cui- 
sinières. 

Celle de M. de Marine l'avait tout pai ticiilièrement ensorcelé. Il 
n'hésila pas. 11 lui fit quilter la uiaisou de la rue Pavér pour celle 
de M"*" Petit, une chanteuse de 1 Opéra ; mais, comme le dit un rap- 
port de police, c'était « un arrangement de convention ». La mufle- 
rie (la chose, à défaut du nom, existait déjà) eût été trop forte, 
si la Lelourneur était entrée directement chez Chassé. Et puis notre 
gastronome n'entendait pas dire adieu h la table de M. de Marine. 

C' jiendant lu Letourncur ue tarda pas ù prendre le chemin de la 
rue Suint Nicaise. C'était là que demeurait Chassé ; et, ruiumc il 
fallait s y aM^ndre, la sorvaoto y devint bientôt maîtresse. 

Mais, soudain, éclate un coup de théâtre. Un bon comédien de la 
aatare de Chassé n'aurait pas dû en être surpris. Il en fut au con- 
traire très désagréablement impressionné. Son amie n*éiait pas 1& 
de six mois qu'elle accouchait d'une jolie petite fille. 

lO 
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Je gage, dit le policier qui raconte Taventiire, que le fils de 

M. de Marino, uu jeune homme de dix-huiL à dix-iii ul' uià.>, a dû 
faire une oi «fille à cet enlant; car Chassé Tavait burpris en tôte-à* 
tête avec sa belle. 

iXotro chaateur, furieux, court rue Pavée ; il rencontre M. de 
Marine, crie, tempâte et déclare tout net qu'il « met Tenfant sur le 
compte de son fils. » Au surpins, ajouie-t-il, que je ne retrouve 
jamais ce polisson chez moi, on, « je me coiipe la gorge avec lui », 

— Avez-vous tout dit ? lui ivpoud traiii|iiillemunl M. de Maria© 
qui l avait laissé vider sou sac sans I mterrompre. 

— Eh (|uoi, n'est-ce pas suffisant i 

— Ah ! mon ami, ne savez-vous pas q\xh notre Age, on est fait 
pour payer et les jeunes gens pour dan^ser ? 

Chassé se retira, sans avoir décoléré : mais il garda l*enfant (1). 

Eùt-it pas mieux fait de se taire? dit le fabuliste. 

Cependant la Lelourneur promit formellement au chanteur de 
couf^M-dier sou jeune aiuaiit ; et, fjiiol(|ue temps après, Chassé faisait 
admettre sa cuisiuiere dans les chœurs de l'Opéra. 

11! 

Nous ignorons si les deux amis se revirent jamais ; mais nous 
avons pu les suivre au lendemain de. cette scène orageuse, pas 

lon^leinps toutefois pour de Marine. 

Nous avons dit qu'à partir de MM, notrf* aii^iit de ( Inapte avait 
U'ausporlé ses péuates rue Michel-ie-Uointe, puis rue (jourlauvil- 
lain. il dut mourir peu d'années après ; car, en 1755, c'était son 
IBls ainé qui lui avait succédé et qui occupait le logis paternel en 
compagnie de sa mère et de son frère cadet. 

Celui-ci devait être le jeune coq qui avait si singulièrement 
troublé les amours de Chassé ; car un rapport de police, daté de 
1755 et consacré aux galants ébats de la petite Magny, danseuse 

I. Archvo^ de la BatîUkm Ripport de Uintpecteur Meunier. 
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au « Magasin de l Opéra » la donnait comme « entretenue par de 
Marine le cadet, demeurant rue Courtauvillain avecson frère agent 
de diange et sa mère. » Lui s'occupait de banque ; il escomptait 
des effets de commerce et secondait peut-être son aîné dans les 
devoirs de sa chai^ ; toutefois il paraissait s'intéresser plus encore 
aux négoriutions de... coulisses, — sans jeu de mots (1). Les 
demoiselles de l'Opéra n'avaient plus de sccrots f>oiir lui. 

Quant à Chassé, il se retira du théâtre en 1757 ; et celte fois 
sa retraite fut définitive. Il touchait h la soixantaine ; et, lorsqu'il 
mourut, en 1786, il émargeait, depuis cinquante ans, sur les fonds 
et pensions de la Cassette Boyale, comme tmusicien de la chambre 
du Roi, » 

Un instant peut-être, le démon du théâtre crut ressaisir sa proie. 

La Diibarrv avait entendu parler du ^^raud artiste , dujiL l'âge et les 
caoi]»rignes, aussi bien dans « les bosquet^ de Paphos >> 'style du 
temps que sur la scène de l'Opéra, n'avaient point trop altéré, 
paralt-il,ies cordes vocales. La sultane favorite voulut connaître le 
merveilleux chanteur. Chassé fit d'abord la sourde oreille. Lui 
qu*avaient applaudi tant de tètes couronnées, de princes du sang 
et de grands seigneurs, n'avait cure des félicitations d'une modiste 
arrivc-e, cependant la plus jolie fille de France. Mais Louis XV 
était intervenu ; et Chassé s'était incliné « par obéissance et par 
reconnaissance pour les bontés du Roi ». 

A rissue d'un souper donné dans les petits appartements, il avait 
donc chanté devant le « Bien-Aimé » — un nom que le monarque 
justifia jusqu'à son dernier jour — et devant la Dubarry. Celle-ci 
fut ravie de l'art incomparable qu apportait ce vieillard de soixante - 
seize ans, de l'ardeur passionnée qu'il dépensait dans la mise en 
valeur et dans l'exécution du morceau confié à sa virtuosité. Louis 
XV, que des Mémoires du temps ont présenté, à tort, ct^mme un 
Wisigoth en matière de musi(]ue, renchérit encore sur les éloges 
de sa maltresse. Il dit à Chassé qu'il le c retenait » pour les fêtes , 

I. ^rdUtM* da la Ba^lt» Rapport de riiu|Meteur Meiuoier. 
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du mariage prochain du Comte d'Artois, qu'il voulait rentendre 
une fois de plus dans Roland et que le Maréchal de Ilichelieu se - 
concerterait avec l'Intendant des Menus-Plaisirs pour remettre cet 
opéra au théâtre. 

Mais autre chose est, surtout pour un artiste d'un âge aussi 
avancé, de chanter dans un salon ou dans une salle de spectacle. 
Les amis de Chassé, soucieux de sa gloire, et s'effrayant en outre 
d'une épreuve dont pouvaient souffrir ses forces et son amour- 
propre, obtinrent du Maréchal de Richelieu — cette vieille conn£iis- 
sance du chanteur, plus vieille encore que lui — qu'il ne donnât 
pas suite au projet issu d'un caprice royal. La Dubarry comprit 
cette pieuse sollicitude. Elle n'insista pas; elle eut même un joli 
geste. Elle n'ignorait pas avec quelle répugnance, adroitement dis- 
simulée, il est vrai. Chassé était sorli de sa retraite, pour satis- 
faire à la fantaisie d'une reine de boudoir. Elle voulait cependant 
qu'il en conservât le souvenir. Aussi, pour « ménager sa délica- 
tesse » lui fit-elle tenir, « de la part du roi » une boite d'or de la 
valeur de cinquante louis (J). 

Ce trait peut expliciuer l'éloge inattendu, dont Jean-Jacques, peu 
coutumier de telles démonstrations, daigne accorder le tribut, pres- 
que enthousiaste, à Chassé « acteur unique et homme cstim€d)le ». 
Il est vrai que le compliment se retournait indirectement contre la 
Dubarry moins sympathiciue à Rousseau que la Pompadour. 

Paul d'Estr^:e 

I. Mémoires secrets de liarhaumont. 
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1^ Pont Notre-Dame 



Au temps des Celtes, la Seine, qui dut son nom primitif de Squan (Scrpent> 
à ses nombreux détours, était environnée de marais ; ses lies, aux environs 
de celle qu habitaient les Parisis et que deux ponts rattachaient à la terre, 
étaient fleuries. On prétend que les Phéniciens furent les premiers naviga- 
teurs qui firent vo.u:uer leurs embarcations sur ses eaux, qu ils y bâtirent les 
colonnes du temple d'isis. y creusèrent le port de Mercure et qu'ils inspirèrent 
aux habitants primitifs le goût du négoce, et fondèrent une association com- 
merciale 

Lorsque Labiénus, lieutenant de Gésar, se présenta pour soumettre les Pari- 
sis au joug de Rome, il rencontra une si vive résistance de la part de Camu- 
logène, leur chef, qu'il dut employer la ruse pour attirer son ennemi dans un 
piège. Camulogène franchit le petit pont qu'il détruisit en incendiant les pilo- 
tis «t les cabanes avoisinantes. Trompé par de ûusses apparences, il crut que 
les Romains avaient divisé leur armée en trois corps ; il divisa aussi ses for- 
ces et fut battu. Les Pïrisis perdirent leur liberté et les Romains latinisèrent 
le vieux nom celtique du fleuve en l'appelant la Sequana, 

Us transformèrent l'association commerciale en un G>llège des Nautes dont 
filent partie les élus de la Cité avec des décemvirs, des décurions, des cheva- 
liers et même des sénateurs. 

U en fiit ainsi jusqu'au V siècle de l'ère actuelle. 

Les Romains avaient reconstruit le petit pont, conservé (et consolidé sans 
doute) le grand pont ; et la voie de Senlis, dont une partie suivait exacte- 
ment le tracé actuel de la rue d'Allemagne, du faubourg et de la rue Saint- 
Denis, se soudait avec la voie du Midi (aujourd'hui rue Saint-Jacques et rue 
du Faubourg Saint-Jacques) qui menait à Arcueil. 

La décadence de l'empire romain amena sur la Gaule les invasions des bar- 
bares. Ce furent les Huns d'abord qui, sous la conduite d'Attila, s'avancèrent 
sar les bords de la Seine : mais un épais brouillard leur cacha la vue de Lu- 
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tèccet la Cité fut épargnée. Vinrent ensuite les Francs ; repoussés deux fois 
Hs finirent par triompher et l'ancien Collège des Nruites, qui s'était transformé 
en Ligue commerciale, devint Ligue franque. Les Normands apparurent sous 
les Carolingiens, Charles-le-Chauve, voulant aller disputer à ses frères le 
champ de bataille de Fontcnay, fit rassembler une flotte de trente-huit embar- 
cations dans lesquelles il emmena ses guerriers. Mais, pour réunir un aussi 
prand nombre de bateaux, il fallut sacrifier le grand et le petit p<:)nt qui furent 
abattus a coups de haches, car ils ctaicnl toujours. [en bois. Les Nora^jnds 
profitèrent du Jcparl de Ciurles pour remonter la Seine sur leurs pirogLle^ 
construites avec de grands arbres creuses par le feu et dont le vent gonflait les 
voiles de peaux cousues. Les chroniqueurs disent qu'à leur première appari- 
tioa leurs teiques étaient au nombre de cent vingt, lis pHlèrent la ville, aban- 
donnée de ses habitanls. et Qiarles-le-Chauve battu, étant revenu, traita avec 
les envahisseurs qui se retirèrent moyennant un poids de sept mille livres 
d'argent. 

Onze années plus tard, les Normands revinrent et incendièrent la Cité. Leurs 
incursions se renouvelèrent jusqu'au moment où Charles-Ie-Simple leur donna 
la Neustrie. Les moines de Saint-Magloire et ceux de Saint-Germain reprirent 
possession de la Seine autour de la Cité. Les ponts reconstruits eurent à sup- 
porter les crues de 1176 et les glaces qui s'y accunoulèrent quatre fois de 1 196 
à 1416. 

En 1413, à la suite d'émeutes qui avaient ensanglanté Paris, le prévôt des 
marchands invita le roi Charles VI a po^er le premier pieu d'un nouveau pont 
de bois que la Ville de Paris avait entrepris de construire sur la Seine pour 
remplacer le pont depuis la planche à mi-bray jusque devant Saint*Deni$-la- 
Chartre. Ce pont de la. planche à mi-bray avait remplacé en 1315 le grand pont 
rebâti par Charles-le-Chauve. Jusqu'en les bords de la Seine n'étaient pas 
encaisses par les murailles qu'on y voit aujourd'hui. Les lies avoisinant la 
Cite a\ aient un nspc^t riant et champêtre et les Parisiens allaient se délecter 
sous leurs ')nil.^ra^L;\-i. 

En 13 12 l^hihppe-le-Bel ordonna la construction des quais. Les travaux 
furent entrepris avec lenteur et nonchalance ;on se borna a consolider le terrain 
avec de la maçonnerie et des palis. Et encore ne le fit-on que sur la rive gau- 
che depuis la rue du Hurepoix, qui occupait une partie de la place Saini-Michel 
actuelle jusqu'au couvent des Augustins. Cene fut que sous Charles V qu une 
construction du même genre lut faite sur la rive droite depuis le lieu où 
commence le Pont-Neuf jusqu'à la Vallée de Miscre. 

C'était là que l'on avait à craindre les plus grandes inondations ; il était 
impossible, dans ces parages,d'avoir une habitation confortable. 
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« Qn n'y avait bàtî. dit Edouard Fournier, dans les Chroniqués H Lègemiês 
4ef ruts de Paris, que de pauvres masures de boue et de crachat, qui ne pou- 
vaient abriter que des misérables. Longtemps même les pauvres gens n'avaient 
osé y venir. Ce n'était qu'une rive déserte. » 

Les aspects ont bien changé depuis et les promeneurs qui se dirigent par 
tes quais de ta rive droite, depuis le Pont-Neuf jusqu'à la place du Châtelet, 
ne songent pas qu'ils parcourent les lieux qui. jusqu'à ta fin du quinzième 
siècle, étaient la f^aUie de Misère, où il exista une voirie jusqu'en 1496 et à 
deux pas de laquelle, sous Louis XIII, on allait faire ripailles aux cabarets de 
la Tûhle Rolland et de l Apport-Paris. 

La partie de la rive droite depuis la Vallée de Misère jusqu'au grand pont et 
au delà resta longtemps sans être encaissée. La Seine venait battre librement 
le sable de la place de Grève, et celui de la rive depuis la place de l'Hôtel de 
Ville jusqu'à la rue de la Planchcà mi-bray. 

Le petit pont de bois, qui fut remplacé par celui dont Charles V\ planta le 
premier pieu en 1413. n'aboutissait pas tout a fait a la t>crge;ony accédait par 
des planches qui s enfonvaicnt souvent dans la \ ase ' le bray ». 

Dans la cérémonie de 141 3, Charles VI était accompagne du duc de Guyenne, 
du duc de Berry et du >ire de la Trémouille. On mit sept années à construire 
le nouveau pi mt qui prit le nom de Notre-Dame. 

Il avait loo mètres de long et 30 de large. C'était, pour le temps, une mer- 
veille iiue Robert Gaguin. chroniqueur du xv« siècle, décrit ainsi : 

* 11 cUit chargé de soixar.lc maisons, trente de cliaque côte de la loule. 
Lorsqu'on s'y promenait, ne voyant pas la rivière, l'on se croyait sur la terre 
et au milieu d'une foire par le grand nombre et la variété de marchandises 
que l'on y voyait étalées. On peut dire que ce pont, par la beauté et ta régu- 
larité des maisons qui le bordaient, était un des plus beaux ouvrages qu'il y 
eût en France. maisons étaient en bois, quelques-unes sculptées, peintes 
de diverses couleurs, et leurs vitraux coloriésj enchâssés dans des fenêtres 
en ogive, ajoutaient à l'éclat du spectacle. Selon l'usage, des moulins étalent 
ao^essous, établis sur des bateaux. » 

JMais ce nouveau pont de t)ois n'était pas solide ; car quatre*vingt-six ans 
plus tard, les poutres qui le soutenaient se rompirent, tout tomba : bâtiments, 
nieubles, marchandises. 

De nombreuses victimes périrent sous les décombres ; les débris obstruèrent 
le fleuve et en firent remonter tes eaux* 

Ce fut une catastrophe épouvantable après laquelle furent arrêtés : Jean Pic» 
defer, prévôt des marchands, ainsi que ses échevinset deux anciens échevins. 
Ils furent condamnés à des amendes qui varièrent de 1.000 à 400 livres et au 
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remboursement de tout ce qu ils avaient reçu pendant leurs fonctions. Le 
produit de ces amendes fut affecté à la reconstruction du pont, sauf une 
somme de loo livres qui servit à dire des messes pour les victimes. 

On songea alors à reconstruire le pont en pierre. En attendant on établit 
un bac pour assurer le passage de la Seine. 

Ce fut un moine cordelier, nomme Pierre Joconde, qui fut chargé des tra- 
vaux. La première pierre fut posée par Guillaume de Poitiers, gouverneur de 
Paris, le 20 mars 1500, et la seconde le fut le lendemain par Jean Boucher, 
conseiller au Parlement, assisté des cinq commis pour le roi au gouverne- 
ment de la Ville. Il fut achevé en 1507. Les frais de construction s'élevèrent à 
1. 166.124 livres 4 sols 4 deniers. Le nouveau pont portait 34 maisons. 

En lOyo les pompes Notre-Dame y furent construites. Félibien relate ainsi 
cet événement : 

« Dans la mesmc année, la Ville fit la despense de deux jxjmpes au pont 
Notre-Dame, dont l une fut conduite par le sieur Joly, ingénieur du roy, et 
l'autre par le sieur de Mance. Deux moulins qui estoient en ce lieu et que la 
Ville acheta allégèrent la despense qu'il aurait fallu faire et avancèrent consi- 
dérablement l'exécution de l entreprise. 

« Les eaux de la rivière, élevées par le secours de ces machines hydrauli- 
ques, a la hauteur de soixante pieds et dans la quantité de quatre-vingts pou- 
ces, sont conduites en différents quartiers de la Ville par des tuyaux de six 
pouces de diamètre. » 
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Elles étaient renfermées dans un bâtiment dont la porte fut depuis décorée 
d'un médaillon représentant LouisXIVct de deux bas-reliefs de Jean Goujon. 
Ellesélevèrent jusqu'à 1.600 mètres cubes d'eau par jour . Restaurées par Rennc- 
quin en 1705 et par Bélidor en 1757, ^^^^^ furent toujours mal entretenues et 
étaient tombées dans un état complet de délabrement lorsqu'elles disparurent 
lors de la construction du pont actuel en 1856. 



A l'éfxjqucde la Ligue, il fut organisé dans Paris de nombreuses processions; 
en 1586 il en vient de Brie, de Champagne et de Picardie ; elles entraient dans 
Paris toutes vêtues de toile blanche ayant des cierges à la main ; « à cause de 
quoi, dit Mézeray, on nomma cette année-ci, l'année des processions blanches ». 

On processionna encore en 1590, pendant qu'Henri IV assiégeait Paris. Cette 
année-là le pont Notre-Dame fut témoin d'une fameuse procession de la Ligue 
où défilèrent devant le légat, quatre à quatre, robe troussée, capuchon bas, le 
casque en tète, la cuirasse sur le dos, la dague au côté, le mousquet sur 
l'épaule, tous les moines mendiants de Paris, ayant à leur téte le révérend 
cvêque de Senlis avec l'esponton, et pour sergents-majors les curés de Saint- 
Côme et de Saint-Jacques la Boucherie. 




La pompe Notre-Dame cl le quai de Gèvres, en i8ao. 
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La Ligue donnait ce spectacle au moment ou la misère était ia plus grande 
à Paris. 

c Au mois de juillet, dit Mézeray, le pain vaioit un écu la livre, le septier 
debkdplus de six-vingt écus, un mouton cent francs, et le reste à propor- 
tion. Pour les pauvres ils mangeoient les cliiens, les chats et les souris, qui 
éldent plus requis que n'avoient été les perdrix et les lièvres ; le vieil oing, les 
dondelles, les graisses, et les huiles les plus puantes leur servoient d'assai- 
sonnement pour faire bouillir des herbes et des fueiUes. 

m Au dé&ut d'alimens on les repaissoit de processions, de vaux particu- 
licn et de vœux solennels qu'on leur foisoit faire, de prières de quarante beu- 
les, de sermons deux fois le jour» de diverses contrairies et assemblées spiri- 
tuelles, avec cela de fausses nouvelles, et de prochaines espérances, que l'on 
accommodoit de cent façons. » 

Le quai de Gesvre ne fut construit qu'en 1642. 

Un arrfit du parlement, du 13 juillet 1907, sous Louis XII, avait bien décidé 
4t qu'à cause qu'il fiiUoit trop descendre pour venir à Nostre-Dame » que les 
rues menant du pont Notre-Dame au petit pont seraient exhaussées. EHes le 
furent et Édouard Foumier assure que les marches qui existaient aux portes 
de la cathédrale, sur le parvis, disparurent alors. 

Mais les essais de constructions de quais, commencés aux temps de Philippe 
le Bel et de Charles V, n'avaient pas été poursuivis. 

En 1643, le roi de France, en raison des signalés et recommandables ser/h 
ces que le marquis deGesvres lui avait rendus dès sa plus tendre jeunesse, fit 
don de tout l'emplacement qui existait entre les ponts Notre-Dame et aux 
Bsdiangeurs, depuis la culée jusqu'à la première pile du pont Notre-Dame, pour 
y faire construire un quai porté sur arcades et piliers posés d'alignement. Le 
marquis de Ges\ res profita de cette donation pour faire établir le quai qui 
porte encore aujourd'hui son nom. 

«Entre le pont Notre-Dame et le pont aux Changeurs, si magnifiquement 
reconstruit par |ean du Cerceau et le pont Notre-Dame, dit E. de Mcnorval, 
S^étendait, sur la rive droite, une berge immonde, où lesgarçons de la Grande- 
Boucherie abattaient les bestiaux et fondaient les graisses. Cc:>t-là que des- 
cendaient les ruelles du Pied-de-Bœuf, Mordcret. de la Tuerie, de la Vieille-Lan- 
terne, de la Vieille-Place-aux-Viaux. Cette écorcheric infecte fai>ait tache si 
près des deux ponts, de leurs belles maisons, de leurs n.a^a-ms, les plus 
luxueux de Paris. Le marquis de Gesvrcs. capitaine des gardes du roi. demanda 
et obtint en 1641 l'autorisation de construire en cet endroit « un quai' de neuf 
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« pieds de laqpe, pitrU sitr des arcades, pour ne pas rétrécir h rivière; bordé 
« de maisons au nord, et, au sud, d'un parapet pour conserver la vue sur la 
« rivièie. » Sur ce parapet des piliers de pierre espacés supportaient une toi- 
ture qui prot^eait les marchandises et faisait du petit quai uneél^;ante gale* 
rie sur i'eau comme la loggia d'un palais vénitien. La foule se porta au quaida 
Geivres ; elle y trouva des libraires et des marchands de lingerie, de bijoux, 
de fleurs et de tableaux ; ce fut bientôt un des endroits les plus fréquentés de 
Paris. » 




Ptnt eomms le déalrait ta ciHiimiition du Vlsux Paris. 




Pmi projet da l'iAwliiiUrrtteii 




Dans Paris à travers Us Ages, M. Cousin dit que « ce décor de mélodrame a 
disparu, masqué par le nouveau mur du quai de 1860. La caverne est devenue 
cave ; mais elle existe encore et forme une sorte de gare centrale à Tusage du 
grand collecteur. Deux laiges soupiraux, gaiement enguirlandés de fleurs 
pendant la belle saison, révèlent seuls aux passagers dé la Mouche (\\x\\s intri- 
guent un peu, l'existence de l'ancienne voûte de Gèvres sous la chaussée 
actuelle. » 
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Mais revenons au ponl Notre-Dame et à son histoire. Nous avons déjà dit 
qu une pompe y fut installée en 1670. 

Au mois d août 1786 on démolit les maisons dont ses six arches avaient été 
surchargée? lors de sa reconstruction en i^o-j. La pompe fut ensuite mena- 
cée, mais on se contenta d'y faire des réparations et, tant bien que mal, elle 
continua a distribuer de l'eau aux Parisiens, jusqu'au moment où. sous le 
rèj?ne de Napoléon 111. le pont fut reconstruit avec cinq arches seulement, la 
sixième du côté de la rive droite ayant été arr;u c et enfouie sous le sol des 
qaais au moment du dégagement de la tour ^awil-jacques, en iuciuc temps 
que les vieilles et étroites rues de la Planche-a-Mibray et des Arcis disparu- 
rent pour être absorbées dans la partie de la rue Saint-JVIartin qui va de la 
nie de la Verrerie aux quais. 

Le pont actuel, qui n*a qu'environ cinquante années d'existence, ne répond 
plus aux besoins modernes. Il en est de même de la plu part des ponts de la capi- 
tale, et le port de Paris, qui est le plus important de France. souiTre de cette 
situation. 

Le défunt conseiller municipal du quartier Notre-Dame, M. Pierre Jolî- 
b(Ms, qui s'était attaché à l'étude de cette question, pour laquelle il avait 
une compétence spéciale, avait établi les lijifnes d'un grand projet d'ensemble 
duis lequel est comprise la modification des ponts Notre-Dame, de TArche- 
védw. de la Tournelle* de l'estacade Henri IV. du pont Royal* du pont des 
Arts, des ponts de Sèvres et de Saint-<Iloud. 

Uenvisageait surtout la question au point de vue de la navigation et du tra- 
fic commercial sur le fleuve parisien, tandis que d'autres de ses coUègues 
l'examinaient'dans le sens delà circulation sur les voies publiques. Les mem- 
bres de la commission du Vieux P^ris ne la considéraient qu'au point de vue 
esthétique. 

En ce qui concerne le pont Notre Dame, M. folibois avait constaté que les 
quatre piles actuelles occasionnaient à la batellerie des gènes et des domma- 
ges considérables, 

C'est ainbi que. de iSi)i au nirii-î d'avril il av ait et^.- a ncné à con'-t:itcr 

qu'une trentaine de bateaux, péniches ou barques ont sombré sc^us les .irchcs 
de ce fx>nt. surnommé le p^nt du Diable, etque les difficultés de leur rentloue- 
ment ont apporté un 'j;rand trouble a la navit^ation tluviale. 

Grâce a 1 insislanco du re^rdie représentant du quartier Notre-Dame, l'admî- 
nistrauon a établi un projet que la commission du Vieux Paris a vivement 
critique. 
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Très pompière en l'espèce, et n'envisageant pas la dépense, cette commis- 
•sion aurait voulu un pont de trois arches, présentant chacune la même lon- 
gueur à Taxe. 

L'administration a proposé de conserN'er les deux arches soutenant les extré- 
mités du pont actuel, et de remplacer les trois arches centrales par une arche 
unique a grand axe. 

Dans une de ses dernières sessions le Conseil municipal a donné gain de 
vCause à M. Jolibois. Le pont Notre-Dame sera reconstruit avec une grande 
arche de milieu, les deux arches proches des rives subsisteront; mais, par des 
ornementations spéciales, on leur donnera l'aspect de culées. 

L'Etat participe pour moitié dans la dépense. 

Le grand pont va donc être transformé encore une fois. Est-ce la dernière ? 
>Jous en doutons. 

A. Breuille. 




■Panorama de la Seine. Vue prise du pont Notre-Dame avec indication du passage du 

Métropolitain sous le fleuve. 
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La Commission du Vieux Paris dans 
le IV^ arrondissement 



Séance du 9 mars 1907 




M.Charles Sel- 
lier présente un 
important et très 
documenté travail 
sur l'ancien hôtel 
dit « du Prévôt » 
successivement 
api»clé : maison 
des Marmousets, 
hôtel du Porc- 
Epic. lo^is du Pré- 
vôt, hôlclde Ora- 
ville. de la Barre, 
de Hrieane et de 
Jassaud. Cet en- 
semble de cons- 
tructions, plus 
vulgairement con- 
nu sous le nom 
de Passage Char- 

llolel du Prévôt, passage Charlema^'ne iemagne, CSt UUe 

des curiosités du IV ' arrondissement. La maison des Marmousets 
date du xiii» siècle et appartint à Jacques de Pacy, puis à Hugues 
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Aubiiot et à Pierre de Giac. Louis d'Orléans, frère du roi. en fit 
l'hôtel du Porc-Epic, en raison de la figuration de cet animal 
qui fait partie de la devise de la inaison d'Orléans. L'hdtel du 
Prévôt est le logis de Robert d'Estouteville, prévôt de Paris, il 
passe ensuite à Tamiral Louis Malet de Graville, au xvi* siècle. 
Le vaste et somptueux hôtel, au fur et à mesure que s'écoule- 
ront les siècles, devicnrlra la propriété de plus modestes per- 
sonnages : de la nohh sst^ d'épée, il échoit à celle de robe, et 
tombe ensuite dans la bourgoisie, qui le divise, puis l'abaudonnet 
et en fait des logements et des ateliers. 

M. Lucien Lambeau a rappelé, & cette occasion, comment 
M. Alphand, alors directeur des travaux, interpellé par le Con- 
seil municipal au sujet de la conservation de la partie la plus 
curieuse de ce monument, avait, en 1891. juré ses grands dieux 
qu'il n'y serait [)oint touché, alors tjue le leudemaiu matin, la pio- 
che du démolisseur y faisait rage. 

M. André Laugier fait protéger Tinscription ancienne de la 
rue de la Femme sans Teste, 

Séance du 20 avril i907 

• 

M. Bouvard, <lin'rtpur des Travaux d'Architecture, fait cou- 
naître que, à la demaïulu do la Commission, il a ordonné l'enlève» 
ment d'une enseigne placée sur la maison de la place des Vosges, 
n* 24. L'initiative avait été prise par M: Lucien Lambeau* qui 
rappelle à la Commission que le respect des réserves d'ardu- 
tecture imposées aux façades historiques et artisti([ues feisant 
la beauté et l'originnlilé de Paris, dépendra toujours de la sévérité 
avec laqu('lIo on fi ia ai>j)liquer les prescriptious. Il signale, vu 
outre, qu une instance est engagée par la Ville, au sujet de la maison 



Digitized by Google 



— i53 — 

de cette place portant le 
no 22, dont le propriétaire 
a modifié Fordonnance des 
fenêtres. 

M. André Haliny.s pré- 
sente des observalions au 
sujet du classement de ïhù- 
tel de Lauzun, et appelle 
Tattention de Tadmlnistra- 
tion SOT les travaux qui y 
sont en ce monieiil entre- 
pris par M. Just Lisrh. ar- 
chilectc de M. le Baron 
Pichon. 

Séimct' du 
2S mai 1907 

M. Menant, directeur des 
Affaiios nuini(i[)al('s, fait 
connaître que 1 hùlel de 
Lauzun, rétrocédé à M. le 

Baron Pichon, a été classé comme monument tiistoriquo, par 
arrêté du 12 février 1906, c'est-à-dire avant l'exécution des travaux 
de restauration. 

M. Charles Sellier présente un rapport snr la découverte de quel* 
•qoes vestiges de la basilique mérovingienne de la CXié, au parvis 
de l'église Notre-Dame. Ces vestiges consistent en frafrments de 

murs transversaux existant encore sous le sol de la voie publique, 
et tjui sont «i'épaisseui's différentes. Déjà, en 18 1 7, des vesli«i:es de 
cette basilique, élevée par Cliildebert l*'', avaient été mis à jour. 

M. André LAUgier fait voter la reproduction photographique de 
la Tour Saint-Jaoques, vue de la rue aux Ours, et à travers le méan- 
àn pittoresque des veilles maisons de la rue Quincampoix. 

II 




Digitized by Google 



I 



— i54 — 

M Marcel Poëte donne lecture de la liste des édifices de Paris, 
classés comme monuments historiques. On y relève, pour le IV*" arron- 
dissement : Notre-Dame, Cloître des Carmes Billettes, Saint-Ger- 
vais, Saint-Merry, Saint-Paul, Saint-Louis, la Visitation Sainte- 
Marie, Hôtel Sully, Tour de Philippe Auguste du Mont-de-Piété, 
Hôtel Lambert, Hôtel de Lauzun, Hôtel rue des Francs-Bourgeois 
31, Maison place Royale 14, Pont-Marie, Tour Saint-Jacques. 

Séance du 29 juin 10 01 
M. Breuillé signale l'existence, rue de Fourcy n° 12, d'une 
ancienne maison ayant conservé sa curieuse rampe d'escalier et 
des boiseries sculptées. 

Séance du 16 novembre 1901 
M. Henri Galli signale l'effet déplorable produit par l'envahisse- 
ment des affiches sur la Bibliothèque de l'Arsenal. Il propose de faire 
nettoyer les farades de cet intéressant monument, et d'y apposer une 
inscription portant défense d'afficher. Cette motion est adoptée. 

M, Tesson soumet la liste des églises de Paris, à classer en vertu 
de la nouvelle loi. On y relève pour le IV« arrondissement, les édi- 
fices [ci-après : Notre-Dame, 
Saint-Gervais, Saint-Merry, 
Saint-Paul Saint-Louis, le tem- 
ple de la Visitation, Sfliint Louis 
en l'Ile, Notre-Dame des Blancs- 
Manteaux. 

La Commission émet un avis 
défavorable concernant le cla^ 
sèment du Temple des Billet- 
tes, et de la synagogue de la 
rue des Tournelles: 

fj M. Guiffrey, à ce sujet, si- 
gnale le mauvais état des pein- 
tures de Chassériau, dans l'é- 
glise Saint-Merry. M. André 
Laugier signale l'existence, sur 

une maison de la rue de Ram- 
Tour Sainl-Jacquos 
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buteau 49, de l'inscription suivante, placée en 1842 : Jacques 
Cœur, Probité, Prudence, désintéressement. Il g'agii d'une maison 
bAtie sur remplacement d'un ancien logis de ce personnage. 
M. André Laugier signale également, sur la maison située même 

nie n<* 21, rinscripilon ci-après : Flamant Détfergie a posé la pre- 

mièrt' pierre de celle rue en 1839. 

Sur la propobiUoii de M. Georges Villain, la Commission décide 
qu uu accès sera établi dans le maixhé aux Fleurs de la Gîté, per- 
mettant la visite du mur antique qui y a été retrouvé. 

M. Charles Sellier rappelle la trouvaille faite, lors de fouilles 
récentes, de structures de TESglise Saint-Jacques la Boucherie. 

M. André Laugier signale Texistence, rue de la Verrerie n" 83, 
d uu curieux et ancien escalier extérieur, situé daus la Cour de la 
maison, et dont la Commission ordonne la reproduction photogra- 
phique. 

LuciBN Lambeau 
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« La Cité » au Théâtre 



. Notre vieux quartier doit des actions de grAoe à M. Sardou. Il est 
rappelé à maintes reprises dans le premier acte de cette Affaire deê 
Poisons, où l'art prestigieux du nialti*e est servi par une si précise et 
si intéressante documentation. Le Lieutenant-général de police La 
Reynie y reçoit de ses agents des rapports topiques sur différents 
points du quartier* 

Une femme, qui a fait un mauvais coup, est parvenue à tromper la 
vigilance des exempts en se faufilant à travers les rangs serrés des 
fidèles dans l'église Saint-Gervais. Impossible de reconnaître cette 
femme : elle était masquée. 

On a déconvertdans un confessionnal de l'église Saint-Paul — aujour- 
d'hui disparue — un bUlet annonçant que les amis de l'ancien surinten- 
dant Fouquet, condamné par Louis XIV h une détention perpétuelle, 
tenteront d'empoisonner le roi, pourhàter la délivrance du [H'isonnier. 

Enfin, c'était dans un grenier de la rue Saint-Loiiis-en-l'Ile que 
nichait le héros de la pièce, le gazetier Griffard, (|uand la police vint 
l'y chercher pour le conduire aux galères, où le pauvre diable devait 
cruellement expier un malicieux écho à l'adresse de la favorite. Il est 
vrai que Grillard prendra sa revanclie. Ce brave homme est une 
manière de Cyrano, le panache en moins. Xi venge l'innocence et 
punit le crime . 

DE. 
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Ephémérides du IV 

Il y a cent ans 



e 



Mois de janvier igo8 

I. — Les principaux personnages officiels qui demeiu'ent dans nos 
Tienx quartieqs sont : 

Au Sénat : le cardinal-archevêque, de Belloy. à rarchevéché atte- 
nant à Notre-Dame ; d'Aboville, place des Vosges n° ai ; général Gan- 
claux, rue Neuve-Saint- Paul, no 4. 

Au Corps législatif: Despallières, questeur, rue Paradis-au-Marais 

n» 10. 

A la Cour de cassation : CoHinal, rue Beautreillis. n* i4 ; Oudot, 
ancien conventionnel nouvellement installé rue du Renard, n* xi ; 
Betuchaad qui vient de quitter le n« 19 du quai Bourbon pour yenir 
au 9 quai d'Alençon ; Vermeil, rue Geolîroy-Langevin, n» 7. 

A la Qourdeê camptesi Maoricaalt,iiie desDeux-Portes-SaintJean, 

Â YlnêtUut : Ameilhon, Admimstrateur de la Bibliothèque, à l'Ar- 
senal ; Gasdni, au Qoltre Notre-Dame la ; Delambre, nie Paradis 
a* 16 ; Delille» me NeuTe-Sainte-Catheriiie n« 14 ; Heurtier, quai d'An- 
Joa n* 3 ; Leresque, quai d'AlenQOD 99 ; Pélletan, me Saînl<3iris- 
tophe n* 10 (Panris Notre-Dame). 

a. — Annonces du Journal de Paris t Millet, chirurgien, a8 quai 
Pdietier, guérit radicalement les hernies. A vendre maison, 90 me du 
Qottre-Saint-Mcrry. Arrivage d'un grand assortiment de toiles au 
magasin du Petit Matelot (Ile Saint-Louis). 
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7. — M. Schneider, notaire, quitte la rue Saiate-Avoye n* 35, pour 
iustaller son ôtutle rue Saint-Merry n° la. 

14. ^ On recommande les fontaines avec filtre de M. Clément* 
connu «îcpuis plus de trente ans. rue du Monceau-$aint-6enrais,n*3. 
vift-à>vis le cai'é Artbur, à côté du tourniquet Saint-Jean. 

19. — Les travaux pour la démolition des maisons du pont Saint- 
Michel se poursuivent avec une grande activité. Tout le côté qui fiût 
face au pont de rHdtel-Dien est abattu jusqu'à la hauteur du parapet. 

95. — M. CoiDn*Rony, auteur du Nestor francaiê, demeurant cul- 
de-sac Pecquay n** i, rue des Blancs*Manteaux» fait paraître une nou- 
veUe œuvre : Théana et Lorenzo, histoire italienne. 

37. — Un bateau vient de couler entre le pont Notre-Dame et le 
pont au Change ; deux mariniers tombent dans la Seine et se noient. 

38. — M . Pain, professeur de langue française, fait des cours à l'école 
secondaire «le Jaullret et Fonbonne, rue Ncuve-Saint-Paul n" 6. 

37. — Dcci sdc M. C. B, Lecicrc. prulesseur de médecine qui fut 
médecin du Cliàtelct. II était né eu octobre i"68. 

Décès de M. Levassour jurisc uii>ulte, auteur d'ouvrages de jons- 
prudence, demeurant rue Clianoinesse, n» 11. 

29. — M. Dorez, maître en cliirui'gic, Vieille rue du Temple n** ai, 
annonce qu'il t;uéritla goutte. 

30. — La librairie Veuve Fournier, rue Neuve Notre-Dame n'^ 7. 
met en vente un nouveau Coar d étude pour la Jeunesse française, 
par J.-B. Castille. 

3x . — M. Patris, imprimeur, rue de la Colombe n*4* publie un dis- 
cours sensationnel du général Romanet. 

Mois de Jéprier 

— La circulation est rendue aux piétons sur le pont Saint- 
Michel. 

9. — Une nouvelle pkce de fiacres est établie sur remplacement 
du Ghfttelet; à la satisfaction des habitants de ce quartier populeux 
qui étaient obligés d'aller chercher fort loin des voitores. 

3. — Ordonnance de poliee eoncemantles mesures contre Tin- 
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cendie, défendant de faire du feu sur les ports, quais, berges, à 
l'Ile Louviers. 

4. — Nouvelle carte des Etats-Unis chez Chanlaire, géographe, 
rue Geoflro7«rAngeTin, n*" 7. 

. 6* — On trouve toujours les y éritables toiles de Jouy, hôtel Jabach, 
me Saint*Merrf . 

Publication d*un décret impérial du 3 février, maintenant cinq 
Congrégations de Charité dont « les hospitalières augustines de l'Hô- 
tel-Dien établies depuis l'an jSo ». 

x3. A vendre grand uniforme de général de brigade; s'adresser 
me des Rosiers, n* aa. au second, sur le devant. 

t5. — Le Journal de Paris, dans un article sur le chant, cite les 
artistes réputés sortant de la maîtrise de Notre-Dame, qui est la 
meilleure école pour former à chanter sans orchestre. 

îC). — MM. CuclieL et C an Terrain, ilerrière l'Eglise Notre-Dame, 
« ' t non ailleurs» veiulent l'eau elariliée et tlé[)urée à deux sons la 
v(Me pour les abounés, et à deux sous et six denieri» pour les nou- 
abonnés. 

17. — A la Société d'encouratremenl i)our l'Industrie Nationale, 
dans un rapport jçénéral. eonstataLioa des progrès réalisés par M. Ba- 
radolle fils, ingénieur en instruments de mathématique rue du Mar^ 
cbé-Neuf, u" 48, en la Cité. 

19. — M. Levesquc, nombre de l'Institut, demeurant 29, quai d'A* 
lençon (d'Anjou) présente à l'Empereur une députation de la classe 
d'Histoire et littérature, dont il est le président. 

19. — S«*vice, au temple protestant de la me Saint-Antoine, du 
décès de M. Perregauz, sénateur, banquier, un des organisateurs de 
la Banque de France. 

la. — La chapitre de Notre-Dame s'est rendu en corps auprès du 
Cardinal-Archevêque de Paris, pour lui demander son portrait. 
L'Archevêque, né en 1709, est dans sa centième année. 

t8. — Mort de M . Brousse-Desfaucherets, directeur à la Préfecture 
de la Seine, pour Tinstruction publique, auteur du Mariage secret. 

a5. — Vente de livres de jurisprudence et de littérature, rue Chanoi- 
nesse, iv 11, dans le cloître Notre-Dame, après le décès, de M. Levas- 
aenr, avocat. 
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Mois de mon 

4. — M. Gérard, procureur général, demeurant hôtel Lamoignon, 
rue Pavée, a4» prend sa retraite. 

8. Vente après décès, quai des Ormes» n<>38, près le pont Marie, 
de mobilier» objets d'art, estampes et livres, instruments d^optiqQes, 
de physique et magnétisme, par M. Dossaz commissaire-prtseor, me 
du Glottre»Notre-Dame, n« a. 

II. — Décret impérial ordomMnt la continuation du quai Napoléon, 
et la dénifditiondes parties de bfttiments de rHôtel-Dieu qui sont sur 
la rivière. 

16. — Vente rue des Blancs-Manteaux, n* 3o, après le décès de 
M. Arnoult, ancien jurisconsulte. Cette vente de mobilier, et surtout 
de livres, dura six jours. 

Décès de M. Nagus, commis^a^r^priseur, rue Aubry-le*Bouclier, 

24. 

29. — Toutes les maisons du pont Saint-Miclu'l sont abattues. 

3T. — Louis Petit-Rabel, architecte, rue de hi Orisaie, membre de 
l Institut, est nommé conservateur de la lnlilioUnHjue Mazarine. 

22 et 23. — Vente de bijoux et di;nn:nils, rue Neuve-Saint-Paul 
n" 2, après le décès de M. Ledru. ancien physicien du roi : exposition 
la veille dans la maison. Notice chez Leroy ainé,commissaire-priseur, 
rue Chanoinesse, n*" 4* 

24. — Ordonnance du préfet de police réglant le nombre des 
bateaux de charbon de bois pouvant séjourner sur la Seine, dont 
quatre à l'ancienne place aux Veaux (quai de l'Hôtel-de- Ville près la 
rus Geofik*07-rAsnier), et deux au port de la Grève. 

94. — On abat les arbres dans les jardins de TArsenal, pour la 
constmetiondu grenier d'abondance. 

94* — On projette d*élever snr le quai Napoléon, un monument des- 
tiné à TAcadémie des Beaux-Arts, avec logement des hommes de let^ 
très et des artistes distingués. 

35. N, Sanfoorche, avocat, rue Ghanolnesse, n* 3, publie La Junâ- 
pradenûê Comjtiereîale ou recueil des jugements, arrêts, etc. 

a6. — Soirée à l'Hôtel de ville, à l'occasion de la pose de la pre- 
mière pierre du Palais de la Bourse et du Tribunal de Commerce. 
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a8. — Décès de Leiièvre de la Grande, ancien Iicutenant-g(^nérat 
des armées de France. La maison portant n " rue Saint-Merry avait 
été l'hôtel de sa famille pendant deux siècles. De la Grange en était 
encore propriétaire à son décès. 

30. — Le père Lallemand de la Compagnie de Jésus fait paraître 
une traduction nouvelle de limitation de Jésus-Christ, chez Veuve 
Foumier. librairie, rue Neuve-Notre-Dame, n° a3. 

31 . — Le gouverneur de la Banque de France prévient le com- 
merce que M. Bonneville. essayeur, rue des Ecrivains, n» 24» P^ès 
Saint- Jacques-la-Boucherie, a été choisi pour essayer les lingots 
déposés à la Banque. 

3ï. — Pendant tout le trimestre, le Tivoli d'hiver, ci-devant Veil- 
lée et Théâtre de la Cité, a annoncé des représentations de Forioso et 
de sa sœur qui font des ascensions « la téte en bas, les pieds en l'air, 
sur le ballon, dans le feu osticographique de Gadbois ». Le prix d'en- 
trée est de 3 fr. 3o . 

G. H. 
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NÉCROLOGIE 



Mort de Mgr Richard, Arehevéqne de Ptoris 

Le Cardinal Richard, archevêque de Paris, un des premiers adhérents de la 
Cité, s'est éteint à l'acre de quatre-vingt-huit ans, étant né à Nantes le i*' mars 
1810 11 appartenait a la famille des Richard de Laveranc. Il entra au séminaire 
de Saint-Sulpice en 1849 et, à sa sortie, exerya le ministère à Nantes même. 
11 fut bienlol nomme vicaire général du diocèse, poste qu'il occup;! pendant 
vingt ans. Le gourvernement l'appela a l'évêchc de Bellev par décret du 16 oc- 
tobre 187 1 ; le nouveau prélat fut préconise le 22 décembre de la même 
année et ^ac^e le 11 février 1872. Un décret du 7 niar^ iSj^ l appela près de 
Mgr Guihert. archevciiue de Paris, coninic coadjuleur, a\ ec 1 u lu re succession. 
\\ fut prcconise le 5 juillet 1875, sous le titre d archevêque de Larisse, in par-- 
tibus iufuielium. 

Après la mort de Mgr Guibcrt, l archevêque de La risse lut installé àsa 
place, le 8 juillet 1886. « 

Sa ligne de conduite consistait à maintenir en dehors des questions poUtt- 
ques les intérêts de la religion. 

Mgr Richard s'est toujours occupé, avec une exceptionnelle activité, des 
affiiires diocésaines et paroissiales. Il était d'une charité inépuisable. Le 
24 mai 18S9 il était élevé à la dignité de cardinal de l'Ordre des prêtres. 

Parmi les ouvrages du cardinal défunt on cite: VU de la hienhetureusê Franf 
fùist ^Amhoise» duchesse de Bretagne et religieuse carmélite. — * Les Saints de 
Végtise de Nantes, — Les Statuts synodaux du diocèse de Pari^, 

L' Archevêché de Farts 

Le cardinal Richard est le ia9^ prélat qui aitoccupé le siègede l'archevêché 
de Paris. L'évêché de Paris, qui existait déià au iir siècle, reconnaît comme 
son fondateur et premier évéque saint Denis. Paris fut suffragant de Sens 
jusqu'au 20 octobre 1622, où il fut érigé en archevêché avec les évêchés de 
Chartres, d Orléans, de Meaux, puis (1697) de Blois pour sutTragants. En 1674, 
la seigneurie de Saint-Cloud fut érigée en duché-pairie au profit des archevê- 
ques de Paris. La province ecclésiastique de Paris comprit, en 1S02, Troyes, 
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Amiens, Soissons» Arras, Cambrai, Versailles, Meaux et Orléans. Le concor' 
dat de 1821 la réduisit aux évéchés de Chartres, Blois, Orléans, Meaux, Ver- 
sailles, Cambrai et Arras. Ces deux derniers lui furent enlevés en 1841, quand 
la métropole de Cambrai fut rétablie. 

Parmi les archevêques de Paris* les plus connus sont Pierre Lomiïard, Mau- 
rice de Sully, le cardinal de Retz. Christophe de Beaumont, le cardinal de 
Bdloy, de Quelen. Affire, Sibour et Darboy. 



Pierre JoUbois 

Nous avons appris avec un vif regret et une peine profonde la mort de 
notre excellent ami Joli bois, tout dévoué à la Cité, conseiller municipal de 
Paris, son décès eut lieu le 7 janvier 1908. 

Jolibois était une nature d'élite ; tout en lui était bonté, cordialité, dévoue- 
ment. Né à Dijon en 1863, élève de l'Ecole des Arts et Métiers, conducteur des 
Ponts et Chaussée^, il n'avait pas tardé à se faire une pince parmi ses cama- 
rades qui rclevcrenl a de nombreuses reprises à la présidence de leur associa- 
tiim 11 prit, a ce titre, une part prépondérante a l'élaboration des diverses 
reforme^ dont le corp^ des Ponts et Chaussées a bénéficié depuis une quin- 
zaine d'années. Cette (tiu re considérable et d'une utilité chaque jour plus 
manifeste, qui s'appelle la Hibliotbeijue du Conducteur , où se trouvent résu- 
mées, de la façon la plu> pratique, toutes les connaissances nécessaires au con- 
ducteur, eut pour iundateur. pour président et pour collaborateur principal 
jolibois. Aussi, lorsqu'en u^M- '("^ électeurs du quartier Notre-Dame l'appelè- 
rent à les représenter au Conseil uiunicipal de Paris et au Conseil ^cenéral de 
la Seine, était-il admirablement préparé à son mandat. Il fut >uccessivenient 
seaétairede ces deux assemblées, obtenant chaque fois, parmi tous les mem- 
bres du bureau, le chiffre de voix le plus élevé. 

En séance, dans les commissions, son activité ne cessa de se manifester. Ses 
électeurs lui préparaient une réélection triomphale, quand la mort est venue 
le leur lavir, au lendemain même de cette fameuse promenade à Londres, oà 
Jo&bots s*était acquis dans cette immense cité une popularité très grande et de 
bon aloi, relatée par toute la presse. 

Sous des formes amples et robustes, sous un rire clair et bruyant, Jolibois 
CKhait une âme exquise, faite de délicatesse et de bonté ; c'est une haute 
întdltgence qui s*éteint, un noble cœur qui a cessé de battre. 
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V 

M. Feraonx 

Un des premiers adhérents de La Cité qui fut même à rorîgioe membre du 
^mité. vice-président denotre société. M. Femoux,est aussi décédé. Ses obsè- 
ques eurent lieu en l'église Sainte-Elisabeth le 51 décembre 1907 . Les honneurs 
militaires furent rendus à la maison mortuaire, ta rue Béranger : M. Femoux 
étant chevalier de la L^on d'honneur. 

M. Femoux était architecte, expert près les tribunaux, président d'honneur, 
de la Société nationale des architectesde France. 

M- Femoux quoique habitant le arrondissement, avait pris un vif intérêt 
aux travaux de notre société, et devait nous apporter le concours d'une sec- 
tion de son arrondissement. Ses occupations et la maladie l'empêchèrent de 
donner suite à cette idée. 

Nous n'abandonnons pas ce projet, car des adhésions nous sont venues der- 
nièrement d'habitants notables du arrondissement et nous espérons pou- 
voir, sous peu consacrer exclusivement un chapitre aux études sur cet arron- 
dissement limitrophe du nôtre ; les deux arrondissements se partageant le 
Marais dont les vieux hôtels sont si intéressants. 



M. CUn îni y 

La Cité a perdu également un de ses premiers adhérents, M. Cazac sous- 
chef des bureaux de la Mairie du IV<' arrondissement. Nous adressons un der- 
nier adieu à ce brave et excellent garçon, d'une si grande droiture, d'une si 
jiarfaite honnêteté morale. 



M. CorUea 

Nous avons encore à rappeler la mort d un de nos plus vieux adhérents; 
M. Corlieu le doyen des administrateurs des bureaux de Bienfaisance de 
France, 

M. G>rlieu est un des derniers représentants de cette vieille industrie fran- 
çaise, si puissante au moyen âge, si artistique, des potiers d'étain. 

Le centre de cet industrie était notre arrondissement, et pendant cinquante 
ans, M. Corlieu, aux flancs de l'Eglise Saint-Oervais, fabriqua de ces beaux 
étains ouvragés, fleuronnés et estampés, d'un travail parfait, si partit que la 
.marque poinçonnée en est encore recherchée. 

C'est là, dans ses travaux d'art, que Corlieu puisa un goût artistique tris sûr, 
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et qu'il sut s'entourer de tableaux, d oeuvres d'art, au milieu desquels il se 
complaisait. Cette collection faisait sajoie sur ses vieux jours. 

Dans cette industrie, où il laissa les plus beaux souvenirs d'honnêteté et de 
prubitc commerciales, il amassa une tort belle fortune, dont il fit deux parts : 
l'une à la satisfaction personnelle de ses goûts artistiques, l'autre, la plus 
grande et la plus large, à la bienfaisance qu'il pratiqua toujours avec la plus 
grande libéralité jusqu'en ces derniers temps. 



M»« \y Vert 

La propriétaire de la plus vieille imprimerie de l'arrondissement M"* V'« Vert» 

vient de mourir. 

Bien connue dans les entours de la mairie elle était estimée de tous. 
Bile avait étc témoin de bien des choses et savait raconter ses souvenirs ; 
c'était une des premières Sociétaires de la Ciié. 

m 
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Départ des Sœurs Augostines de l'Hôtel-Diea 

La laïcisation des hôpitaux de l'Assistance publique, commencée il y a une 
vingtaine d'années, se termina dans les premiers jours dejanvier par le départ 
des sœurs Augustinesde l'Hôtel-Dieu et de 1 hôpital Saint-Louis. Ces religieu- 
ses soignaient les malades a Saint-Louis depuis ib6i. et, sans que l'on puisse 
préciser la date de leur entrée a l'Hôtel-Dieu de façon certaine, il est probable 
qu'elles s'y trouvaient au début du xv* siècle. Ce sont la de longs états de 
service, d'autant plus méritoires que jamais les sœurs de Saint-Augustin n'ont 
été l'objet de la moindre plainte. Fait extraordinaire, la Révolution elle-même 
les respecta. On se contenta de leur imposer un costume laïque, et la Conven- 
tion vota un crédit spécial pour cette transformation. 

Le Conseil municipal avait cherche, il y a bien des années, à laïciser les 
deux hôpitaux, mais ceci sortait de sa compétence. Les sœurs se trouvaient 
la en vertu d'un décret du pouvoir central, seul le pouvoir central avait le 
don de le rapporter. De plus, la maison-m;re et le nov iciat de la c»)ngréga- 
tion étaient établis a l'Hôtel-Dieu, pour ceci encore, il fallait un décret dissol- 
vant la congrégation ou transférant son siège légal en un autre endroit. 

Cen est qu'en iqo() que le gouvernement se décida a agir. 

Cependant un délai fut accorde aux religieuses. Un nouveau décret auto- 
risa le transfert delà congrégation rue des Plantes, à l'hôpital de Bon-Secours 
qui appartient a une société privée. 

Les sœurs Augustines continueront à desservir les deux hôpitaux B<^ucicaut 
et Debrousse. 

Donc, le i î janvier iqo8 est le jour du départ des religieusesde l'Hôtel-Dieu. 
11 y a une manifestation imposante dans l'hôpital et sur le parvis'de Notre- 
Dame où la foule est grande. 

A l'intérieur del Hotcl-Dieu, dans la grande salle du premier étage, les sœurs 
se réunissent pour partir ensemble. 

Des députés, des conseillers municipaux, le chapitre de Notre-Dame et diver- 
ses autres personnes assistent à ce départ et expriment leurs sentiments de 
sympathie respectueuse. 
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M. Mesureur, au nom de 1 Assistance publique, vient adresser un adieu aux 
Augustines et déclare que 1 administration n'a jamais eu qu'à se louer de> er\ i- 
ces rendus par elles aux pauvres et aux malades, et il ajoute que, dans le temps 
présent, le tort des sœurs est de n'avoir pas le même Idéal que celui des pou- 
voirs publics ; maib que dans leur désintéressement elles doivent se consoler 
Cl pensant que les laïques qui les remplaceront auront pour les malheureux 
in dévouement égal au leur. 

A l'apparition des religieuses dans la cour, des milliers de cris s'élèvent de : 
« Vive ks sœurs I » Les Augustines s'entassent en quatre omnibus. 

Les cochers des voitures ont de la peine à se fiayer un passage à travers le 
flot des assistants qui expriment également, par une longue acclamation, leur 
sympathie pour les sœurs Augustines. 

Ardvées à Moutrouge, dans l'hôpital de Notre4)am&4e-Bon-Secours, les 
saurs, sur deux rangs, ayant la mère prieure à leur téte. marchent vers le seuil 
00 les reçoit l'abbé Thomas, vicaire général de Pâris et supérieur de leur 
ordre. Une surprise tes attendait. Avant d'entrer dans la chapelle, elles sont 
introduites dans la salle du chapitre, où le cardinal Richard, malgré son grand 
âge, avait tenu à venir leur faire un accueil digne des services qu'elles ont ren- 
des à Paris, depuis que saint Landry fit, il y a exactement treize siècles* cons- 
truire l'Hôtel'Dieu et y appela leur ordre. 

Après cette première réception, qui fut toute privée, un salut solennel a été 
célébré dans la chapelle de l'asile, qu'une foule considérable n'avait pas tardé à 
envahir. 

Les religieuses auraient bien voulu dit-on, emporter avec elles une statue 
:ie la Vierge fort jolie, qui se trouve dans le petit jardin de leur communauté 
ic l'Hôtel-Dicu et près de laquelle elle> avaient coutume de prier. 1/adminis- 
iration ne put leur donner satisfaction, cette statue appartenant à 1 Hôtel- 
Dieu. 

Une ltîl>liothtVqiie spéciale de Journaux 

Le président de notre «^ncicté M. Henry Martin, qui est a même de se ren- 
dre compte, comme administrateur de la Bibliothèque de l'Arsennl, du nombre 
croissant des journaux, a constate que leur amoncellement est tel que bientôt 
on ne trouvera plus de place dans les anciennes bibliothèques publiques, pour 
les garder. 

Il a proposé, il v a quelques années, de créer un bâtiment spécialement 
ànecté au rangement de ces journaux, en lui donnant le nom <\ Hèmérothèque. 

Ce projet a été pris en considération par les pouvoirs publics, et sa rcaiisa- 
lion peut être proche. 
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Void à ce 9ujet ce que dit le journal Les Débais (24 janvier 1908). 

L'Hémérothëque 

A cette place, il y a deux ans (dans notre numéro du 7 janvier 1906) nous 
tâchions de démontrer la nécessité de la création d'une hémérothèque, ou 
bibliothèque des journaux, proposée en 1900 au Congrès des bibliothécaires par 
M. Henry Martin, aujourd'hui administrateur de la Bibliothèque de l'Arsenal. 
Ce projet a, enfin, rallié de puissantes adhésions qui en assurent dès munte- 
nant la réalisation; mais les journalistes ont le devoir de la réclamer pro 
diâne. 

Gmimenous l'avons dit, le Conseil municipal a émis, en avril 1905, un vote 
fiivoiable au projet de M. Henry Martin. Tout dernièrement ie Sénat vient de 
se prononcer pour l'Hémérotheque en approuvant le rapport de M* Maurice 
Faure sur le budget de l'instruction publique. 

Pour désengorger les dépôts de la Bibliothèque nationale, M. Maurice Faure 
estime, après attentif examen, que la meilleure des combinaisons présentées 
est l'institution d'une bibliothèque des journaux périodiques et affiche? Le 
nipp- rteur .:on';t:tte que le nombre de ces publications s'accroit de jour en 
joui il y a un an 8,548 journaux et revues paraissaient sur l'étendue J-i Terri- 
toire français. On se rend compte de l'espace qu'il faut pour abriter une telle 
masse de papier et de rimp<^jssibilité ou se trouveront bientôt la Nationale et 
la Bibliothèque de l Arsenal de la recueillir ainsi qu'elles y sont obligées. Et 
M. Maurice Faure ajoute : 

« Nous n avons pas le droit de priver les générations qui nous suivront de 
cette source d informations. C'est dans les journaux, et dans les journaux seu- 
lement, que r.u erisr trouv era des renseigr.^menls sur la physionomie exacte 
de notre époque. D autre part, peut-on taire un choix dans les journaux? Qm 
oserait dire ce qui intéressera le public dans cent ans ? 

« Pour le présent, la bibliothèque des journaux et revues, dont la création 
ne peut plus guère être différée, sera la Maison de la presse, le centre des 
réunions des journalistes. Cest à l'Etat d'étudier les moyens de réaliser cette 
fondation. U sera certainement secondé par la Ville de Paris et par les Associa- 
tions de presse. » 

Nul plus que M. Maurice Faure. qui est un des syndics les plus écoutés de 
l'Association syndicale professionnelle des journalistes républicains dont font 
partie plusieurs hommes politiques influents comme lui-même, ne . pourrait 
avancer l'époque si désirable de l'ouvertura de THémérothèque. U peut être 
assuré du concours des autres Associations de presse. Louis Mocquant. 

La Maison des journaux devrait être une annexe de la Bibliothèque de TAr- 
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senal. Autour de ce monument, il y a des terrains et des bâtiments appartenant 
à la Ville de Paris, à l Etat. ou à des compagnies; ils pourraient être utilisés 
pour l'établissement de cette Hémérotbèquc. 

La Corporation ilcs Epiciers 

Dernièrement M. G. Hartmann a fait une conférence sur Les documents de 
t Epicerie, à la Société du yieux Papier (j). 

D'après cette communication, le premier règlement cjui fut établi par le Pré- 
vôt des Marchands, concernant la communauté des Epiciers, date de 131 1. A 
partir de cette époque, la corporation eut toujours son sicge dans le quartier 
des Lombards. Les principaux conmicrçants exerçant ce métier avaient leurs 
maisons, rue de la Verrerie rue des Lombards et dans les autres rues avoisi- 
nant l'église Saint-Merry. 




M. Hartmann, à cette réunion, montra de nombreux documents et gravures 
1. Bulletin de janvier igo8. Société I.c V'n'ux Papier. 



Digitized by Google 



— tja — 

à l'appui de SCS explications. H donna les noms d'un certain nombre d'habi- ^ 
tants notables de nos quartiers. Entr'autres ceux des épiciers qui furent juges- 
consulaires et siégèrent a l liotel de la juridiction, dans le cl ritre Saint-Mcrry. ' 
Puis, Le Livre commode da cuir r,sfs de Paris pour j6ç2 indiquant les principaux , 
épiciers du temps, MM. Tranchepain, Michou. Vilain, rue des Lombards. Les 
maîtres et gardes de la corporation, MM. Harland, rue Saint Jacques-la-Bou- 
ciicrie ; Boudet, rue Saint-Martin ; Chabouillé, rue ùe la Poterie- des-Arcis ; 
Mercier, rue de la Verrcrjc , du Bois, Barré, rue Quincampoix ; etc. 

11 y avait alur^ « une manufacture de très belle chandelle, rue Neuve-Saint- 
Médéric (rue Saint-Merry; où elle était vendue huit sols la livre. » 

Après la Révolution, alors qu'il n'existait plus ni maîtrises, ni jurandes, le 
Commerce étant libre, les épiciers en gros n'en continuèrent pas moins i avoir 
leur centre d'opérations dans le quartier Saint-Merry . 

Ce sujet peut fournit, matière à une étude plus étendue dans le bulle» 
tin de « La Cité ». En attendant nous donnons la reproduction d'une gravure 
de re|ffésentant une boutique d'épicier en gros, rue de la Verrerie, avec 
le type de marchands de denrées coloniales, à cette époque. 

Les obsèques de l'Archevêque de Paris 

Les funérailles du cardinal Ricbard ont été célébrées, le samedi février 
1908, en présence d'une foule Immense. 

Le corège partit de Tarchevéché. rue de Bourgogne vers neuf heures du 
matin, il arriva au parvis de Notre-Dame au milieu d'une énorme atBuence 
de personnes. Le bourdon sonna à toute volée. 

Le cortège alors s'arrête, les vantaux du grand portail s'ouvrent tout grand. ' 
le cercueil est porté sur une estrade dans le chœur. 

Le service se fait avec une grande simplicité. Pas de tenture, pas de fleurs, 
pas de drapeaux, aucun emblème pas même de catafalque surélevé entouré 
de cierges ^t de torchères. Les vastes murailles de l'immense nef sont restées 
nues. 

Seule l'assistance rend la cérémonie imposante, cinquante cardinaux, arche- 
vêques, évêques assistent à ces funérailles, entourés de nombreux curés et 
prêtres du diocèse, et de délégations des sociétés et d'œuvres religieuses. 

Le cardinal Lecot préside en présence de Mgr Amiette, nouvel archevêque de 
Paris : le cardinal Luçon, archevêque de iveims, otficie. La messe est chantée 
par U :nalLri^c renforcée par les scminaristes et élèves des écoles diocésainds. 
M. Ch. Widor tient le grand orgue. 

Après le chant des cinq absoutes, les assistants se retirent. Le public est 
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ensuiie admis à passer devant le corps de l'Archevêque. A cinq heures l églist 
est fermée, et le cercueil est descendu dans les caveaux où on le place à côté 
du précédent archevêque, le cardinal Guibert 

CoiMeU mnaieipal 

SÉANCE OU LuKDt ^O DëCfiMBRB I907 

— SuhwniioH à nia Cité »duk* arfondissmMuL 

M. Hehri ÛAUi.~ Messieurs, je vous demande cette année comme les années 
pncédentes. de vouloir bien accorder une subvention à « la Gté » du 
14* arrondissement, société d'études historiques et archéologiques, dont le 
siège est à la mairie de cet arrondissement 

« La Qté » iNibtie les 'études les plus intéressantes sur l'histoire d'un des 
quartiers les plus anciens de Pftris. où tant de maisons rappellent les souve- 
nirs littéraires, artistiques, politiques ou même simplement anecdotiques. 
Elte a pour directeurs et collaborateurs, l'éminent conservateur de la bibliothè- 
que de TArsenal, M. Henri Ittartin ; des érudits tels que MIM. Lambeau, Hart- 
mann, Callet. 

Le G)nseil accordera, sans hésiter, cette subvention de ^oo francs. 
Adopté (1907, P 343 1). 

La Cité remercie le Conseil Municipal qui sait reconnaître les efforts faits 
par elle pour vulgariser l'histoire du 4* arrondissement et notre dévoué 
collaborateur M. Galii que nous rencontrons chaque fols qu'il s'agit d'être 
utile à notre ceuvre. 

Les MaisoDd modernes et l'Hygiène 

Donner la lumière avec abondance dans nos habitations urbaines est le 
point sur lequel doivent porter tous nosefforts. Cette pénétration de la lumière 
dans tous les lieux habités est en effet le nœud central de la lutte contre la 
tuberculose... Le devoir social le plus urgent est de concentrer principalement 
tous les efforts sur l'habitation... ^ 

Ici, tout le monde est d'accord a i'unanimitc ; or, écoutez nos rapporteurs 
au Congrès d hygiène de Bruxelles ; ils sont des plus pessimistes : 

«En ce qui concerne la Ville de Paris, disent-ils, les décrets de 1882 et 
l8tj4ont autorisé des hauteurs de bâtiments que l'on peut taxer de cnmmcl- 
les, permettant, en effet, de créer une maison de 18 mètres, soit de 6 étages, 
sur une voie ayant 9 m. 74, c'est-à-dire moins de 10 mètres. Ces maisons, édi- 
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fiées sur des voies aussi étroites, sont ainsi en partie la cause de la mortalité 

effrayante qui règne dans certains quartiers... Le nouveau règlement de fgoa 
n'apporte qu'une très faible amélioration à la situation ancienne... On conti- 
nuera donc, comme par le passé, à vivre dans l'obscurité : le soleil ne pourra 
pas plus qu'auparavant pénétrer dans les logements et en déloger les bacilles 
exterminateurs. » 

Nos pères étaient beaucoup plus sages que nous, ils avaient des rues étroi- 
tes, fraîches en été, chaudes relativement en hiver, et comme tout était propor* 
tionné, les maisons basses d'un étage n interceptaicnt pas la lumière et 1 air. 

Aujourd'hui sur des voies de lo mètres de large on bâtit des maisons de six 
étages. 

La me Pofte y MiiMe 

On a donné diverses étymologtes du nom 
d'une des rues de notre arrondissement. U 
fut du PHU Muse. 

Les uns» très pudiques, y voient Petvms, 
premier mot des pétitions en latin qu'on 
adressait au toi, en son hdtel Saint-Rial; 
d'autres et le plus grand nombre y voient 
sous l'altération du langage populaire le mot 
PuU y musse» La JilU de jok s*f cûtbt ; 
musser est un vieiix verbe français, fort employé dans les vieux auteurs. 

Nous avons découvert dans un vieux cartulalie qu'au xvT siècle à 
Mantes il y avait uneuM PuUy musse, La Cause nouspareU entendue. 

Une maison capilvlairo 

Chaque jour, sous la marée montante des bateaux modernes, le vieux Paris 
si pittoresque s'enfonce et disparait. 

On a commencé, ces jours<i, rue Chanoinesse, en face de la rue de la 
Colombe, la démolition d'une vieille et auguste bâtisse dont les titres de pro- 
priété remontaient jusqu'à un édit de Charlemagne. Elle s'écrasait, avec ses 
vieux toits à créneaux, sa rampe et ses balcons de fer et ses vieilles treilles 
aux pampres noirs, à l'ombre des tours de Notre-Dame. C'était l'une des mai- 
sons capitulaires dont le cardinal de Retz avait faitson quartier général. ..Depuis 
près de trois cents ans, rien n'avait bougé dans le vieil hôtel, qui avait conserve 
intact le charme des âges évanouis. 
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Le voilà à terre, et à sa place va s'élever, un immeuble à huit étages avec 
ascenseur, électricité et téléphone. 

Pauvre rue Chanoinesse ! Elle était la dernière compagne J .mtati de Notre- 
Dame, dcsui niais la vieille cathédrale restera seule Ue son temps ; parmi tous 
le modernisme dont on a le mauvais goût de l'entourer. 

Aux abords da 1V« 

On va démolir l'annexe de THAteUDieu qui se trouve rue de la Bûchent; 
cet borrible bâtiment couleur de boue où Ton vitaux fenêtres de pauvres dia- 
bles au chef surmonté d'un haut bonnet de coton. A partir du i** février pro* 
diain, aucun malade n*y seraj^Ius admis ; les maternités de la Charité et delà 
Pitié remplaceront celle qu'on va ainsi supprimer» et c'est a l'Hôtel-Dieu 
nfane qu'on traitera les malades (hommes)de l'annexe. 

Personne^ pas même les membres de la « Ctté»« ne regrettera la disparition 
des bâtisses lamentables qui constituent THAteUDieu annexe ; elles ne datent 
d'aiUenfs que du xvin* siècle. Et au contraire, on aura lieu de se réjouir d'une 
•ipropriation qui aura pour conséquence de dégager et de mettre en valeur 
une petite merveille : l'église Saint-Julien«le-Pauvre. 

Cette qi^lise, qui date du xvi« siècle, c'est une des plus vieilles de Paris. 
M. Mesureur, directeur de l'Assistance, demandera qu'on l'entoure d'un petit 
square où subsistera un superbe acacia séculaire dont les branches couvrent 
presque entièrement la petite église gothique. 

Quand seront démolis les bâtiments de l'annexe et que la Ville de Paris 
aura pris possession — moyennant le payement de deux millions à l'Assis- 
tance publique — des terrains à en provenir, elle n'aura que le choix entre 
divers moyens de les utiliser. 11 a été question d'y réinstaller 1 Hcole des arts 
décoratifs ; mais les conseillers municipaux de quartier se proposeraient plu- 
tôt de prolonger jusqu'au Petit-Pont la rue Lagrange, ou encore d'élargir la 
me Saint-Julien-le-Pauvre. Qyand le moment sera venu nous étudierons la 
solution. 

A. C 



• 
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Réunions du Comité 



Les membres du Comité furent convoqués pour le samedi ii janvier iqo8, 
M. K. Marùn, président, étant indispose ne put venir. La réunion ouverte a 
5 heures du soir, fut présidée par M. G. Hartmann, vice-président. Y assis- 
taient MM. Badini-Jourdin, Bourdeix. Callet. Couderc. Dubois. Gauthier, 
G. Hartmann, P. Hartmann, Lambeau, L'Esprit. Moutainer. Pagès, Quentin, 
Rey* Riotor. —Excusés : MM. Henry Martin. Galli, Barbary, Louar. Flandrin. 

M. G. Hartmann, souhaite tout d'abord la bienvenue à M. H. Quentin (P^ul 
d'Estrée), nouveau membre du Comité. M. G. Hartmann fait connaître, qu'à 
. la suite d'une étude sur Ledru«Rollin, le président, M. H. Martin, et lui, firent 
une démarche le i8 décembre auprès de M. le Préfet de la Seine pour deman- 
der qu'une plaque commémorât! ve fut apposée sur la maison où naquit Ledru^ 
Rollin, rue François-Miton, n* lO. M. de Selves voulut bien acquiescer i cette 
demande et saisit immédiatement de la question le Comité des Inscriptions 
parisiennes : M. Poète se chargea de Tenquéte. 

D'autre part, M. Galli apprenant nos démarches auprès du Préfet, demanda 
au Conseil municipal de s'associer à la manifestation projetée, ce qui fut 
décidé à l'unanimité, dans la séance du 33 décembre. 11 y a lieu maintenant 
de s'entendre avec la municipalité pour les dispositions à prendre afm que la 
pose de cette plaque commémoiative ait lieu le dimanche 2 février avec une 
certaine cérémonie. 

Des décisions sont prises au sujet des invitations, et de la partie décorative 
de la place tiaudoyer. tente, tribune, mâts, drapeaux, musique, etc. On kn 
imprimer une carte-sou . cnir, etc. 

Sur la proposition de M. L'Esprit, le Comité vote à l'unanimité des félici- 
tations à M. G. Hartmann pour les recherches qu'il a faites sur Ledru-Rollin, 
cl la bonne idée qu'il a eue de l'apposition de cette plaque commcmorative. 
M G-. Hartmann est touché de cette marque de syiiipathie de ses collègues. Il 
propose d'adresser des remerciements à M. le Préfet de la Seine, au Président 
du Conseil municipal, sans oublier M. Galli, qui nous ont donne si vivement 
leur appui dans la circonstance. Le Comité approuve. 

M. Callet renseigne le Comité sur l'état de la société, et les publications pro- 
jetées pour le Bulletin d'Avril 1908. La séance est levée à 6 h. 1/2, après que le 
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Comité a pris la Jctcrn nation de se réunir, avant la cérémonie du 3 février, 
soit le mercredi 29 janvier. 

Siaitee du 38 Jatmer tgo8 

Celte séance e-^t on\erte comme de coutume, à 5 heures du soir. Hllc est 
présidée par M. Henry Martin, président. Y assistaient : MM. Badini-Jourdin, 
Barbarv, Bourdeix, Callet. Couderc. Delabv, Dubois. Flandrin, Gauthier, Galli, 
G. Hartmann, P. Hartmann. Lambeau, L Esprit, Moutailler. Pages, H. Qiientin, 
Rayniond-Barbaud, Rey, Riotor. Excusé : M. Louar. 

M. G. Hartmann fait part au Comité des entrevues qu'il a eue?, en compa- 
gnie de MM. Galli et Badini-JimiJin. avec M. Bernard, secrét;ure gcncraldelB 
Préfecture de la Seine et M. Bellan, syndic du Conseil municipal, au sujet de 
l'organisation de la cérémonie du 2 février. De plus, il a eu un rendez-vous sur 
la place Baudoyer avec le chef du bureau du service d'architecture. M. Falcou. 
accompagné du persomiel compétent pour l'installation de la tente et des autres 
parties décoratives. Puis M* Hartmann a fait également une démarche aupièsde 
M. Dardanne, maire, en lui demandant que la municipalité du IV* arrondisse» 
ment se joigne à notre société, dimanche prochain, pour recevoir les repré- 
sentants de la Municipalité parisienne. M. le Maire et les adjoints ont non 
seulement acquiescé à ce désir, mais ils ont décidé défaire paraître une affiche 
annonçant la féte aux habitants de Tarrondissement, ce dont nous les remer^ 
dons bien sincèrement. 

M. Moutailler présente les premières épreuves de la carte-souvenir qui doit 
être distribuée le 2 février. Le trésorier remet à chacun des membres du 
Comité les médailles-insignes de la Société, nouvellement frappées à l'occasion 
de la cérémonie. 

Sur la proposition de M* Callet, le Comité décide de se réunir en un diner 
et d'y inviter les personnes qui nous ont si gracieusement donné leur con- 
cours pour fa pose de la plaque commémorative sur la maison Ledru-Rollin. 

Le jour choisi est le jeudi 20 février. 

M. le président Martin constate que tout va à souliait dans l'organisation 
delà cérémonie du 2 tevrier ; il félicite à nouveau M. G. Hartmann, et remer- 
cie vivement M. Galli et Badini-Jourdin, présents a la réunion, pour leur con- 
cours auprès de la municipalité parisienne, les priant d'exprimer notre grati- 
tude a M. Lcfevre. président, et à M. Bellan, syndic du Conseil municipal. 

La séance est levée à 7 heures. P. H. 
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NOUVEAUX ADHÉRENTS 



MM, Thirion, jurisconsulte, raeda Pont-Louis-Philippe, 19. 
Hubert de Vautier, négociant, quai Henri-IY, 3a. 
Hooreman, artiste peintre, nie de Bruxelles, i4> 
Jarry^ i*ue Blanche, 6a. 

AehiUe, conseiller municipal du III* arrondissement, boule- 
vard Beaumarchais, Sj, 
BiUard-Monin, comptable, qaai aux Fleurs, 7. 

DONS 

M. Pollissard, un de nos sociétaires, a donné à La Cité un superbe 
plan Tui^ot, collé sur toile. 

AVIS 

Notre Secrétaire-général M. A GaOet, malade et fatigué, va se 
reposer pendant quelques mois à la campaijg^ne. Pendant celle épo- 
que le secrélaire-adjoinl. M. Paul îlarlmann, fera rinlérini. Prière 
d'adresser toutes lettres et communications à M. UarUnomi, 4, bou- 
levard Uenri-IY Paris. 



Le Cirant : A. Gallrt 



Imp. BosvALOT-JouvE, l5, rue Haciac, Taris. 
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rotnvoB ?iOH dkapradxdn 1793 a no» jouhs. 

' ^ et leurs f^loirrs, suii'i dra 
' t't de 1^ fj;ravHrc!f, par 
iHi LK l'oiNTK. préface de M. le Gk.nkmal 
uof . l'aris. Henri Jouve, i5, rue Racine. 
-16, ïQo pages. Prix 3 fr. 5o 

«enl titre et la préface ocrile en lêlc de 
excellent livre par le général Priou en 
;i'. f\» sudisanmirnt l'intcn''t pour tous les 
.\ un»" époque 011 <li'S esprits 
plus ou moins conscients de Irur dan- 
rreur. battent en brcelie l'esprit ndii- 
et le souci de la gloire nationale que tout 
Pr • . \ ri«)it avoir au coMir. aucune liis- 
" vrnir nlus à propos (|ue cflle 

*■<■ l'rolatant symbole du pays 

de f<i,^ lornic depuis la itt-volution 

à nos jours. Elles sont fort émouvantes 
!• M Le Pointe sur les prin- 
beureux ou pénibles, où 
drapeau a joue un rôle et l'auteur les a 
)re renforrérs de doeiimi-nts précieux, 
mie ces tables d'bonneur où s<inl in.scrils 
noms ib'S braves, ollicicrs ou s<ilduls iu<u'ts 
portant ou en délendant le drapeau. C'est 
iHot il faut souhaiter que cet admirable 
U livre, si nouveau, si exact et si uomnict 
sn concision, après d'illustres devanciers 
•rtanls d'aspect, soit mis entre les 
enfants des écoles ainsi que dans 
thcques régimenlaires. I/auleur l'a 
a Ja jeunesse dans l'espoir <{u'elle y 
îra • les nobles ardeurs et les liëres espè- 
ces qui font les nations grandes, fortes et 
îctées », mais cet ouvrage réconfortera 
si les hoiiiiiies mûrs et rassurera les vieil- 
Is sur les destinées d'un (teujde capable de 
\tcT aux souv»'nirs qncv()<|ueiit M- vj palpi- 
tes annales. 

hri^'Louisf rl la Cour d'Aiitridic. — Le 
^ »n de Méncval a trouvé dans ses papiers 
famille, une ♦érilable mine de documents, 
pl'U' irt inédits, concernant la vie intime de 
I* lise ejïlre les deux abdications, et 

iii s dont elle devint l'objet de la 

»' nuille et du gouveriH iriftit nutri- 

Ptteœuvre iniparliale, conçue .i.ipK.s <!cs 
oments authentiques et réfiitablcs, comme 
lî''" ' l impératriee au grand-père de 
_ltnii j . ra une vive lueur sur beaucoup 
ipomis d'histoire qui. jusqu'ici, n'avaient pu 
l trouver sufllsammenl criaircis. 
lOn pourra se rendre compte tout d'altord 
quelques bons lUouveinentH qui se pro- 
liseni en l'àine de Marie-Louise au début 
événements Irairiques dont elle devenait 
ïdesvii'' ^IalgTé son inconscience et 

caract iciunt. elle comprenait par 

nmrnts combien sa situation était fausse, 
lis le cabinet de Vienne et la famille impé- 
ihe d'Autriche, multipliant les emlmchcs au- 



tour de Marie-Louise, en vue de la détacher 
de son époux <le façon délinitive, ne se las- 
saient pas de poursuivre rexé(;ulion de l'impi- 
toyable plan (pi ils s'elaieiil tracé. 

Dans ce livre, qui renferme des pagesdu plus 
haut inlcrct, se rencontrent de nombreux div 
ctiiuents de famille. iné<lits.qui éclairent <léli- 
nitivement une périoile d'histoire peu connue. 
La toiiiie littéraire en rend la lecture facile, 
et l'édition élégante de l'ouvrage est pour nous 
l'assurance d'un réel succès. 

Dans l avant-propos le baron de Ménevat 
prend à partie le baron Fain ((ui l'u traite 
avec quebpie injustice dans ses mémoires. 

Marie-Loni.e et lu Cour d'AnIrU'he. deux 
héliogravures : chez Kiiiile Paul, 100, fau- 
bourg .Saint-IIoiioré. dont la librairie s'aug- 
mente, chaque jour de livres du plus haut inté- 
rêt pour l'histoire contminoraine. 
Pakis sots NAt'oLKo.x. — Ansislain e et hienfai- 

Httncf, a/tprtnisionnrinrut, par L. de Lanzac 

de Laborie. 

Nous avons iléjà parlé dans le bulletin de 
La Cité »Ies remarquables études de M. de 
Laiizac de Laborie sur Paris sous Naftoléon 
édité avec toute la oonstMrnceet le soin «|u'elle 
sait y Illettré par la librairie Ploii-Nouri il. 

nouveau voliiine de l'iiiiportante elndc 
consacrée jiar .M. «le Lanzac de Laborie au 
Paris impérial nous révèle, dans une sphère 
d'intérêts très spéciale, les pen.sées directrices 
de l'administration na|>oléonienne. On voit par 
là <jiie les rouages essentiels de l'assistance 
publiqiieetdc la bienfaisonce organiséedateot, 
pour fa (diiparl. de celte action féconde, ipii se 
traduisit pair la ciiéation du conseil des hospi- 
ces; par la détermination du régime hosiuta- 
lier, la réglementation des secours et (tu Mont- 
de-Piété, une impulsion donnée d'en haut à lu 
charité firivée. Trois chapitres du livre ont 
trait aux mesures prises pour assurer le ravi- 
taillement de la capitale ; ils empruntent, 
entre autres détails originaux, aux archives 
nationales, des documents nombreux et iné- 
dits, ipii (trojetteiit une vive clarté sur le 
cru« l épisode de la graude disette de i8li-iHi2. 
L'auteur, au cours de ces constatations, s'est 
attaché à ne pas séparer les faits sociaux et 
éeonumicpies de l'histoire purement piditique . 
Il ressort clairement de son expo.sé que Napo- 
léon s'appliiiua constamment à ménager sa 
popularité auprès des Parisiens, et que sa 
conception porliculière du rôle du pouvoir 
central dans les eonllits économiques et l'éta- 
blissement de la vie au meilleur marche pos- 
sible, au moins en ce qui concerne la venlf 
du pain, de la viande et des denrées de pre- 
mière nécessité, ne s'éloigne pas sensiblement 
<le certaines théories actuelles. 

Un volume in-8*écu Prix: 5 francs.— Librai- 
rie Plon-Nourrit et C", 8,rue Garanciére, Paris, 
VP. 




Lr Journal nu Comtk Hmoiinsn 

llbrairù: Dariif^on, un i*oluine, 8 francs. 

Im lihrniric Daragon n mis au jour depuis quel- 
que Icnij»'; 'tt's j»ulirii'atif»nt (l'uu Irés uranil inlérèt 
et d'une\ uleur incontestable qui ont rr«;u dans le 
iBondedoK lettrés un accueil des plus favorables. 

>îais de loiis ces livre» r lUX dont nous 
avons rendu compte en l< ups il en est tm 

<iue nous signalerons d'une façon toute particu- 
lière à l'attention de nos amis lecteurs, ccuiime im 
diviliJ jadis. Osl le Journal <iu comte Ihvderer, 
et Cnnseill.'r d'Etal. 
I,, M t er était un familier des Tuilerie», voyant 
jusle. lin olisrrvateur. indépendant, désintéressé, 
siiicén- et iutlieieux II a vécu dans l'intiinitc de 
Napoléon, il a vu et entendu beaucoup de choses. 
Il avait joué un rôle assez brillant à rAsseinblée 
'^ l'islituanl*' juiis était redevenu journaliste. IVé- 
U'. à Napoléon par Talleyrand il est nommé 
pit tel de la Seine, (.les fonctions le nietlnienl h 
elin<pie heure en rapport avec le (irniid lloiume 
qui ne l'ctail plus pour sou familier. 

11 explique ses pi 'M.'s de ifouvernement : 
" (ïouverner les hoim mine ils veulent l'être: 
.l'ai iini la guerre «le v nniLC en me faisant catho- 
lique, j'ai été musulman en Kgypl', je serais 
fM'Iiivagisle à Saint-Domingue ; lé gouvcrneraenl 
4Mii n'est pas le maître des prêtres a tout à crain- 
dre d'eux, o 

Mais les détails de la vie intime sont les plus 
<'urleiix :1a vit- intime — ce que nous i ccliiM-i Iions 
!<• plus chey. les htuuines de génie. 

(I Houitparte n'est guère plus d'un (juarl d Iteure 
à table qtiand il dine avec peu de monde. Il 
n'est pas une demi-heure a la plus grande table. 
Du ne hcrl qu'un seul service qui comprend : les 
enlrées, le rôt, renlremets; vinit ensuite le dessert, 
(hielipie t«Mnps .ir 'ion au C.onsulul, 

un reprcsiîuta qu . . . ni trop brefs ; il 

les ultongeA de (^ueUpies minutes. Je lui dis : 
« Général, vous êtes devenu moins expédilif à 
table. » Il me répondit : 
« C'est déjà la corruption du pouvoir. » 
S'il n'était lias gros mniigeur, ii était bon bu- 
veur : a Il m a demandé si je buvais bien el si 
i • ' ' 'r liu'le. Il m'a rempli un gobelet de 

. il «*t ôté la cariifé (|ui ét.iil près de 

uioi. Moi. a-t-il dit, je puis boire ijuatre bouteilles 
connue relu sans m'cchaiiiVcr la lete. » 

A la Malniiii-^on. le i8 uoiit iSimi. il disait : «J'ai 
M<» ou 1 s de I ■ de 

ville. Il ; gne ; je , ilre 

bien. » 

Et M.\ mots plus tard : u J'- .suis soldat, enfant 
<le In Hévoliition, sorti du sein du peuple ; je ne 
boi " ^ qu'on m'instiltr comiiic un roi. o 

!.. j . , I lii ( Uùsijue Hirderer vit Hona parte aux 
Tuileries, il lui dit, en considérant les vieilles et 
sombres tapisseries et robscurllé des apparle- 
iiienls où il n'y a pus de jour : a Oci est triste, 
général. Oui répondit-il, connue la grandeur... » 

Klait-ce encore un pressentiment ? Hn l'-rrr 
trouve que Bonaparte a toujours quelqu< 

•' •olif|ue. Ainsi le premier Consul dil aux. 
. ^ en parlant de la guerre : 



• A la première bataille nerdue, j'irai ga 
s< . et. si je ta perus, je resterai 

ch te bataille. » 

lanl. il proclame volontiers son 

du pouvoir :« J'aime le p " ' - 

en artiste que je l'aime... . 

bicicn aime son violon. Je l'aime pour - 

des sons, des ne .u rK ■!>• l'hiirmonie, jf l'.i 

artiste. » 



Le» Femme» 



Un hoiuiue si occupé n'a \l 
car rien ne prend idus de ti 

« i>ausant avec [.anlace, ( u «-t ni' i 

dereri de l'état de r.Vulriolie. n iJil : ' 
ce pays-là dépend de I Impér trii*<* Oi 
paix et la guerre sont sous 
soldats avouent-ils leur 'I ' 
leur a p. ..dans le bassin. ;.'r;ui«! 
•erdus quand ! 

»iili|i'iHes. La 1 .... .> ji . . j .., 
1 le, c'est la reine qui gouverne, 

fiiaiii .tii que ma femme voulût une choac i 
je lisse le contraire, » 

Cela ne l'empêchait point de dire à Ro< 
4 novembre ifir».^, à pi*opos de Josépliin 
jusle, je l'ai été con-.t.umufnl <I»'|»im>s 
Verne. C'est par jii 
cer. Mou intérêt, 1 mi. i. i n,. m 
mandait peut-être que je me remai 
dit : Comment renvoyer n 
cause que je *le% iens plus gr.. 
dans une prison ou euvoyc en r 
partage mon sort ; et purcx* que j 
saut, je la renv<'rrais ! Non. cela | 
j'ai un cœur d'Iuuiiuie : je n'ai i 
une tigreshc. (Juand elle iiiourr.i. 
et je pourrai avoir des enfants. 
pas la rendre lualh'- " 
leiuuie est l'.insst* r\ 
enfants soi . je le • 

traitent eoiinii. un m'h .h; ,-r't i 
la «louceur «le ma vie ; je de\ 
six uns. je veux du repos. 

« ... Ma femme est une l»on' f ■ 
leur fait point de mal. Elle se « 
peu l'Impératrice, tl'avoir «1 
it»be&, les misères de son . „ 
aimée en aveugle. Si je la fais in 
par justice, je suis surtout un bou.iii- ja> 
est juste qu'elle participe à ma gr.itideur. 
toujours en butte à leurs |' 
ment, elle s'est humiliée j., j . ,. 
Joseph. Oui, elle sera couronnée ! < 
ronnée, dût-il m'en coûter aoo ooi) ' 

Pour ce <iue lui coûtaient aoo. 
n'en demeure pas moins — cl c« 

est iiii' ' ' ine — qn 

seule I' , . . polcon an . 

Hélus ! il trouva qu'elle mettait trop <i 
mourir et il la sacritia brutalement à > 
lion. 
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LE PMMLE& EÛIEL LES 

ARGEEYÊQUES DE SENS A PARIS 



Des affinités d'intérêts et d'amitié unissaient déjà les Sénones et 
les Parisii, lorsqu'à Tarrivée de Jules César ils s'allièrent plus étroi- 
tement encore, pour marcher ensemble au secours de Vercingétorix, 
assiégé dans Aiésîa. Cependant la cité des Sénones remportait en 
prospérité, en population, sur Lutéce, la résidence de prédilection 
de fempereur Julien. Lui-même, en s'enferment dans les murs de 
Sens» en les défendant victorieusement, attestait quel intérêt s'atta- 
chait à leur salut. 

Lorsque Tun de ses successeurs, Gratien, modifia les divisions 
administratives des provinces gallo-romaines. Sens devint la capitale 
de la quatrième Lyonnaise, avec Chartres, Orléans, Nevers, Auxerre, 
Troyes. Meaux et Paris, comme villes principales. Mais si vivace fut 
l'administration romaine (jue.dès que l'autorité de l'Eglise s'y substi- 
tua après la chute de 1 Ijiipire, cette dernière organisation territo- 
riale de la Gaule servit de ))ase au groupement des sièges épiscopaux 
en j)rovinces ecclésiastiques. 

Tel lut le cas de la ville nn tropolilaine de Sens, dont Paris eonipta 
parmi ses évèchés sullragants jusqu'en iCrj^. Sans parler tles nom- 
breux et riches monastères soumis à leur obédience, la juridiction 
des métropolitains était déjà, au xiii'' siècle, suffisamment active, 
pour qu'entre l'évêché seul de Paris et larchevéque de Sms, il en 
résultât des rapports de plus en plus fréquents. 

Indépendamment de leurs prérogatives considérables, les arche- 
vêques Sénonais^ qui se qualifiaient de vicomtes de Sou, haussaient 
encore leurs pompeuses prétentions jusqu'à prendre le titre de pri' 
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mat de» Gaules et de Germanie, depuis la cession que le pape 
Jean VIII t-ii avait faite à l'archevêque Ansé^ise sur îa prière de 
Charles le Chauve qui en avait reçu la couronne iin[ii riale au concile 
de Pont-sur- Yonne. Il y eut bien, à diverses cpoinn s, qut ltpies con- 
testations au sujet de ce titre ; luais le pape Calixte 11. à la considé- 
ration du roi Louis VI qui professait un grand attachement pour le 
métropolitain de Sens, annula, en 1121, un décret qui, à l'origine, 
avait soumis l'Église de Sens à celle de Lyon, cette dernière ville étant 
encore étrai^ère au royaume de France. Bien que Lyon soit depuis 
revenu à la eonronne» sa primatie est restée sans effet sur celle de 
Sens, qui ne fut jamais, du reste, qu*une distinction ecclésiastique 
purement décorative. 

Quoi qu'il en f&t, Tarchevêque de Sens apparaît, dès le ziii* siè* 
de. comme un puissant personnage ; et, jusqu'au xvii* siècle, nous 
le verrons grandir en importance, en réunissant, le plus souvent, les 
chaînes les plus considérables à sa dignité de métropolitain de la 
province mère du royaume. Parmi ces éminents prélats, la plupart 
revêtus de la pourpre cardinalice, nous verrons, en effet, des chance- 
liers gardes des sceaux, dont un devien<!ra pH[)e, des ambassadeurs, 
lies grands aumôniers de France, et juaqu à des princes de sang 
royal. 

Pour ces « illustres ». qui entretenaient de si importantes relations 
avec le souverain, et qui, en qualité de métropolitains, devaient être, 
maintes fois Tan, appelés à Paris, soit pour les besoins de leur dio- 
cèse ou de leur province ecclésiastique, soit pour les atl'atres générales 
du clergé de France, il était donc naturel et môme indispensable qu'ils 
eussent, dans la capitale du royaume, une demeure digne de leur 
rang. A la vérité, ils avaient joui assez longtemps des droits de pro- 
curation ou de gîte «lus'aux archevêques par les abbayes ; mais, au 
XII t* siècle, ces droits avaient été, pour la plupart, transformés en 
redevances pécuniaires ; de telle sorte que ce fut une véritable néces- 
sité, pour les archevêques de Sens, d*avoir à Paris un logement 
assuré <i). D'ailleurs bien d*autres archevêchés, tels que ceux de 
Reims, Rouen, Tours, Lyon, etc., ont aussi possédé leurs hôtels à 

1. Maurice Prou. Recherches sur Us hôtels àe l'archeuécké de Sent à Paris. Eitraii du 
Bulletin tk la Société archéologique de Sens (i88a), p. i. 

f 
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Paris ; ce qui «loiina liea à Sauvai de remarquer qu'après la maison 
épiscopale de Paris, il ne connaissait pas, dans cette ville, de maison 
d'arehevâqne plus ancienne que celle de Tarchevêque de Sens (i). 
Et, sans compter encore les hôtels épiscopanx, on vit en même 
temps, maintes abbayes posséder aussi, à Paris, leurs maisons d'ha- 
bitation on de refuge. 

Or, on sait que les archevêques de Sens ont occupé successivement 
à Paris deux hdtels : le premier, situé au bord de la Setne« sur le quai 
des Gélestins; le second, au coin de la rue de Mortellerie (aujourd*hui 
de l*H6tel'de*Ville) et de la me du Figuier. Le premier résultait de 
Tacquisition que, suivant un a<'te dressé par l'ofTicial de Paris et 
daté du mercredi après la Nalivité de la Sainl-Jeaii (u^ juin) de l'an- 
née ia9<), Ktienne Becquart, archercVjue de Sens, fit, au prix de 
840 livres pansis qu'il paya de ses profires deniers, de Pierre Mar- 
cel, l'aîné, drapier et bourj^eois de Pans (u). r\ d" Agnès, son t pouse. 
savoir : d'une maison, avec granges.jardin et de|)endanres, sise hors 
les murs, sur le bord de la Seine et près du couvent des frères Bar- 
rés, qui deviendra plus tard celui des Gélestins, et dont nous repar- 
lerons plus loin, le tout dans la eensive du prieuré de ôaint^Ëloi, et 
chargé annuellement de 5 sons de fonds de terre et de la livres pari- 
sis de croix de cens (3). 

Il est étonnant que, jusqu*à présent, aucun des historiens qui se 
sont occupés de cet endroit n*ait pas indiqué, d*une façon pins pré- 
cise» remplacement exact de la maison qui devint la première rési- 
dence des archevêques de Sens à Paris ; il était cependant facile de 
le ftire à Taide seul de ses tenants et aboutissants, énoncés dans 



I. Sauvai. Histoire et recherches des antiquités de la Ville de Paris, l. II, p. a6a. 

a. Ce Pirrre Marcel fat l'oncle du fameux prévât des marcbandt Ët.'cnae Marcel, 
le »eul m lu! n; de cette famille qui eo a rendu le nomillustre dans l'histoire. (F, T. 
P«rrens. Etienne Marcel, p. 3^37j. 

3. L'origÏDal de cet acte de vente, tnà exitte aux Ârehimttdu di^orUmtM de rybiutr, 
hihliot^ùque de Sens, G 9G, a été publié, comme pièce justificative, par Mé PtOU, i 
la loite de HuRecherdtet sur lei hitaU de l'areheoiehi de â«M. 
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Tacte de vente susdit (i). En effet, d'après le texte même de ce titre, 
rédigé en latin, on peut voir que lu ])i-()|>riété, située* comme il vient 
d'Atre dit. sur la rive du llt^iive. et qu'Etienne Becquard avait acquise 
de Pierre Marcel, était coiitit^iK'. d une part, àKolicrl dit aux Gants, 
bourj^eoift de Paris, et, d'autre pari, à la j;rani^o d 'Agnès la Sauiiière 
d'Aiix'M-ro. tandis que ses jardins, aboutissant à ceux du comte 
d'Eu (vi). attenaieut, «l'un autre vMO. au mur qui longe le chemin 
suivant lequel on descenilait le plâtre à la rivière, et qui n'est autre 
que la rue du Petit-Musc (3). Ur, comme il est à présent permis 

t. La Mluation delà inai«on d<> Pierre Marcel est ainsi décrite dans le susdit acte : « ... 
Donnini qiMn«l;ïni cum grii^gii^^. j.iriîini». et aliis Mii> perlini'nciis silain Parisius 
extra niuro>. juxla dotuum fralrum iiarratorum, $upra ripparium, rontiguam ex une 
perle domui Roberli dicti «d Cyrolfaecas, et ex aKa parte gratigic Agnulis Salnierede 
Autisiodoro, cnju- iliimis dicta jardina contigiia sunl jardinis comitis Augi ex una 
parte. c[ muro qui attinet vtco iu (}uo disceadilur plastrum ex altéra, lotum incen- 
siva Friuratu» Saucti Eligii I*artsiemîs... » 

Dan» le lexte que nou^ venons do citer uti remarquera le nom de « Robert dicli ad 
Cvroihf'-H» » qu'on doit trailuire par Roheit au\ Gants, ou Rolurt lo t'i.nitîpr. On 
retrouvera plu» loin ce nom, que le to^tam(*nt de Becquard reproduit sous la forme 
« Robert Augan» » ; mais nous avone pensé qu'il est préférable d'éerire « Robert «uz 
(■ants ». 

2. Les jardin» du comte d'Eu dépendaient de i'bôtel qu'en laôo Alptiun!»e do 
Brionne. grand chancelier de France, (fils de Jean de firlenne^ roi de JéruMlem), et 

son l'pouM' Marif de Lu»ignan. comtes.se d'Eu, avaient acquis de Philippe Oommin, 
boiirg<-oi> de i'uris. (Lobeut'. Hisl. de la Ville et de tout le diocèse de Paris, édition 
Eeclio/ et Lelou2e), t. l, p. v^3o). Cet bùtel, connu d'abord sous le nom d'hôtel d'Eu, 
avait son entrée rue Saint-Antoine. Passé» en i357» aux mains de Louis d'Evreux, 
comte d'Eliimpe". par suili; de son maria»»»' avre- Jpantip de, Rri^nne, fille du conné- 
table Raoul de Hrienne. cet bùtel, devenu ainsi I /i(i(<*/ d'Htampes, fut vendu, le 8 mai 
i36i. par le dit Louis d'Evreux, au daupbin Charles qui commençait alors la fonn»* 
tioii Je r' H'I' tue de Saint-Paul. (Fcrnand Uouraon, L'hâUl rojul d* SàuU'Poty 
Mém. de la boc. de 1 Hisl. de Paris, t. VI, p, â8-6o.) 

3. Le plftlre qu'on descendait» id, à la rivière, ponr le charger et le transporter 
ensuite CQ bateau, provenait d'un champ voisin, où il était amené en dépAt, après son 
nxtractiou des carrières de Montmartre et de Relleville . Cette plÂtrière, située dans la 
censive de Saint-Eloi. s'étendait, au delà de la rue du Petit-Musc, en arrière de la 
partie de Thutol Saint-Paul, qui confinait aux dépendances de la Bastille, c'est-i-dire 
h pPM prr> vfTs l'endroit où fut df-puis oiiNt rlt' la nie de l:i Cerisaie ; et le nom de 
Champ au Plâtre, donné à ce terrain, resta quelque temps attaché à une partie de la 
rue qui, depuis Ion, a pris, sur toute sa longueur, celui de PeHt-Miuc, altération d« 
ranri. tjrii' 1 f f.'aul<<i>f ap[M llalion àe Pute v uture, se ra[>p<>rlant. suivant Jaillot, à une 
voirie du voisioase. (Juillot, Jiecherches critiques, tiisloriques et lopographiques sur la 
vitieie Parti, t. lu, quartier Saint-Paul, p. ai.) 

Quant au commerce de plâtre, dont cet endroit parait avoir été un centre de quel- 
que importance, le livre de lu Taille de lacja nou$ montre qu'il était alors représenté 
aan» ce:» parages, notamment : par Hue l'Anglais porteur de plâtre, vers les Rarrés. 
qui paye 3 sous détaille ; par Bclin, un autre porteur de pUtre, rue Saint-Paul, 
qui paye 7 sous ; par Guillaume le Plâtrier, qui paye 11 lou*. (Gérand« PoTis «OU» 
Philippe le Bel, p. lâS bet lâS a.) 
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d'admettre, sans hésiter, que 1 hùtei du comte d Eu. appelé par la 
suite hôtel d'Etampes, puis hôtel de la Reine, aboutissait, par 
devant, à la rue Saint-Antoine, et, par derrière, aux jardins de 
l'hôtel de Sens, en attenant, d'une part, au cimetière Saint-Paul, et, 
d'autre part, à la rue du Petit-Musc, il devient évident que, (iik 1 t|ue 
soit le cùXé occupé par la maison du Gantier ou la grange de la Sau- 
nière, par rapport à la maison de PierreMarcel, celle-ci, arec son jardin 
et ses dépendances, se trouvait à Vraiplacement représenté aujour- 
d'hui, tout au moins en grande partie, par l'ancien hôtel Fienbet, 
devenu de nos jours-Vécole Massilhn, et situé, comme on peut le 
voir, à l'angle est du quai des Gélestins. En conséquence, ce serait 
une erreur de répéter, comme certains auteurs Tout avancé par 
mégarde, que le premier hôtel des archevêques de Sens était situé à 
l'extrémité de la rue Saint-Paul, vers la Seine. Dans sa remarqua- 
ble et récente étude sur l'hôtel de La Vieuville, notre excellent con- 
frère, M. Lucien Lambeau, a fait justice de cette méprise, en rappe- 
lant d'après de précieuses indications, depuis longtemps fournies 
par l'cininent érudit. M. Ferdinand Boumon, que l'hAtel, donné par 
Charles V à son chambellan Pierre d'Aumonl. occupait [trccisément 
cet emplacement, recouvert depuis lors par l'hôtel de La Vieu-' 
ville (i). 

Il est non moins indubitable que la maison de Pierre Marcel et cel- 
les qui lui attenaient de pari et «l'autre longeaient la rive de la ScJiie, 
vraisemblablement plus large alors qu aujourd'hui, mais qu'elles en 
étaient s éparées par une sorte de chemin de contre-halage ou de haute- 
berge, auquel a succédé, depuis longtemps, là quai des Célestins, dont 
les maisons actuelles ont conservé, sans aucun doute, l'align ornent 
des murs et des maisons qui se trouvaient là au moyen Age. Ce che- 
min de haute-berge, qui n*était pas encore un véritable quai, était 
tiers appelé r ue des Barré*, parce qu*il conduisait, au delà du ehe* 
min au Plâtre, au monastère où saint Louis, à son retour delà Terre 
Sainte, avait établi, en- 1956, quelques religieux, amenés par lui du 



I. F. Bournon, foe. cit.. p. 75 el 7<), note I ; — Lucien Lambeau, L'hôtel delà 
Vieiatille, publié daut les Procèi-verbaux de la Commission du Vieux Paris, année 1^07, 
p* 61 «1 luiv. 
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Mont Gamiel, et qa'on nommait earmeêf ou Jrèreê harrést k came 
de leor Têtement bigerré, oo barré de blanc et de noir, qa*il8 ont 
échangé depuis en un tont blanc (t). Ge chemin faisait d*aiUeors suite 
à la voie du même nom, qui joignait la rue du Fauconnier à Textré- 
mité de la me Saint^PauI, après avoir franchi Tenceinte de Philippe- 
Auguste par la poterne, dite d*abord des Barrés, puis des Bégmnê», 
à cause de la communauté de femmes de ce nom, fondée ansai par 
saint Louis, dans cette rue (a). 

I. Le mona^t^ro, où saint Louis établit If - fr'T.'s Barrés, coDsislait m une maison 
qu'il avait fait acheter tout exprès de Philippe Uou(juciiQ, bourgeois de i^ans, le octo- 
bre 1956. Aprts avoir aogmralé cette maiBon par racquiiilion de quelque» pièces de 
terre, ils «ongcrcot, vers la fin du Ireizième stëcin, à < oti-lriiirt? une église. Mais ils 
renoncèrent à leur projet. Ils durent même représenter au roi Philippe le Bel Que leur 
demeure, ijui, d'ailleurs, tombait presque en ruine, était fréquemment envahie par 
les inondations de la Scioe, et que, d autre part, îli se trou \ aient trop éloignés de 
J'Universilé. Ce prince leur donna, en iSfK). une maison dans la rue de la Montagne 
Sainte-Geneviève ; mais n a^ant [hia Irumc %utlii>ant cet immeuble, Phili^>pc-lc-Long 
leur octroya, eu 1817, uno autre maison sise à la place Maubert, où ils se décidèrent enfin 
de se fiier. Vin' huWi- du pape Jean XXII. t n ilate «lu 37 avril 1 3i8, leur penuit d'y trans- 
r leur résidence. C est ainsi fut fondé le couvent des carmes de la place Mau- 
qui dura jusqu'à la Révolution. Quant à leur ancien monastère de la me du 
Petit-Musc, les Carmes le vendirent, en iSig, à Jacques Marcel, un frère do Pierre 
Marcel, celui dont Etienne Becquard avait acquis la maison ; puis le fils de Jacques, 
Gamicr Marcel, en fit don. en i35a, à une communauté de religieux de l'ordre de 
saint Benoit, qui était venue s'établir à Paris. On appela ces religieux C^élestins, en 
mémoire de leur fondateur. Pierre do Muron, élu pap** ^ons le nom tle C«-lpslîn V. et 
canonisé eu i3i3. Leur nom est re^té, par la suite, attaché au quai qui fait U conti- 
nuation du quai Saint-Paul et au monastère qu'ils habitiieni, et dont on a fait, depuis 
iS.'il, uiicrn^i rrir pnur la ganle muiiitipali.- de Paris. Celto caserne a été démolie, il 
y a peu d'année;» ; la rue Jules-Cousin a été ouverte à travers son emplacement, et des 
maisons de rapport ont succédé ans anciens bâtiments conventuels. 

a. Ge couvent, dont l'entrée était située rue des Prètres-Saint-Paul (aujourd'hui rue 
Charlemagnc), fut établi, en ia(>4. par saint Louis, sur un terrain que lui avait cédé 
l'abbé de Tiron, ^ur une communauté de femme:! dévoles, filles ou veuves, appelées 
b'fguines, ou religieuses de Sainte-Bègue, dont l'ordre avait été fondé à Liège, en 1173* 
Sans êlri' soumise à aucune r^glc, ces religieuses sui\aifnt. dans leur conduite, nne 
régularité monasti<^ue. £n i^t^o, Louis Xi les remplaça, dans la même maison, par 
des religieuses du tiers ordre de Saint-François, qu*on nomma les religieuses de fAee 
Marï'i ; fJéiiomiiiation c*»nfonne à la dévotion particulière «[uc ce prince avait pour la 
sainte Vierge ; on sait qu'il institua, le premier, la prière de l Angélus. La maison elle* 
même prit dès lors le nom de l'Ave-Afaria. qu'elle a conservé jusqu'après la Révolution, 
quoiqu elle côl une destination différente. C'était devenu une caserne qu'on a appelée 
\t ca^rriie de l Aoe-Maria. là qn'en \S'tX T'Iait caserne le lo** bataillon de chas- 

seurs u pied, alor» conuuaudû par lu futur duc de Magenta, Mac-Maliun, qui habitait 
an U* 17 de la rue des Barrés. De FAvt-)t(iria, il ne reste plus enHn que le nom 
qtt*0O a substitué, depuis quarante an* à celui de l'atuionnc rue ries Barrés, et celui 
SOUS lequel ou désigne le nouveau marché couvert qu ou j a construit depuis, tandis- 
qa'une annexe du lycée Gharlemagno et un groupe scolaire de U ville ont remplacé le» 
anciens ]»ltimentB du monastère traosfoméen caserne. 
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Mais ce qm est resté tout à fait ignoré jusqu'à présent, c'est que la 
partie extra muros de la rue des Barrés, (]ui nous occupe ici, aurait 
auparavant porté l'appellation de rue de la FoUû'Jean'Morelt ainsi 
fi*il appert d'un acte du Chapitre de Notre-Dame de Paris, daté da 
sunedi, yeille de la Pentecôte de Tannée i3oo, qui atteste que les 
ebanoinesde Saint-Merri ont fait remise, à rarchevéqae Etienne Beo- 
qoard el à ses ayant cause, d*un cens annuel de trois sous et six 
deniers parisis, pour la maison qu'il a acquise de Pierre Marcel ; 
laquelle est sise dans la rue {in çico) dite la « Poulie Johannie Mfh 
reOi», sur la Seine, dans la terre (censive) de Saint-Bloi {super Se' 
quanam, in terra prioris Saneti-Eligii). (i) 

Or. au cours de noire encjuc'te sur l'origine de l'uppellution r^if^ Folie- 
Jean-Morel, nous avons |»u constater, en efTet, qu'elle était quelque 
peu antérieure à (hîIIc de rue des Barrés, qui apparaît après l'éta- 
blissement du couvent de ce nom. En elTet, la première mention 
que nous connaissions de la Folie Jean Mm'el, se trouve sur un titre 
euparcliemin (original écrit en latin) de la maison du Temple, daté 
du mois janviena^^ (n. st.), par lequel Gasce de Poissy, chevalier, 
ratifie la vente faite par Jean de Ghaumont, chevalier, aux frères de 
k chevalerie du Temple, de 27 sous de cens, savoir : 5 sous à prendre 
auprès de la porte de la ville de Paris, par laquelle on va à la mai- 
son du Temple (a), et aa sous à prendre auprès du Ueu qu'on appelle 
la .Folie Jean Morel, hors les murs de la ville de Paris, gitir juxta 
loeam qui «Ueitar êtuliUia JokannU Morel, extra maroB ci^tatie 
PvU (3). 

La folie Jean Morel est encore citée dans un petit registre censier 
de la maison du Temple de Paris» pour Tannée iji53, à propos du 
«cens queTen doibt cfaascnn an au Temple, à la S. Jahan, à la foUe 
Jehan Morel ». Parmi les noms des censitaires, on remarque, soit 
dil en passant, ceux de deux riches bourgeois : Pierre Bourdon et 

I, Aichives de l' Yonne, bibliothèque de Sons, G. 96, n* a. — Cf. M. Ptoa (loe. dL 
p. a), qui le premier a fait mention de U rue do la Folie^caa>MoFel. 

t. La porte, dont il s'agit ici, est la porte Barbette qui se trouvail me Vinlle do- 
Temple, UQ peu en kli rjL de la rue des Francs-Bourgeois. 

9. Afdi. Mi. : S. 6o65 B ; S*, ôo&t' fol. 86'* ; et S*. 5644. fol. Q. 



Digitized by Google 



— i86 — 

Jacques Boucel ; le premier esl taxé de 3 sous pour 3 arprats, et le 
«econd, de I3 deniers pour la même superficie de terre (i). 

Une autre mention de la folie Jean Morel se trouTe encore dans 
un document, non daté, mais de la même époque, transcrit dans 

un cartulaire de Saint-Eloi ; sous le titre : (Test Vordenanee dit 

S. Eloy de Paris comment la terre de S. Pol et d'ailleurs de Paris 
doihi cstre eahournée », où on lit ces mois : « Item, si devon com- 
mancicr au coij^jioii en allant vers les B.irrez, a mciïi sencslre, auquel 
les ç^ranchcs Jacque Boucel sont jusques au lossé qui est antre la 
Jolie Jehan Mortel , )» 

Du nu'iiH' temps ciuorc, on voit aussi dans un CdrtuUiire tir i'r- 
glise Notre- Dame de Paris que, parmi les menus cens, tenus en fief 
du chapitre de cette église par Gauthier de Neauphle et Agnès son 
épouse, et qu'ils ont vendus depuis longtemps audit chapitre pour 
^ lÎTres pariâis, sont compris S sous parisis pour lo arpents de 
terre cultivée, tenant, d*une part, à la terre de Saint>£loy, et, d*aatre 
part, à la Morele^ au Pont-Perrin (3). 

I. Idem, MM. 108, fol. 7a v — Les driix noms de Bourdon e! de Bonicl "-onl à 
reUnir ; le premier e^t > rai^^emhlakk'ineut ceiui de la liiuiille à lacjitelie ap{tarlci)<«iei)l 
Adam el Guillaume fiourdon. qui eo ia<j7, étaient déjà le» parrains delà rue des BoMT* 
donnai f^, a \nh\ nommée di^ i3o(i (Sarniil. !•>(•. <ii. I. I. j>. iiy) ;, qtmnl 5 J a cqitc« Bou- 
cel, ou 1« voit encore figurer »ur le UOie de la (aille de Vjy'J, où ^a iuai:»OD, taxée de 
90 Ihre», esl la plu» tinp«sde de la rue ; elle fanait le coin de deux rues : rune. «pfielce 
alors rue Guillaume Porée, eut devenue la rue des Deux-Boules ; l'autre est la rue îles 
M auvaisex paroles. (Géraud, /oc, ci^, p. 199.) Len BoutrI étaient une famille Irc» 

puissante de monnayrs ; leur nom est resté attaché k la rue Gaérin Boueel, devfloue 
ÎSuér in Boisseau. (C, Pilon, Les Lombards, . 1, p. 147.) 

3. Arch nat.. LL. 75. Ce dodimerit a l'té publié par Codieris dans !»on cditioode 
l'HiSt. de la ville et de tuiU le diotcîr di Pttris, do l'abbé LcLeuf, l. IH.p. 3l3-3l5. 

5. Guifrard ( (u tulaire de i\'olre-Dume de Paris, t. H, p. 5^4. «— he PtuU-Perrin csi 
ici nn nom <le liou dll. i|ui tin- '-(ni ori;.'iiic du M>i^ïiinf:i- d'un rjjoul couvert, pratiqué 
SOU» la rue Saint- Antoine, depuis lu nu- ^-ainl-l'aul ju&c}u aui fui^sés de la Bastille, <m 
il dérerMÎt ses eaux. C'est cet égout qu'on appelait le Ponl-'Perrin. A partir du x«* 
siècle, afin de pn'sorv c r i'h^>tcl Saint-Paul et le palais des Tournclles de la puanteur 
de se» eaux, »ou cours fui changé pour être dirigé sous le nom de Grand égoul, à, tra- 
vers la culture Sainte-Calh^rine, ver» lo bastion d'Ardoise (auj. le boulevard des Fil- 
les-du-Calvaire). Maii il est probable qu'avant d'être couvert, l'ancien égoul de la 
r\je Saint-Antoine, pour avoir été appelé le Pont-Perrin, avait di'i être tri^rr-r' p»r 
un pont dont on ignore, depuis luu^Umps remj)lacoment \ car ou ne saurait vraimcol 
considérer pour un pont la chaussée voûtée qui. avons-nous dit, s'étendait dn coin de 
la rue Saint-P>iul à l;i l' t^'illr. i i>l -à-dîr^" -ur plus dr dm lni«rs de lonpu'ur. Quoi 
qu'il en soil, c'est sur ce uarcours même de 1 égout couvert que la rue baint- Antoine 
« porté aux xiv« et xv* nèdcs le nom de rve da Pont-Perrin, Ce fot aussi le non d*w 
liétel^ lilué rue S«infr>Anloine, qui avait appartenu, en t3i9, à Louit I*' de BoiiriMM« 
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Mais ce qui précise mieux l'emplacement exact de la folie Jean 
Morel, c'est l'acte de vente même, dn 17 octobre i956, au moyen 

duquel saint Louis fit acheter la maison 011 il établit, avons-nous dit, 
les religieux du Mont-Cai iiu l t|u li a\ait auu'iu's do Palestine. Dans 
< t acte, il est dit que la maison était située endeliors des murs de 
la ville, au lieu dit la foiie (ie Ji an Morel, inloco qui dicitur FoUa 
Johannia Morelli, et dans la censivr de Saint Eloi (i). 

Bien que les Carmes ne soient |)as uomuiés dans ce contrat, il s'a- 
git bien de la maison que leur donna saint Louis, ainsi que le cons- 
tate un acte du 10 février ia6o (n. st.), par lequel le prieur de Saint- 
Eloi, à qui le roi avait assuré, pour ses droits de cen«ive, une rente 
de 40 sous pariais, accorda auxdits carmes la permission de possé- 
der cette maison en mainmorte, de construire une église, d'avoir un 
dmetière et une cloche pour sonner les offices ; ce qui fut confirmé 
par Tabbé de Saint^Maur^es-Fossés, de qui dépendait le prieuré de 
Saint-Bloi« Le curé de Saint-Pau^, sur la paroisse duquel se trouvait 
ladite maison, donna aussi son consentement et fot gratifié en 
dédommagement d'une renie de 4 livres (a). 

Dans les actes subséquents, ayant trait à l'établissement des Car- 
mes en cet endroit, J'appellation démolie Morel ne manque pas de 
revenir. En eflet. au mois de mai la^o, le môme abbé de Saint-Maur, 
le prieuré de Saiul-Eloi étant vacant, amortit an couveut des carmes 
une pièce de terre située j)rè.s de la niaisou liudil abbé, à la Folie 
Morel, Foiiarn Morelli, et qui leur avait été donnée par Jean 
Flamennf, bourgeois de Paris, à la charge de lui payer 55 sous de sur- 
cens. Kn lu^fi. Aj^nès, i'eninic d'Eudes Pisdoéj héritière en partie, 
nvei son é[)oux, de Jean Flameng, fit don aux carmes de 11 sous 
parisis de rente, à déduire des 55 sous de surceus dont éta t cbar- 

<t qui, réuni par ce prince à l'li<")lel ilu Petit-Musc (auj. hôfel d« Mayenne ou d'Or- 
tne«K>n), fui d\LC cclui-ci, acquit par Charles V pour agrutitJir son hàlel Saint-Paul. 
Letuplaccment de i'bùtel du Pont-Pcrrin aétédmuit occupé par le couvent des dames 
de U Visitation Sainte-Marie, dont il ne reite pltti que f'égliM, devenue, depui» nn 
ùtcïe, un temple protetlani. 

I. àrcb. net. L. 998. — M. Emile Btunié est le premier bîitorien qui ail m» ce 
l 'OHiient eu lumière, en le publiant daus son Epitt^hwrdu Vieux Péris (coUectton de 
ï Histoire générale de Paris), t. Il, p. 188. 

a. Arcb. nat.. S. 8743. — Félibicn et Lobiocau, Histoire de la Ville dePariâ, t. P , 
p. ; t. m, p. siS E» Bennié*!». ei(., p. 188. 
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gëe ladite pièce de tem qa*ils araient acquise, comme le répète Tacte 
de cette donation, à la Folie Morel, JFoUam MorelU (i). 

Quant à Torigine de TappeUationFolte /çan Morel, on FoUe Morel, 
que portait Tendroit ob les Carmes vinrent ainsi s'établir, bien que 
nous n'ayons aucune preuve à cet égard, il nous parait admissible 
de l'attribuer au nom d'un premier propriétaire, riche et important 
perscmnage, Jean Morel, que l'abbé Ld»euf nous montre, en iiçS, 
assistant, en qualité de « prévôt de Paris », l'évêque Maurice de 
Sully, en compapiie de Guillaume Est ucncol. iiussi prévcU de Paris, 
tous deux coiinne témoins de la donation d'un tiers dv «lime, laite par 
Simon du Bois, clerc de Saint-Jacques, à Paris, au curé de l-i [>ai uisse 
de Baillel (Seine-et-Oise) (q). Mais l'abbé Lebcui" a omis do spécifier 
que Morel et l^scuenc(d (3) ne sont que les prévôts de l'évêque de 
Paris, et non pas ceux du roi. dont l oUicc u a jamais compté deux titu- 
laires à la fois f d'ailleurs aucune liste chronolc^que des prévôts de 
Paris (ou du roi) ne mentionne les noms de ces deux prévôts épis- 
oopaux. 

A propos de ceux-ci, il importe de rappeler qu'au temps de Maurice 
de Sully, c esi-à-dire au milieu du xii* siècle, Tévéque de Paris, de 
même que le chapitre et les autres communautés ecclésiastiques fai- 
sait administrer ses terres par une hiérarchie régulière d'officiers 
analogues à ceux qui géraient le domaine royal ou seigneurial, et 
désignés sous les mêmes titres. En parcourant les chartes de ce 
temps, on voit, en effet, paraître, dans l'administration des biens 
ecclésiastiques, quatre espèces de fonctionnaires : les préPôU^ les 
maires, les doyens et les sergents. Le principal de ces officiers 
était donc le prévôt ; aussi appelait-on prépôlé le territoire qu'il 

I. Félibicn el Lobincau, îoc. cil., t. Ip. 354 *t. III, p. Sl6<Sl8. 

a, î ahh.' Lcbcuf, loc. rit., t. II, p. i^*). 

3. (iiiiiiauine Escucncol, uu Escuacoi.dont ua aocéire, siooa lui-méro«, aurait porté 
' Fécu au coa, avait servi sou» Philippe-AuvuaU qui, en réoompenae de «es services, lui 
av;iil donné, en i!i iG, Ir vient rh;' teaii de Houen ; so»!,-. le rôgue de Louis VÎTI, il avait 
été attaché à la recelte ro\al«. Avec son frère utérin Jean P«lée, qui fut ausai offi' 
«ier de l'évêque de Paris, il fonda, en laoo, rbftpiul de la Trinité, ft Paris. Un de w» 
descendants fut seigneur de Chatou en lagô. On retrouve encore son nom en la per- 
sonne de Jean Eacuacol, conseiller au Parlement de Paris, à la date (iu 3o sc|ik'iubrB 
K>58. (Voir: A. Brièlc, vlrc/iii'ej hospitalières de l'Assistance publitj^iie de Paris : 
de la Trinité, p. i ; et Camille Pitoo, Hiitoire de Par», publiée dans la joiumI U 
iVord, ao jain 1907). 
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administrait, et dont rensemble comprenait plosiears TÎllages, 
bameanx oa terres ( i ). 

D'où U nous semble incontestable que la situation d'un prévôt de 
l'éTéque de Paris devait être assez considérable. C'était assurément 
mi homme de finance, possédant de belles propriétés, tant à la ville 
qu'à la campai^nf Mais le terme àe folie, alors employé pour dési- 
gner sa villégiaUiiv, ii a cert:utiement [)as le seus laaiiu que, depuis 
le dix-huitième siècle, on ii M i )iiné aux habitations de plaisance des 
grands seigneurs et des linaiic u-rs, surtout lorsqu'elles dépassaient en 
importance et en richesse ce qu'on app<*lait ordiîhuremenl îles peti- 
tes mai»oiis. Kn réalité, le moi fulie. nu plutôt fouUe, — comme nous 
l'avons mentionné précédemment au sujet de la rue des liarrés,aupa* 
ravant appelée rue de la Poulie Jean-Morelt — est .une variante du 
'neax moi Jeuillie,fuellie, foillie, Joellie, etc., représenté aujourd'hui 
par les moXs,feuillée, feaUiage, lieu boisé ou planté d'arbres, lieu de 
plaisance ou d'habitation sons l'ombrage des arbres (3). Cependant 
les clercs du moyen ftge, suivant la coutume qu'ils avaient de rédiger 
en latin la plupart de leurs actes, n ont pas manqué d'équivoquer 
déjà sur le mot^^ttf, en le traduisant souvent par êtultiiiat au sens 
défavorable, comme noas en avons cité précédemment un exemple, 
tftndis qu'ils employaient tout aussi bien le mot /bft'a, au sens réel, 
pour désigner la même chose. 

Quoi qu'il en soit, c'est à partir du quatoraième siècle que nous 
Yoyons la voie qui nous occuiie perdre sa dénomination pnmitive de 
rue dr la FuUc-Jean-Morel, pour prendre enfin celle de rue des Bar- 
ré«, que nous verrons se maintenir jusque vers la iïn du seizième 
siècle. Ausbi, après que Sauvai, puis Jaillot, ont afllrmé, chacun en 
son temps, que cette voie joignait la rue du Fauconnier à la rue 
Saint-Paul, mais tju'auparavant elle conduisait an couvent des Car- 
mes (3), il nous semble évident que le nom de rue des Barrés s'ap- 



I. Victor Morlei, Maurice de Snîly : Elude s\r- l' Adminhlraùonrylsrojjalc de Pan'i, publiée 
dam les Mémoires de 1* Société de l'Histoire de Paris, l.^ XVI (iSiigj. p. aoi. 

I. F. Godefroj. DietiaiumU'e de f ancienne tangue françaiie. — Le mot fof'f »*eslron« 
ï«rvé dan» plusieurs noms de lieux, tels que ta Foîie-RétjnauU et la Fol.t'-Méricourl, 
à Pari« ; la F'A'u'-Corm à Bcrcj ; la Fo/i>. hameau de Sainl-Germaia-let-ArpajoD. Ou 
trouve aii hameaux ou fiefs du oom du Folie ^ daas 1« départeiiieatderAi»n«. 

3. Seuvtl, t. i**, p. ti3 ; Jaillot, loc, eU,^ t. lU» quartier Sainl-Paul» p. 4. 
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pliquait autrefois aussi bien à la rue que nous appelons aujourd'hui 
rue de VAi'e-Maria, qu'à son prolongement, devenu par la suite le 
i/iiaides Céleslins. 11 serait donc bien inutile, à présent, d'en faire de 
nouveau la découverte. » 




Pour en revenir à l'acijuisition que l'archevêque Etienne Becquard 
fit, en 1296, du hourj^cois Pierre Marcel, nous devons aussi mention- 
ner qu'il y ajouta des granges, que lui céda son voisin Robert Augans 
(aux Gants), avec le droit tle passage pour aller à la Seine (1). Le 
tout prit le nom d*« hôtel des Barrez » (q). 

Quelque temps après, Etienne Becquard en obtint l'amortissement; 
or, voici comment il y jiarvint. Comme il prétendait à la procuration 
dans le prieuré de Sainl-Eloi. l'abbé de Sainl-Maur, dont ce prieuré 
relevait, exhiba des lettres des archevétiues, prédécesseurs d'Etienne, 
établissant qu'ils avaient renoncé à ce droit. Mais Etienne ne voulut 
pas s'engager dans un procès dont l'issue était douteuse ; peut-être 
n'avait-il suscité cette alTaire que pour intimider le prieur de Saint- 

i. Voir le testament d'Etienne Kecquarl, public eu partie par F. Boumon, loe. cil. 
p. i35-i30. 

a, (Juitlanrc «le Guillaume de Mcluii à Charles V, du 4 juillet 1^36 (F. Bournon. 
loe. rit., p. i30). 
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Bfoi, et obtenir plus facilement de lui l*amor«.issement de ses mai» 
sons. Da consentement du chapitre de Sens, il remit au prieuré de 
Saint*Eloi le droit de procuration poar a besants d*or de la Talear de 
3o8ous tournois, payables À lui et à ses successeurs chaque fois qu'ils- 
visiteraient le prieuré. Il renonça, en même temps, à la procuration 
que lui devait annuellement 1<; prieur de Saint-Eloi, [^ur le prieuré 
de M esse, au diocèse de Sens (i V En retour, Vabbé de Saint^Maur 
et le prieur de Saint-Eloî firent remise pour la somme de 600 livres 
tournois, à l'archevêque Etienne du cens de ses maisons, qui était de 
65 soas parisis. stî réservant touUîFois ^ sous parisis à titre de cens 
clievel. Mais le [)rieiir al}aiuli>riaa sioi (ii oit de haute et basse justice 
sur l'Iiôlel et les serviteurs y n'sidant, en s'cngagcant à ne l'exercer 
qu'en l'absence df* l'arclievèque (■2). 

Etienne Heci^uard mourut le U9 mars iSoy. Par son testament il 
légua son iuHel à ses successeurs. Le texte de ce testament poi-te 
même qu'il avait fait coiistrim e celte maison, domiim quarn rons- 
trai fecimus. Mais ce legs l'ut à condition que les légataires paye- 
raient, chaque année. f\o livres tournois, dont 10 livres au chapelain 
du Ghesnoy (chapelle du doyenné de Melun), 100 sous au curé de la 
paroisse de Vareilles (canton de Villeneuve-I' Archevêque. ]>rès de 
Sens), I0O autres sons au chapelain de Marchais (doyenné de Melun), 
à charge, pour eux, de célébrer à perpétuité Tannlversaire des 
parents du testeteur; et, enfin, ao livres aux vicaires de Sens. 11 
démembra de l'hôtel les granges, qu'il avait acquises de Robert 
aux Gants, pour les donner à Jean de Pleneyo, chanoine de Saint- 
Etienne de Sens, en récompense des services qu*il avait rendus à 
cette église (3). 

Issu d'une famille distinguée, Etienne Becquard de Penoul étoit, 
par sa mère, 'parent des Gomut, qui avaient déjà fourni quatre arche* 



I. Mes<«c (U^uia ). prieure «l i d lyenaé d'Étaiapos. — • Le prieur de Sato(-Eloi no 
devait qu'uu ticr^ da la procuration. 

1. Nom «tmoiu 4 déclarer, avant tout, qus n^ui avoai otnpranlé tout le» di^Uils 
concernant raraortis^cmunt en quo'ilioii à la -.avanie éluJe Ai NI. Pnin.fl 'ji i;ilô,i plu- 
Mort fois, et dont les sources sont les ItiUroï mémo» de Jejin,* abbj du Siiut-Miur-de- 
Poaaia et d'Adam,prieur<leSamt-Eloi,datées du mois d'octobre i3o6(A.rch.de TYonae,. 
Bibl. deSeiu.G 96. n^ 3). 

%. Voir le testameol d Elieaoe Becquard (F« Bouraoo» /oc. cit., p. i35-i36). 
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vêques <le Sens. Doyen de la métropole, il en devint archevêque en 
iat)Q. 11 assista aux assemblées du clergé à Paris, en iq{\6 et 1297: il 
célébra pontificalement à Saint-Denis, lorsqu'on leva le corps de 
saint Louis, en i-kjH. ainsi qu en i3o('), lorsqu'on transféra à la Sainte- 
Chapelle le chef du saint roi. Il assistait, en i3o3, à une assemblée 
d'évt^qucs et de seigneurs, où l'on en appela au futur concile des 
démarches du pape Boniface Vill contre le roi Philippe le Bel. 

Nous ne savons rien sur T hôtel des Barrés, pendant Imtervaiie 
de temps qui sépare ia mort d'Ëtienne Becquard de l'acquisition que 
Charles V fit de cet hôtel pour agrandir sa résidence de Saint- Paul, 
dont il avait entrepris la foi-mation, dès l'année i36i, alors qail n'é- 
tait encore que dauphin. Mais on connatt la suite exacte des arche- 
vêques de Sens, qui se sont succédé depuis Becquard jusqu'à cette 
époque, et ont dû jouir de la demeure qu'il leur avait léguée; ce sont, 
suivant leur ordre chronologique (i) : 

1^ Philippe de Marigny (i3o^i3i7), le frère du fameux Bnguerrand, 
premier ministre de Philippe le Bel, qui fut pendu sous le règne 
suivant. La mémoire de ce prélat est ternie par la part qu'il prit aux 
passions cupides de son maître en contribuant à la condamnation 
des Templiers. 

a* Guillaume IV de Melun (xSi^-iSag), frère de Jean de Tancarville, 
grand chambellan de France. 

9» Pierre de Rogery (i3.2i^i33o), garde des Sceaux de Philippe VI, 
qui se distingua par la parole contre l'avocat-général Pierre de 

Cugnières (2). dans l'assemblée générale des barons et des prélats, 

tenue en présence du roi au sujet de la juridiction ; il devint pape 
suus le nom de Clément VI, eu 134^. 

i. Pour loiit ce qui concerne Ut nomcnrlalurc et In hioprapluc des archevêques de 
Seos, nous avoot suivi fidèlement les indicalious l'ournie» : par Taveau, Senonemsium 
arMiepiteopormn viht aettt$qae,..y Sent^ 1608 ; par le Gatlia chri$tkma;el par Ch- 
vel, Hiitoirf chrétienne îles diocèses de France, Paru, i855. 

a. Entre les colonneltcs du premier pilier de gauche de la nef, ia cathédrale de Sens 
avait, comme Notre-Dame du Paris, sa »oi-disant petite lèle caricaturale de l'avocat 
général Pierre do Ciiignièrc». sous K- nom de Pierre on de Jean du Gognot ; comme 
i Paris, Piertf^ du (]i)ipri('l. .Iran du (logiiot, uc veut dire ijuo Pierre oti Jean du Coin 
ou de l'Aujjle ; il esl doue nrobaidc que le vieux parU-nienlain- du xi\' siècle n'y fut 
pour rien i l'origino. De plus, à Sen», la It^te de l'église est niudcrne ; la vraie, bri^ 
à la Révolulion, appartii iii aujûiird'ljui à la So( it'ti- archéologique de Sent. (Voir les 
CariosUét de la ville de 6ens, par Â. de Monlaigloii, p. 61.) 
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4° Guillaume V de la Brosse (r33i-i338). qui eut également un 
grand crédit h la cour, où sa naissance et son talent le firent dis- 
tinguer. 

> Philippe II de Meluii (i33'.)-i3 n), frère puîné de Guillaume IV. 
précédemment nommé. Le népotisme, qui transmettait la plupart 
des dignités ecclésiastitpies, fit cependant du tort à ce prélat, qu'on 
suj)pose avoir été empoisonné ; il avait, l'année d'avant, quitté son 
siège en faveur de son neveu. 




60 Guillaume VI de Melun (i344-i3;j6), neveu du précédent et fils 
de Jean II, vicomte de Melun, grand chambellan de France, obtintde 
bonne heure, grâce à son mérite et ses lumières, la faveur du roi Jean, 
qui l'admit dans son conseil secret ; il l'accompagna, en i350, à la 
bataille de Poitièrs, où il fut fait prisonnier avec lui ; conduit en 
Angleterre, il fut détenu jusqu'en 1309. qu'il fut racheté pour 
40.000 écus. De retour en France, il entra dans le conseil du Dauphin, 
régent du royaume, et lit tout son possible pour hâter la délivrance 
du i*oi. En i3()3, il fut, avec son frère Jean de Tancarville, l'un des 
principaux arbitres du traité de Brétigny qui rendit la liberté au roi 
Jean. Mais on sait que ce prince infortuné i*etourna à Londres, sous 
le chevaleresque prétexte de remplacer le duc d'Anjou, son fils, qui 

i3 
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«Tait été gardé comme otage, mais qui ayaH rompu son ban ; il y 
monnift le 8 aTrii i364. Son corps fat rapporté en France, et Giiil- 
laome de Melm célébra ses obsè<|aes. 

Or, c'est en ce temps-là que Charles V, qui avait déjà accompli en 
grande partie la formation de son hAtel Saint-PÉul par les acquisi- 
tions soccessiTcs de la maison du comte d'Btampes, nie Saint-An- 
toine, en i36i, de l'hôtel des abbés de Saint-Manr, rae SaintrPànl, en 
i36a, et da manoir dn bourgeois Simon Yerjal rue du Petit-Musc, 
aaprès de l'ancien couTcnt des Barrés, en i364, c'est en ce temps lu, 
disons-nous, que Charles V acheva ilélinitivcment cette royale entre- 
prise, en achetiiiit à Guillaume de Melun l'ancien hôtel des archevê- 
ques de Sens, sauf ratifîcation du Saint-Siège. 

En ellet, coinnie M. Fcrnand Hournon la fort judicieusement 
observé dans sa reinar(|Uable étude sur l Hôtel royal de Saint-Pol. 
« la vente d une propriété épisci)[)ale ne pouvait se faire aussi libir- 
inent que (■«•Ilf d»' biens laïques (i). .. » surtout à une époque où !»• 
«Iroit canonitjui^ disposait que les biens ecclésiastiques étaient ina- 
liénables (i). Charles V dut donc demander l'autorisation nécessaiiH} 
à la Cour de Home. Le pape Urbain V, par une bulle datée d'Avi- 
gnon, le 39 juin i3(>5(3), donna commission à Jean de Dormans, évé- 
que de Beauvais. à Etienne de Paris évéque de Paris, et à Jean d'An- 
geras. évêque de Chartres, de surveiller la cession faite au roi par 
l'archevêque de Sens, et de ne l'autoriser qu'au cas où il n'en résul- 
terait aucun dommage pour l'église de Sens et la mense archiépisco- 
pale. Les évêques, ainsi délégués par le Saint-Siège, firent priser par 
des experts l*hôtel des Barrés, qui fot estimé yaloir 3oo Uvres pari- 
sis de rente. Ils exigèrent donc que le roi assurât à la mense archié- 



I . F. Bournon, loc. ett., p. 68. 

3. Il Y avait i;e[>rndant dfs os où l'aliénation était permise ; des canonistes en rap- 

Sorleol quatre : la nt'cessilé, lorsque l'église se trouve obligée de ptjror ses deltes, ou 
e satisfaire à qneKiue aetoé* ju^Uce {t'uttUté, lorsque raiiteation doit procurer un 
bien plus cnnsiilérabie ou plus avantageux ; la piVtcf. pour la nourriture JespeuviMKHi 
la rédemption des captifs ; Vineonunodilé, lorsqu'un bien est plus onéreux que profita- 
ble. On y ajoutait, en France, les besoin!» de l'Etat, pour lesquels le clergé devait 
fournir des suhïiili ^, ini'me eilraordin.iir. hmmiI. 

3. Arch. nat., J. n" 6. — Arcfi. <ii^ rVonti.', fîif.l de Sons. G. 96, n^ (). — 

Bulle rapportée dans le procès-verbal des cvôquc» do l'an», de ticauvais el de Cliarlre^, 
daté de 1 368 et dressé en l'Iiétel d'Hestomesnil^ comme <m le verra ci-après. 
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piscopale un reTenu annael et perpétuel de 3oo livres et doniu\t à 
l'archevêque une maison sise à Paris, amortie et couvcn^ibleiiieiil 
disposée ; l'hôtel de Jcaa Hestomesnil, bitac auprès des Béguines» 
parut aux délég^ués du pape, remplir les conditions voulues. Mais 
avant que leur déclaration, dressée en Thôtel d 'Hestomesnil, sous 
forme de procès-verbal et datée seulement du u décembre i368 (i), 
ne tut ratiliée aubsilùt par le pape Urbain V (a), il y avait déjà au 
moins trois ans que Charles V était entré eu possession de l'ancien 
hôtel des archevétjues de Sens. 

Onenvoit du reste un témoignage suilisammcnt probantdans Tactc 
royal du 3o aoilt 1 365, où, par un virement qu'explique la mort 
récente du roi Jean, Charles V enjoint à ses généraux trésoriers à 
Parts sur le fait des aides ordonnées pour la déliynuice de sonpèvr, 
de payer à l'archevêque Guillaume de Melun, en compensation de 
l'hôtel qu il lai a pris pour le joindre à sa résidence de Saini'Paui» la 
somme de ii.5oo francs, sur laquelle i.5oo sont destinés au paie- 
ment de rhôtel d'Hestomesnil, acheté par le roi pour hëbeiiger ledit 
archevêque ; les 10.000 francs de surplus devant être employés & 
Tagrandissement de cet hôtel et à couvrir les frais de l'acquisition (3). 
Du reste, les quittances de Tarchevéque de Sens attestent mieux 
encore qne la vente se fit réellement; le dernier payement,!. 000 francs 
d'or, fut eflêctné le 4 juillet i366 (4)* La même année, sans attendre 
les conclusions des délégués du pape, une ordonnance royale consa- 
crait enfin la réunion de rhôtel des Barrés aux auties bAtiments de 
rhôtel Saint-Pàul. Le roi déclarait vouloir y faire les demeures des 
gens de son hôtel et de ses ofiices (5) . On retrouve d'ailleurs dans 
cette ordonnance l'esprit et la lettre de celle où. deux ans, aupara- 
vant, le a juillet i3<>4. Charles V [)roclamait l'iidtcl Saint-Paul irrévo- 
blemeul uni au domaine de la couronne (Oj. 

Mais cette niutution de l'hôtel des Barrés ne s'ell'ectua [>as non 

I. Fôliliît ji ni Labîneau. fur. c'n.. l V, p.Gf>y-(3fii 

a. Arch. nal., J. i54, n' 6 — Arch.. de l'Yonoe. BihI., de Scn\ Ci. <jû, n't). 

5. Arcb. nat., J . 1 34 , n" 7. M . Léopokl Dtibla a publié c«l «clé dtn» Iw MandementM 
de Charlet K, n* sAS.el M. rermnd l'a reproduit dans aon Hôtel nyat de Soint-Pol» 

!i. F. Bournon, loc. cil-, Pit-ce» justititalive», u" MU, p. ii6. 
î) . Idem, iil., p. 71-73. 

6. Idem, id., p. 65-^6. 
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plvB sans provoquer de vives réclamations de la part du chapitre de 
Sens. Les dernières guerres ayaientdéjàrédnit les finances des chanoi- 
nes ; allaient-ils encore perdre les 5o livres parisis de rente qn'ils pre- 
naient ordinairenicut sur cette maison ? Ils observèrent que le roi per- 
cevait la moitié des revenus delà ville de Pont-sur- Yonne (i).et avait 
part, pour un tiers, des [>rofits du moulin do cette ville. ce qui ne l'avait 
pas emp«>cli«'' de les laisser refaire ce moulin tout entier, à leurs frais, 
aprôs sa ooin[»l('l(' destruction [)ar l'iiu'eudie, en i358. Le chapitre 
pria donc le roi de lui céder sa part du moulin et tous autres droits, 
prolils et revenus quelconques qu il avait à Pont ; il lui deniaiula en 
outre de lui i-cstituer \c droit de haute, moyenne et basse justice dont 
il y jouissait avant que celte immunité n'eût été violé»', en iSSt). par 
les serijents-royaux (ti). Ces réclamations ne semhlent jjas avoir 
beaucoup touché Charles V qui, le Q9 juin i'365, se contenta de don- 
ner aux chanoines de Sens 5o livres de rente à Pont-sur- Yonne, sans 
accorder autre chose (3). 

Comme on peut déjà Tavoir remarqué, les résistances que le roi et 
rarchevù(|ue de Sens rencontrèrent du côté du Saint-Sièg^c furent 
donc plus longues et plus sérieuses; elles furent aussi plus dispen- 
dieuses pour Charles V, puisque, en outre des 3oo livres de rente 
quil devait assurer à la mense archiépiscopale, il fut obligé de don- 
ner à l'archevêque une maison, sise à Paris, ThAtel d*Hestomesnil, 
sans compter tous les héritages qn*Udut aussi abandonner et qa*il 
avait acquis, quelques années auparavant, de Guillaume de Melun 
k Fontaine, Trémont, Villiers-Louis, Pont-snr-Yanne, Brienon,Paroy, 
Bouy, Blégny, Evroles et Ghamplost, ainsi qu*il est dit dans le pro- 
cès-verbal des délégués du pape, approuvé par UriiaiQ V en i368, 
c'est-à-dire plus de trois ans après Tacquisition du roi. « Si, dit 
M. Prou, le pape Urbain V se montra si peu empressé à donner son 
consentement à l'échange conclu entre le roi et l'archevêque, c'est, à 
n'en j>as douter, que le chapitre lui avait adressé une requête, c'est 



I. Puut-sur-Yoaue, département de l'Voniic, arroadis^scmcal de Scas. 

>. M. Proa, loe. cit., p. 6, et pièce jualifieative, n* 3, p. sa k aS.— BiU, lUl., Por- 
torcuille^ Font«nieu, vol. 90. PourU vioUtioa du cloîtra ptr les aergenU-foyaux, voir 
Arch. nat., X^, g, fol. làô v". 

3.L .Deliale, MmiêmuOt de Charta V, u* asQ. 
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peut^tre aussi qu'il avait contre Guiliame de Melun des grieCs pei"- 
aonnels, une vieille rancune à satisfaire. £a elTet, au temps où U n'é- 
tait qu'abbé de Saint-Germain d'Auxerre, il avait eu des démêlé» 

avec Guillaume qui voulait empiéter sur ses droits » (i). 

A partir de son annexion au domaine royal, rhistoirede l'ancienne 
demeure des arclievéques de Sens se confond avee celle de l'hôtel 
Saint-Paul ; et, pour se faire quelque idée de ce que put alors devenir 
cette maison, nous n*avons encore pu trouver d'autre information 
que les prqjets d'aménagement et d'accroissement exprimés par 
Charles V dans son ordonnance de i366, mentionné ci-dessus relati- 
vement à ladite annexion, et dont nous avons retenu le passage 
suivant : 

«... Nous ayons parfait désir et volbnté à raccroissement dudit 
hostel, et ycelluy faire en toutes ses parties si noble et spacieux 
comme il affiert à hostel et demeure royale, duquel le regàrt, la 
bonne et noble ordenanoe demonstre aucune fois la noblesse et puis- 
sance du Seigneur. £t pour ce, nostre Saint-Père le Pape, à notre 
prière ait voulu et consenti que l'hostel de Tarcheveschié de Senz, 
héritage de l'Eglise, qui estoit près joignant dudit hostel de Saint- 
Paul, soit et demeure nostre et à noz successeurs perpetuclment,... 
oiiquel hostel nous eiiteiulons à l'aire tdelicr et ordeuer pluseurs 
habitacions pour les deineurcs des gens de nostre hostel et de nos 
ollices, si que mieulx et plus convenablement et diligemment nous et 
nosdiz successeurs cnpuissioos cstre servis, et aussi ayous entcucioii 



i.M. Prou, toc, cit., p. 7. — Onu vcrh qno Gtiillaumo do Grimoani. .il I*' do Saint- 
iîermain d'Auxerre s'étaDt plaint à Cîuiliauiue de MeluD des cens ou rudtivaoces qu'il 
avait imposés daD» sa province, l'archevêque de Sens le prit |>ar la barbe, lai en arra- 
cha i< tir- f I il= i t lui dit l( x r.nif tiiiilgrt^ lui ce qu il avait împoM;, et que 
l'abbû SM) plaiguant de ce mauvais trajt«ui«ut, ii lui répondit avoc dérision : Voiu vous 
mengerez quand vota ierez pape. Il le devînt en effet, cous le nom d'tJrbtin V,et s'^lant 
rappelé ce trait de »a vie passée, il fît venir Tari lieM'tjue à Avignon, lo lui rappela, cl 
en exerça une sorte de vengeance, eu le privant de sou «rclievècbé, aou» préleala de 
l'bonorer en lui conférant la dignité de patriarche de JéruBalem. Mais le roi Jean le 
fit rétablir sur son »i«-gf à l'aide de T'influence qu'il exerçait ^ur les papes de rési» 
âffv Q à Vvienon. où ils n'avaient pas l'indépendance qu'il» ont à R<MPe. (Voîr ilrl 
vénjier les dates, édition, l. I, p. ài'j-Zlti.) 
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de acquérir plusieurs grandies et manoirs estanz et join^ant à 
nostre liit hostel, jmur icelluy l'aire cl tenir plus ample et plus spa- 
cieux, et parce y continuer mieulx la prospérité et santé de nostre 
personne » (i).. . 

Quoi qu i! en ^<»it. le souvenir de l'ancien hôtel de Sens, devenu 
ainsi une des parties ies plus importantes de la rj^sidence royale de 
Saint-Paul, se retrouve dans l'énumération si intéressante, rappor- 
tée par Sauvai, des innombrables pièces qui composèrent cette rési- 
dence, où il mentionne entre autres : « la salle de Sens,.. . la cha- 
pelle de Sens,... le préau de l'hiUel de Sens,... la galerie des dres- 
soirs à l'hôtel de Sens»... etc. (-i). Suivant Sauvai, la principale entrée 
de l'hôtel Saîut-Paul rq^rdait la rivière (3), et vraisemblablement 
devait 6tre, à notre avis, celle de lancieii hôtel de Sens, sur le quai. 

G*est, soit dit en passant, de répoqoe de Taniiexion de l'hôtel de 
Sens àThôtel Saint^Paul qu'on peut dater la construction de la par- 
tie de Tenoeînte fortifiée de Charles V reliant la tour Barbeau, qui fai- 
sait face, au delà de la Seine, à la toamelle Saint-Bernard, et à la tour 
deBiUy, qui était jadis située vers le point où aujourd'hui le bassin 
delà Bastille se joint à la Seine (4). Dans-Tespaee compris entre la 
ma Saint-Paul et la rue dn Petit*Musc, la muraille était flanquée de 
cinq demi-tourelles en encorbellement, serrant d'écbangnettes, tour- 
nées du côté du fleuve (5). A hauteur de la me du Petit-Musc, cette 
ranraille était percée d*nne petite porte, dite : des C^e$tin$, Or, 
l'espace compris entre l'enceinte et les murs de l'hôtel Saint-Paul for- 
mait une sorte de rue, et c'est ce que, depuis le xtv* siècle jusqu'au 
xvii«, ou a appelé la rue des Barrés, parce que. comme nous l'avons 
vu plus haut, ce chemin couduisuiL, à 1 origine, au couvent des 



I. Félibicn et Lobioeau, loc. eîl. Preuves, t. V, p. ÔSS^Sg. — Voir le teste origi- 
nal aux A.rcb. nat., J. i54, o" 8. 

a. Sauvai, foc.fi/., l. Il, p. «77-378. 

3. Mm. W.. l. II. p. i83. 

4, On trouve la traon rlrla ronslrurtirin fl 'rf»tl<» muraille dans l'Extrait du cînqui^mc 
«l deroier compte Uo Philippe D»<:\, j)a\cur des œuvre» pour la ville de Paris, com- 
menoé le 96iepteinbre i3ob et finissant le ui iaavier i368. On y lit : « Les grand» 
murs DotivcltomcMt faits selon la rivière, entre la tournelle de Btrbel et la porte qui 
e»l devant ies Céieslins. ^Sauvât, /oc. cit., t. III, p. ia6.) 

3. A. BooDeidot. Dut^la&im orrMoln^jfWf «iir lei onàmneê «ncwtUi de Paris, 
p. i55. 
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Barrés ; kqiiel cheonin se trouvait former le proloii{[ement de 
celiii portant aussi le même nom et qui se trouTait compris entre la 
me Saint-Paul et la rue du Fauconnier ; ce dernier est aujourd'hui la 
rue de VAçe-Mmia, Tous les pUns de Paris du zvi* siècle montrent 
encore fort exactement cette situation qui a duré tant que subsista, 
en cet endroit, le mur d'enceinte de Charies V, qu*on ne retrouve plus 
sur les plans da xvii* siècle. 

C'est par erreur, assurément, que le nom de Quai Saint-Paul appa- 
raiL pour la première fois sur ie plan de Gomboust.de i65a,pour dési- 
gner la partie île l ancienne rue des Barrés qui nous occupe ici. Mais 
ce qui est cei-lain, c'est (|iie cette voie est appelée Trottoir du Hoj' 
ou Quai des (Jelcslins dans le « procès-verbal et rapjmrt faict j»our 
le nettoieuiciit et pavage de la ville, lauxbourgs et haiilicuë de 
Paris... », de (i). Du reste cette apftcllation de Trottoir du flojy 
est déjà mentionnée, un siècle auparavant, au sujet du nicnie quai, 
dans r « Edit et commissicm » que François l**" rendit, le sci»lcml>re 
1643, pour la vente des ruines et places des hôtels de Bourgogne, 
d'Artois, de la Keine près Saint-Paul. etc. (a). 

En attendant, l'hôtel royal de Saint-Paul subit le sort commun des 
choses ; il perd peu à peu de sa vogue et de sa splendeur première, 
et peu à peu nos rois vont le délaisser. A partir du règne de Louis Xi* 
c'est le palais des Tourneiles qui aura la préférence ; si bien que dès 
le début du règne de François V' l'ancienne résidence de Charles V, 
se trouvant déflnivement abandonnée, est mise en vente ou concédée. 
Ainsi toute la partie de l'hôtel voisine de la Seine, Tantique demeure 
des archevêques de Sens était depuis longtemps inhabitée ; on avait 
atUisé les cours et espaces vides en y faisant des chantiers de bois ; 
ce fut cette partie que François I*' aliéna la première ; au mois de 
novembre i5i6, il la concéda à son grand-maître de l'artUlerie Jac- 
ques de Genouillae, dit Galiot, sénéchal d'Armagnac. L*acte de cette 
concession a été intégralement reproduit par Félibien (3). 

Dans cet acte le roi exprime, entre autres, les déclarations sui- 
vantes : 



I. Félilâca et Lobineau. loc. cit., I. IV. Preuves, p, 119 et suiv. 

a. Idem, t. V. Pr., p. 768. 

i litm, t. m, Pr., p. 074 ei buiv. 



« Gonsiderans que nons avons en nostre dite ville de Paris an grand 
hoslel fort vague et ruyneux. à noos appartenans de nostre domaine, 
assis près Téglise SaintpPaul, auqael nons n'avons acconstnmé faire 

résidence parce que nous avons en nostre bonne ville plusieurs 
autres bons logis et places somptueuses, et que ledit hostel nous est 
et à nostre dit douiuine de i)eu de valeur; aussi que prcsentemenl 
nous convient fournir arj;ent pour satisfaire, tant au payement de 
nos gens de guerre, que à pensions envers plusieurs eslrangers, aux- 
tjuels nos deniers, domaines, aydes et autres, attendu les grandes 
charges tpii sont sur ieeux. ne peuvent satisfaire ne fournir; incli- 
nans aussi à la su{»plicalion et requestc dudit Jacques de Genoilhac, 
j)our considération des bons, grands et recommandables services 
qu'ils nous a faits, tant à nous qu'à la chose publique de nostre royaume 
et subjets, en plusieurs armées et batailles, où il a exposé sou corps 
[>ar plusieurs et diverses fois, et mesmement à la journée de Sainte- 
I^rigide entre Milan et Marignan, où estions en propre personne, et 
de laquelle, moyennant Taide de Dieu et de nos bons et loyaux ser- 
viteurs, nous avons obtenu la victoire en la première année de nostre 
règne, à rencontre des Suisses et autres leurs alliez, (i). et que entre 
autres ledit de Genoilhac est ordinairement nous faisant service en 
grand soin cure et sollicitude à l'entoor de nostre personne, et espé- 
rons qne pins feracy-après. Ponr ces causes et antres à ce nous mou- 
vans, iny avons baillé, cédé... par la teneur de ces présentes,... la 
part et portion dudit hostel contenant les grands corps d^hostds en 
l'un desquels est de présent la porte et entrée par o& Ton va à la 
grande cour cy-après déclarée, qui est sur la me des Barres, et toat le 
corps d'hostei, masures, chantiers et jardins à prendre depuis ladite 
cour jusqnes sur ladite rue des Barres et sur la rue de Petil-Masse, 
les lieux comme ils se comportent et estendent de tontes parts. . . , 
tenant d'un costé en partie à une petite maison nenfve assise sur 
ladite rue des Barrez appartenant anx religieux Gélestins de ladite 
ville de Paris, d'une antre partie à une maison et cour appartenant 

I. Né dans le Querc) , vers i466, et mort en i5&6, Jacques de GfenouilUtc se distii^ 
gua pur sa Nateur, non seulenent & Marignan, mais encore en pln^^icun autres com» 
bat», aolaannent à la bataille de Pavie, où aon artillerie aurait décidé de la victmre 
sans la folle imprudeaee de François i*' ; Brantôme lui a consacré une notice. 
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au sieur de Segré, et auparavant au feu cardinal de Bourdeaux, et 
en autre partie du mesnic costé au jardin de l'iiostei des Lyons que 
tient présentement M. Jehan Piielippes. et d'autre pari en partie à 
on autre petit hnsicl et cour assis en icelle ruê des Barrez et faisant 
le eoing de la ruê du Petit^Musse, et ayant issue sur icelle ruê, abou- 
tissant par derrière à ladite courdliostel et chantier à nous appar» 
tenant, lequel chantier Robert le Gris tient et occupe de présent, et 
par devant en partie au petit hostel faisant le coing delà ruS du 
PetitpMusse appartenant, comme dit est. auxdits religieux, et en 
antre partie et ayant issue et principale entrée sur ladite ruê des 
Barrez, touslesdits lieux contenans ensemble trente*ti*ois toises deux 
pieds de profondeur et de largeur, à prendre depuis le mur d*entre 
le grand hostel estant des appartenances desdits lieux en la grande 
cour dudit milieu, jusques sur icelle më des Barrez par Tendroit de 
la porte estant sur icelle ruê, et quarante-huit toises quatre pieds de 
longueur, à prendre depuis le mur mito.ven du jardin des Lyons jus- 
ques sur ladite rue'du Petit-Musse, et quarante toises aussi de Ion< 
gneur, à prendre au long de ladite rue des Barrez et depuis ledit hos- 
tel desdits Gélestins. jnsques à leur dit autre hostel faisant le coin 
desdites rues, et lui lu l av du Petit-Musse, quinze toises quatre pieds 
et demi de longueur, ii prendre entre deux murs mitoyens ; poui* 
d'icelle part et portion dudil hosLel dessus déclaré el si)ot i(it' jouir et 
user pai- Icilit G«*iioilliac-, SCS hoirs et ayans cause, à lousjours per- 
pétucllenuMit. pleinement et paisiMemenl : tout luoyennant la somme 
lie deux mille ccus dVïrsoî. valans (juati-e mille livres tournois, qu'il 
sera tenu de payer, bailler et délivrer com[)tant. . à la charge de 
faire et payer par ledit Genoilhac à notre recepte ordinaire de Paris 
quatre livres tournois de rente par chacun an, et douze deniers 
parisis de cens portants lots et ventes, saisines est amendes, quand 
le cas y escherra, au terme Saint-Remy, et de laire réparer bien et 
soflisamment ledit hostel qui de présent est ruyneux, comme dit est, 
en manière que ladite rente y puisse estre perceûë cy après... Donné 
à Amboise au mois de novembre Tan de grftce. M. D. XYI... 

« Ainsi signé : François » 
Si, dans l'extrait de Tacte de vente que nous venons de présenter, 
la superficie du terrain concédé ne parait pas énoncée, il est aisé, à 



« 
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l'aide des dimensions de longueui*s et de largeurs qui y sont ênumé> 
rées, de l'obtenir exactement. Or ces dimensions déterminent évidem- 
ment une figure composée de deux rectangles, lesquels produisent- 
ensemble une surface de 1470 toises carrées. 




Le quartier Saint-Paul, i53o. plan de Braun 

Quant à la situation topographique de cette concession, il est encore 
facile de s'en rendre com[)te d'une façon non moins précise. En elFel, 
si l'on applique sur le plan cadastral actuel des lieux, la longueur de 
48 toises 4 pieds indiquée dans l'acte de vente, à partir de la rue du 
Petit-Musc, en suivant l'alignement des maisons du quai des Célestins 
(a/ia«ruede5 Barrés), on constate que cette longueur correspond à la 
totalité des longueurs de chacune des façades des numéros a bis. 4> 
6 et 8. soit environ 94 9^ mètres. De plus, si à partir de l'axe de 
mitoyenneté des numéros 8 et 10, on mesui*e, suivant encore l'aligne- 
luent des maisons du quai, l'autre longueur de 4o toises (ou 78 mètres), 
également indiquée dans ledit acte de vente, on atteint le point limite 
de la concession, situé à environ 16 ou 17 mètres de l'angle de la rue 
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du Petit-Musc. Quant à la profondeur de 33 toises a pieds, encore 
mentionnée pour deliinilcr la concession, elle correspond exacte- 
tement à la distance qui sépare aujourd'hui le quai de la rue des 
Lyons, qui n'existait pas encore(i) : ce qui prouve sufUsaïuaieiit que 
l'alignement des maisons, du côté du quai, n'a paa changé depui» 
lors. 

* 

n est enfin irisible qae la partie de Th^tel Saint-Panl, concédée à 
Jacques de GenoniUac correspond àTaniden hôtel des archevêques 
de Sens» dont il semble bien, en effet, occuper remplacement, en 
raison de ses tenants et aboutissants à la rue du Petit^Musc, à la rue 

des Barrés, et à ce qui fut auparavant les jardins du comte d'Eu^ 
devenus depuis riiotel de la Reine. Sui' la me des Barres, c'est-à-dire 
sur le quai. la concession de Genouillac attenait avons-nous vu: « d'un 
costé en partie à une petite maison neutVe... appartenant aux « reli- 
gieux Célestins », laquelfb maison tenait et aboutissait au sieur de 
Scs^rp ; et d'un autre côté en jinrlie, « à un autre petit hostel et cour 
a^sis en iceile rue des Barrez et faisant le coing de la rue du Petitr 
Musse ». 

Or, si nous recherchons dans les anciens titres domaniaux des 
Célestins ce qu'étaient auparavant les deux maisons entre lesquelles 
ladite concession se trouvait ainsi placée, nous trouvons d'abord que 
la « maison neufve » des Célestins, attenante à celle du sieur Segré, 
était alors à l'enseigne deVIma/{e de Saint'Nieolas, puis à celle de 
fSpoasée. En cette maison fut acquise par les Célestins de 
Guillaume Godefiroy, marchand mercier, bourgeois de Paris (a), et 
Gatfaerinep son épouse, laquelle Tarait eue en héritage de' son père. 

t. La rue dei Lions parait avoir été ouverte très peu avant la date du aç) j mvier 
lS4i (n. st.). Elle est, en etfet, plusieurs fois citée en ces ttirmes. rue J'aitr dr neuf 
dtdans thosUl de\$\ Lions, dans un ■cteportuit cette date, rolatif à la vente d'utie par- 
c lie de l'iiùtcl de la Reine. A notre avis, celte ap[»eUatioo des Lions rappelle le lir n 
^u'oD vojait, en liû^, peioL» »ur la porte de l'hâtel Saint-Paul, plutôt quu las liou» 
nvtatsée la ménagerie de Charte* V. (Voir P. Bminioa, loe. eit., p. 78 et 178.) 

3. L'existence d'une maison particulière en cet endroit, de même que celle du coin 
<leUrue du Pelit-Alusc. paraît suOisammeat indiquer que l'hôtel Saint-Paul, y compn» 
HAal deSeiw«iw eoumit pta «nlièremeol le quai de» Barrés . On verra dia rasia ci- 
«pris ^11 aa «tait déjà aian biea anUriauraoïMii à Tannéa i475. 
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Jean Boucher, maître boucher en la grande boucherie de Paris ; elle 
avait auparavant appartenu à Pierre de Sainlyon, aux héritiers de 
Mahiet de Troyes, écuypr, et à Jean le Berger, dit Robert (i). 11 n'est 
pas impossible que et- Kuli* rt soit le mé'me que Robert aux Gants, 
dont la maison attenait, de ce coté, à celle que Tarchevt^que Ktienne 
Becquard acquit de Pierre Marcel en 1296. Au uuînie endroit, les 
rôles de la taille de I'JQQ indiquent d'ailleurs un certain Hbbert l'An- 
glais (j), remplacé par Robert de Berte ville sur les rôles de la taille 
de i3i3 (3). Quoi qu'il en soit, dans un titre du 7 avril i5ii, la maison 
de C Epousée est mentionnée comme étant en cours de contraction ; 
puis dans un autre titre, dn 10 avril i5'j6, il est dit qu'elle mesure 
3 toises i/a environ de largeur sur le devant (4), ce qui correspond, 
Â très peu de chose près, à la largeur de la façade du nomére 10 
actuel du quai des Célestins, qui est de 6 m. oS. IMsoos encore que 
la maison de VSpoasée était exploitée par les Gélestins comme 
maison de rapport ; et c'est parmi leurs preneurs à bail de locatioa 
que nous ayons remarqué, entre autres, en 1659, un sieur Toutain, 
secrétaire de M. Fienbet, maître des requêtes <5), dont le nom 
est précisément celui du yieil hôtel voisin, où s*est établie de nos 
jours VEeole MassUhn. 

Quant à la maison qni faisait le coin de la rue des Barrés et delà 
rue du Petit>Musc, il nous semble à présent certain quelle étaitre pré- 
sentée, en I'^qO, par la grange d'Agnès la Saulnière. En i43o, elle 
avait pour enseigne Le Mouton, et appartenait à N. . . Chambriquet 
bourgeois de Paris, qui en lit don aux Côlcstins, le 17 octobre de la 
niènu' aiiitre. Cette maison est désignée postérieurement comme 
claut celle où l'on avail coutume de faire la lessive du couvent (t.). 
Attenante à la maison du Mouton, sur la rue du Petit-Musc, se 
trouvait une autre maison, appelée Vhotel de PrcauXt où pendait 
« sur i iuiis une Aïeule de nioiilin » ; elle avail cle acquise, le 8 octo- 
bre {)ar Jacques de Bourbon, grand bouteiller de France, et 

I. Arch.nal., S. 3760^ el 8. 38oi. fol. 89. 

a. Gcraud, Paris sous PhiUftj'C /<• /;<•/. p. i33. 
3. .1. A. Ihuhou.La TniUcde iSia^y.iki. 
U. Arch. nat. , S. 37 ju*. 

5. Idem, S, 37'iij'' 

6. liem., S. i^u foh 86. 
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dane Marguerite de Préaux, aoo épouse ( i). On voit figurer l'hAte! 
de Préaux dans les comptes de confiscations des Anglais, rapportés 
par SauTal pour les années 14^1 et i4t23 ù i4'j;. où il est mentionné 
que cette maison, « qui fut à Monseigneur de Prêaulx absent », est 
d'abord occupée pur Lourduii de Saligny, chevalier, puis par u un 
chevalier anglais, soi-disant seigneur de Préaulx». Cr, dans son 
Paris /wndanl la doniinnti\>n am^ffiiae. M. Auguste I^ngoii nous 
apprenti que le seigneur de Préaux aident, eu question, est Pierre de 
Buurt>()n, seif^neur de Préaux, mort le 11 octobre i4ï>'J. à la Kochelle. 
auprès de (Charles VII dont il suivait le parti, et que le n chevalier 
anglais, soi-disant seigneur de Préaulx. » n est autre que Richard 
Wideville, ccuyer, clianiljcllaa du duc de Bedford, à qui le roi d'An- 
gleterre donna, en juin i/^id, l'hôtel de Préaux confisqué sur le pro- 
priétaire absent ; cinq ans auparavant il lui avait déjà donné une 
partie de la dépouille de Pierre de Bourbon, savoir: les seigneuries 
de Préaux et de Dangu, en Normandie (a). Après l'expulsion des 
Anglais, l'hètel de Préaux retourna à la lainille de ses anciens [>osse8- 
sears, alors représentée par Jacques de Bourbon ; Jacques d'Arma- 
gnac, seigneur de Nemours, en hérita après lui, et« le laseptembre 1457, 
ta fit doukux Célestins(3), qui lè réunirent à leur ancienne buanderie 
da Moaton, Les deux maisons n'en formèrent plus désormais qu'une 
seole, celle à laquelle attenatt et aboutissait, en i5i6, la concession de 
Genouillac, du cOté de la rue du Petit^Musc. Enfin ces deux maisons, 
Ters le commencement du siècle suivant, furent Tendues parlesCél^s^ 
tins à Phélypeaux, seigneur d*IIerbault, trésorier de TEpai^e (4>. 
qni entreprit, sur leur emplacement, un corps d'hdtel, lequel trans 
formé et agrandi, par la suite, devintVkâtel Fieubei^oh, de nos jours, 
a été ouvert rétablissement d^enseiguement secondaire connu, sous 
le nom A'SeoU MassUlon, et que nous avons eu l'occasion de citer 
plusieurs fois précédemment. 

I. Arrfi. nu'.., S. 38oi. f»»l- 87. 

3. Sauvai, ioc. cit.. l. 111, p. 390 et 3o(3. 

6. Auguslr* l.ongou, Paris pendanL la domination an'jlnisc, p. io5-I06. 

â. ârch. nat S. 38ot, fol. 8(> et 87. — Auparavant, l'am ieiiae buaudom du JIm- 
avait étc louée pour un bail de six an*, daté du 8 avril i58(), h Jean Forge, canon- 
oicr ordiaaire d« 1 artillerie, movennanl un urii, aanuel de 4o écus »ul. ^ArcL. iiaI,. 
8. 374«*). 



— ao6^ 

Après les indicaticnis topographiqnes qnt pcéoèdciii et qm. noms ont 
pennis de déterminer enfin remplacement précité resté jusqu'à pré* 
sent ignoré, du premier hôtel des archeréques de Seai^ il nous reste 
Â rappeler brièvement comment la concession faite à flimiinisi ftt 
régularisée. En réalité, cette concession fut une TiolationIbnMile des 
ordimnances par lesquelles Charles YaTaitsolemieUeraent déeftwé 
inaliénable l'hôtel Saint-Paul en le réunissant au domai ne de la 
couruniie. La Ghambi'c des Comptes le eoiii]irit bien ainsi, en refu- 
sant d'enregistrer l'acte de concession ilu r<<i. sous prétexte que la 
vente avait été faite sans proclamation décriées, ni démise aux enchè- 
res. Mais le droit de remonti'ance,dont jouissaient les cours >ouv eraines, 
ne pouvait être supérieur à la volonté royale, surtout au xvi» siècle. 
François ï«' parla donc en maître et par des lettres de protestation, 
en date du 2 mai i5i^. ordonna exjnv'ssément <le ])asser outj-e, ot de 
procédera la vériiication et à l'entériinement de ladite vente. Eu cou- 
séquence, la Chambre des Comptes ftt procéder, pour la forme, à la 
mis(> en criées du domaine en question ; mais personne n'étant vena 
enchérir, il resta définitivement adjugé k Genouillac, en 1519 (1). 

Qu'il nous soit, à présent, permis d'arrêter ici nos recherches sar | 
le premier hôtel des archevêques de Sens, à Paris ; les pousser plos 
loin, ce serait entamer l'histoire de l'hôtel Fieubet, dont nous utoos 
dû effleurer, en passant, quelques origines. Mats l'hôtel Fieubet ne 
saurait contenir dans le cadre que nous nous sommes imposé ; il 
appartient à Thistoire moderne de Paris et mérite, à lui seul ^Qui, à ' 
plus d*un titre, une monographie toute particulière. C'est du reste 
rintéressante tâche que s est réservée un de nos plus sympathiques 
et distingués confrères, M . Georges Hartmann ; nous aurions donc , 
mauyaise grflce à fouler ses plateslwndes, toujours si bien cultiTées. I 

Charles Sellikr 

P. 'S. — Nous offrirons très prochainement aux lecteurs de La Cité 
une étude nouvelle sur le deuxième hôtel des archevêques de Sens, 
composée, en majeure partie, avec des documents entièrement iné- ' 
dits. 

^ Cn. S. 

X. Sauvai, ioe., cti.» 1. 11, p. i84- — F. BooraoR, foc, cil.. p. 8s-8S. 
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HUBERT ROBERT 

I«e Centenaire de sa mort 



Le peintre Hubert Robert était un I^ansicn et fut un habitant de nos 
<îuartiers. Ne le 22 mai 1711. baptisé à Saint-Sulpice, il tit ses études 
au collège de Navarre. Des l'enfance il eut un goût prononcé pour les 
arts et sl livra au dessin et à la peinture, et ce, contre le gré de ses 
parents, bons bourgeois qui songeaient à une autre carrière pour leur 
fils. 

A vingt ans, en 170, il part pour Rome : le directeur des bâtiments 
-du Roi, M. de Marigny. lui ayant accordé la pension à l'Ecole de France 
dirigée alors par Natoire. En 1760, il accompagne Fragonard en Sicile. 

Après douze années passées en Italie, Hubert Robert revient en 
France et, déjà bien réputé, est élu membre de l'Académie royale le 
^juillet 1766. 

Sa manière de composer des paysages ornés de ruines datait de ses 
débuts, mais il développa grandement son talent par ses études en 
Italie. 

A son retour à Paris, Hubert Robert trouva son père, Nicolas Robert, 
installé à l'Arsenal, dans la cour des Princes, et chercha à se rapprocher 
de lui : il loua un logement et des locaux dont il fit son atelier dans 
une maison de la rue Satnt-Paul, en face la rue des Lions, maison dite 
hôtel Bazin. 

La plupart des biographes ne se sont pas occupés du lieu parisien 

où Hubert Robert avait composé ses œuvres. C'est surtout A. Jal, dans 

son Dutionnaire de Biotiraptie cl d'il l'atone (recueil des documents 
puisés dans les Archives et principalement dans les Minutes des 
notaires) qui nous donne des rense ignements à ce sujet : 

Hubert Robert se marie à l'âge de trente-quatre ans, le b juillet 1767. 
Le contrat est passe j^ar devant M« Lhéritier, notaire, rue Grcnicr-Saint- 
Lnzare ; la cérémonie religieuse a lieu à Saint-Eustache, cai l'cpouse 
Anne-Gabnelle Soos. âgei' de vingt ans, demeurait rue des Bonshnfmts. 
l.e domicile de Robert est indique, dans les actes, hotcl Bazin, rue 
Saint-Paul, paroisse Saint-Paul. Celui de son père est à l'Arsenal. 
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Les dots furent de quatre mille livres apport d'Hubert, et deux 
mille livres celui d'Anne^abrielle. ^ 

Dans son ouvrage : Hubert Robert et son Temps, M.-C. Gabillot repro- 
duit, au chapitre des domiciles du peintre, les notes de Jal, en ajou- 
tant que Joseph Vernet, dans son livre sur les artistes de r]64 à 1773, 
indique Hubert Robert, peintre, rue Saint-Paul, à l'bôtel Bazin, vis-à- 
vis la rue du Lion (sic). 

L'ancien conseiller municipal du quartier de l'Arsenal, feu Hdde 
Ménorval. dans une étude du quartier, en 1897, nous dit que les Bazin, 
seigneurs de Bczons, possédaient la maison de la rue Saint-Paul qui 
porte actuellement le rAiméro q et que le peintre des ruines, Hubert 
Robert, y eut son atelier de 1767 à 1772. 

C'est donc cette grande maison, en face la rue des Lions, avant 
conservé sa façade du xviii' siècle, qui abrita Hubert Robert à son 
retour à Paris, revenant d'Italie. C'est aussi de ce lieu, où il avait son 
atelier, qu'en plein épanouissement de son talent, il envoya ses meil- 
leures compositions aux salons de 1767 à 1772. 

Lesépoux Hubert Robert eurent quatre enfants qui moururent tous 
à l'époque de la Révolution. Leur fîUe ainée naquit à l'hôtel Ba^in. Q&iand 
sanrtnt un second enfant, en 1771, le logement de la rue Saint-Paul 
devint trop étroit en présence de l'accroissement de la petite famille. 
Ifobert Robert alla prendre le logement de son père à l'Arsenal. 

D resta sept années à l'Arsenal qu'il ne quitta qu'en 1778. 

Son père ne s'éloigna pas beaucoup de lui, car un acte du 8 janvier 
1778, testament de Nicolas Robert, bourgeois de Paris, porte sa demeure 
nie Saint-Anthcine, paroisse Saint-Paul. 

A l'Arsenal, Hubert Robert continua à peindre et à envoyer chaque 
année ses meillenres toiles au Salon. M. Gabillot, dans son étude 
surtfubert Robert, indique, d'après les catalogues du temps et les com- 
mentaires de Diderot, Bachaumont et autres écrivains, les œuvres de 
Robert qui furent exposées pendant les douze années qu'il habita la 
rue Saint-Paul et l'Arsenal. 

Le dernier ouvrage qu'il fit dans ce dernier lieu, nous dit A. Jal, fut 
un des tableaux leprésentant des ruines qui sont au Louvre. Il écrivit 
sur le socle d'une statue figurant dans ce tableau, cette inscription : 
L'uliimo quadro di pinto da H. Robert nello studi d'eil Arsenal» 
M. (artedi) 21 décembre 1779. 



Cependant le roi avait donné à H. Robert un logement au Louvre, 
le lojuin 1778. Il est probable que Robert, tout en prenant possession 
de ce logis au Louvre, avait conservé pendant quelque temps son ate- 
lier à l'Arsenal. 

H. Robert fut nommé garde des tableaux du cabinet du Roi et des- 
sinateur des jardins royaux. C'est ainsi qu'on lui doit la décoration de 
certaines parties de Trianon et du parc de Versailles. 

A la Révolution, emprisonné pendant dix mois, il fut délivré le 
9 thermidor. On a dit à tort qu'il échappa à l*échafaud parce qu'un 
autre Robert, dans la même prison» fut guillotiné à sa place ; on 
raconta d'autres anecdotes sur sa captivité ^ui ne sont pas plus 
exactes. 

Sous l'Empire, il habita Auteuil et fut attaché à la direction du 
musée Napoléon (Louvre). 

Hubert Robert mourut subitement, le pinceau à la main, devant son 
chevalet, dans son atelier de la rue Neuve du Luxembourg, (actuelle- 
ment rue Cambon) le avril 1808. Il y a donc cent ans. 

Hubert Robert avait la réputation d'être un homme aimable, spiri- 
tuel, toujours joyeux, ayant une belle taille et une figure agréable; 
d'un tempéranu iit robuste il excellait dans les exercices de corps. Il 
avait reçu une solide instruction au collecte de Navarre, était brillant 
causeur et d'une gaieté inaltérable irièinc lorsqu'il était en prison. 

Les ouviagcs nombreux qu'il a laissés sont presque tous dans le 
style du décor, avec une touche généralement ai^reablc quoique sou- 
vent un peu lâchée : sa coniposilion est presque toujours théâtrale. 
Lii plupart de ses vues lurent prises en Italie. Parmi ses quelques 
tableaux représentant des sites parisiens, ceux de nos quartiers sont: 
en lybe), Li' Ues$ous> du Quai de Gesvre à Paris vu du Bjs du '^lui Pel- 
letier ; L'Incendie de l'Hôtti-DUu, en 1771 ; Les yue% du Pont Notre- 
Dame 1786 ei du Font au Change ^ en 1782(1) ; La Baslille en démoli- 
tion, en 1789. 

G. H. 



I. ijQé deux dernière» >ue.s : Démolitiun des mai!^>u^ du Pont-au-Cbange, co l^Sa ; 
démolition du Pont Noire-Dame, en 1786, «ont de grande» toiles placées au lliiifc 
Garnavaletf dans l'ancien salon de de Sévigné. 
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L'Hôtel-Uien et les Sœurs Aupstines (0 



IV 

Suivant les prrsc riplioiis du (^om ilc do Nicée. tenu en 3q5, dès 
qu'un évc^ijiu' arrivait dans la ville (ju il devait évangéliser son pre- 
mier soin était de s inti ressrr aux paiivr-es («taux malades. Oportet... 
1 episcopurn irrcpre/icnsiùilem esse... /inspitalern(-2). L'Evt^quc avait à 
préf^arer un asile pour la soullVance (3). Nous voyons cela pratiqué 
' par saint Basile au lendemain de son arrivée à Ccsarée (4) Saint Jean- 
I Ghrysostdme, à Constantinople, ne tarda pas à réunir sons la direc- 
I tion de prêtres des médecins et des cuisiniers pour le service des 
malades . 

. A Paris il en fui de même, les premiers évêques rivalisèrent de zèle 
poar cette œuvre tant de fois recommandée à la sollicitude des pas- 
teurs. Au témoignage de Fortnnat (5) saint Marcel, évéqne de Paris 
s'occupa avec grand soin des malades et des pauvres. Il leur 
donnait rhospitalité dans sa maison <6). 

I. Voir La Cité, uo ati avril 190^. 
. a, l.Ep. ad Tim., III. 3. 

3. Dom Pitra. Histoire de saint Léger, ÎDtrod. p. ^b. 

4. Oraison fan. de saint Hnsille pnr saint Ciréijoire d« NozilUUe, 

5. De SanetU, t. VI, Die prima iNovembris. 

6. An voiântfe d« l« clMpdle Saiol'diriilOflM. 



Cesrefages étaient alors des sortes de caravansérails ouTerts à la 
fois aux malades, aux indigents, aux étrangers et aux personnes 
sans gîte. 

Auprès des cathédrales les maladrerif s étaient considérées comme 
des endroits sacrés que les évéques défendaient ayec une énergie 
constante contre les seigneurs et les rois souvent en mai d'argent. On 
pouvait dire en toute vérité quo. « THOtel-Dieu était l'œuvre de 
l'Eglise, le fruit de sa sollicitude et de son dévouement aux malheu- 
reux; c'était ime dépendance de la cathédrale, comme le palais 
épiscopal, comme les maisons canoniales , pouvait-il dès lors ne pas 
s'élever aux portes mêmes de la basilique? (i). » 

Dans radmininistration intérieure, des religieux, qui n'étaient 
point prêtres, s'occupaienl des hommes et des religieuses donnaient 
leurs soins aux femmes. 

PenJiiul de longues aiujcos le personnel hospitalier ne suivit pas 
d'autre rùglc que les vol iii -s ou les conseils des fondateurs. Une 
sorte tic coutume s'étabiisiiait et la tradition se perpétuait de géné- 
rations en générations. 

Mais à mesure qu'on s'éloignait de la fondation on prescrivait des 
coutumes contre elle et un certain relâchement se produisait malgré 
la vigilance du collège directeur. 

Pour i> ré venir des ahus il était nécessaire de fixer la tradition par 
des constitutions écrites qui devaient être la règle des serviteurs 
des pauvres. 

Une lettre de conseils adressée par saint Augustin à sa sœur pour 
lors Supérieure d'une communauté à Hippône servit de base aux 
nouvelles règles. Le Chapitre de l'Eglise de Paris dressa un acte où 
les conseils de saint Augustin furent adaptés aux besoins locaux et 
à partir de ce moment aux trois vœu^ monastiques, les religieoses 
ajoutèrent celui de servir les pauvres dans la maison de l'Hôtel-Dieu 
de Paris. 

De « Filles de Saint-Christophe » (2) du vocable d'une chapelle 
donnée à la maison des pauvres (3) les religieuses, soumises désor* 

I . Cnycr([iic. .'.7/'-/. f /)m; <:fr ParisaumOfmd^, I, p, l66. 
9. Fciibien. Jlislotrede Paris, l. I, p, 6l. 
3. La Cité, Uo a6, p. 117. 
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mais il lu règle de saint Augustin, porteront le nom à* Aagasiineê de 

l' Hôtel-Dieu, 

y 

BecruiemenÉ 

PrimitiT^eiit le nombre des reiigieases fut fixé à aS. A mesure 
qne Fcenvre suiyait non développement normal ce nombre fut porté à 
4o, puis à 90o(i) dans la période où la communauté commença à essai- 
mer. 

Les SœurgAugttstines de VHôteUDieu de Paris étaient divisées 

» 

an début en trois ordres : i*' Les DébaïaMee qui formaient une sorte 
de jnv<^nat réunissant les jeunes filles de douze à quinze ans. On 
les a[>[ielait encore postulantes. 

•A' Les Novices de «[uinze à vinj;^ ans, appelées aussii servantes, 
(scnùlrires). domestiques {anciUœ)^ suivantes (pedissequœ), Jilles en 
chapL i on cl Jilles blanches. 

Sous ces ditlëreutcs dénoiiiinations ellei> faisaient leurs uunées de 
probation . 

3** De dix-liuit à viiigt-i inq ans, les novices devenaient «ceurs de 
chœur, recevaient le voile ft prononçaient leurs vnr»ni. <]e là leur 
nom de sœurs professes. Pour l'ordinaire on comptait avec leur 
âge les années de professions cl le temps de séjour ù l'hôpital; par 
exemple Hélène la i\'litet décédée, âgée de soixante-ncur ans, dont 
quarante ans de professions et cinquante ans de séjour à l'HôlcU 
Dieu, /(funntf soixante-quinze ans, dont ((unranle-cinq ans 
de professions et soixante ans de séjours à l'hôpital, etc. ( O 

A mesure qu'une aueienne venait à mourir, la première des novi' 
ces, de l'agrément du Conseil* venait la remplacer dans le service, 
sans pour cela prendre le titre de celle qui était décédée. 

Le noviciat n'était pas seulement un temps de préparation à la vie 
religieuse, mais encore une sorte d'apprentissage pour la servante des 
pauvres et des malades. 

I. Dans ce imrnfnr i tHient comprim le» postulantes et les novices, 
a. Co}ec4)ue,t. 1, p. Si. 
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Les noTices couchaient dans un dortoir commun où les lits étaient 
séparés par des courtines (i). Chaque jour à quatre heures on donnait 
& sonde cloche le signal du lever» puis après avoir vaqué aux soins 
de la toilette et du ménage, toutes les novices descendaient avec les 

sœurs à la chapelle. 

En dehors <les exercice; religieux propres à leur état les novices 
dcvaioiil 1 t'iiqilir une série de fonctions pour les préparer à donner 
tni\ inalacU'S les soins que réclament leurs infirmités. 

Les novices huaient (a) en petite et cii ^^raude lavanderie, ran- 
geaient le ling<' apns lavoir «houeslement racoimnodé et plié» 
entretenaient à la jiouîUerie (3) les vôteiucnt'^ «li's pauvres. 

Suivant !<Mirs forces j»liysi(jues, elles i luiciit encore employées à 
l'apothicairerie p<mr l)n)yrr les siil)staiires qui entraient dans la 
composition des pilules ou des autres médkauienl^. 

On comprend déjà la peine que prenaient ces pauvres jeunes filles 
dans une série de travaux que Von ne demande même pas de nos jours 
aux bras vigoureux des hommes. Les machines perfectionnées pro- 
duisent rapidement ce qui autrefois coûtait tant de peines. Aussi 
après avoir enduré ces travaux quelques jeunes fiUes, redoutant des 
emplois plus fatigants, se retiraient avant de prononcer les grands 
vœux. 

Pour celles qui persistaient, si elles voulaient devenir religieuses 
professes, elles devaient être agréées par le chapitre général. Comme 
nous Tavons vu plus haut, elles pouvaient à l'ancienneté remplacer 
les religieuses malades ou décédées, mais pour devenir sœurs de 
chœur, elles avaient à solliciter l'agrément du chapitre. Réunis dans 
la saUe capiiulaire les Aumôniers, Prieure, religieux profès et reli- 
gieuses de chœur choisissaient parmi les novices celles qui parais- 
saient les plus dignes au point de vue de la piété et les plus aptes à 
exercer la profession pour laquelle elles ^'étaient présentées à TIIAtel 
Dieu. 

Le choix fait, au jour déterminé, toute la communauté se réunissait 
dans la chapelle intérieure. J>es chanoines de Notre-Dame occupaient 

I. Kiiieauï de loiie*. 

3. I.a^dieIIl. 

3. ^alie (]uc nou6 appeik-rions inaintcniiul in vtjsliaire. 
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les stalles, les invitrs garnissaient les ctUc's. le Doyen du chapitre ou 
dans la suite le su[)érieur « hantait grand'iucsse. Durant la cérémonie 
on bénissait soienuelleinent le costume de la nouvelle professe et 
celie-ci rallait aussitôt revêtir dans une pièce hors de la chapelle. 
Quand elle revenait on lui coupait la chevelure, puis elle se proster- 
nait à terre, on étendait sur clic un drap mortuaire [jendant la réci- 
tation ou le chant des grande» litanies. Enfin elle entendait un dis- 
cours de circonstance et venait communier après avoir répondu on 
tonte liberté à l'interrogatoire solvant : 

« y ons vonlei et promettez sl Dien , nostre Créateur et à Chapitre 
de Paris» garder chasteté, vivre sans propre, faire obédience au 
Maistre et à la Prieure et vivre selon Tétat de TOsteL » 

On remettait ensuite le livre de la Vie actiçe (i) et tons les assis* 
tants chantaient le Te Deam (a). 

VI 

Le Costume des Heligieuses 

LoiMju une jeune lille se présentait à rHôtel-Dieupoui- lit- vcnirreii- 
gicuse, les parents tîevaienl fournir un trousseau capable de subvenir 
à son entretien jus(|u"à la ])Pofession. 

c< La coustume de la maistm est (jue les parens des ftlles ))lan- 
chc's (3) quant ilz sont receues, la vestent de tous les liabilleniens 
nécessaires et en iceulx les entretiennent jusques à ce qu ilz soient 
professes (4). » 

Toutes, professes ou novices portaient robe blanche et tablier 
blanc, surplis blanc de lin lin, guimpe blanche avec chausses faites 
de blanchet ; sur le cou vreehef blanc un voile: les cottes fourrées de 
pannes blanches (5). Sur le vêtement la ceinture monacale. 

I . Livre de vie active : niauuscril composé vers ia lin du xv* siècle par Jehan 
Henry, conieiller du Rm et Proviteur de rHdtel-Dieu . 

9. Jusqu'en cet dernier* temps la cérumonic est <ii;iiieur«'t- à ptn prè» la inènic. 
?>. X.f's DovircN, ainsi appi-Ice?) à ( .tiisu de leur costume tout Liane et sans le voile 
noir tjuc )x>rleul les seules profesâei). 

4. Arch, aat.f I. 5364. 

5. Ardi. Ml., 1, 5a4. 
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Les noviros. appeî<*PR nussi filles hlanc-hcs, dcvaiont porter des 
vrlomcnts non .'ijusU s.xijiiplcs ilnnsla jjhipart dos t as ; un surplis blauc 
ik" lin lin. un taltlicr blanc, des lionsscttes do peaux, une robe hlan- 
elu*. Les i)rot"esii>es portaient voile et manteau noii-, mais tout rola 
« aussi pou afilassonnée que ung sac, telleuicnt que diias que niic- 
qu(^s ( l'Ile robe ne luy fust laittc propre à sou eorps, et que aussi bien 
pourroit servir à chacune de ses seurs qui première à sou lever la 
vestiroit, comme elle » (i). 

Pour ne sacrilicr pas au luxe, tous les objets <le vôtement devaient 
être d'étoile très ordinaire, qu'elle qu'ait été la eondition de fortune 
des parents de la religieuse. On prend mdme soin d'en indiquer le 
prix comme suit : 

Les seurs auront sourpelis longs de toille jusques aux talons, à ser^ 
vir les povras» l'aulne de pris de XII d (eniers) p (arisis), ung pelis- 
son d'aîgneaulx, une cotte de sarge noire ou de brune couleu(r), 
raulne de V s(ols) ; un surcot d'une mesme couleur et pris, fourré 
d*aigneaulx ; ung manteau noir de ysambrun, de gallebrun ou de sarge ; 
chausses blanches ou noires ; soliers et bottes ; et s'il ne se trouToit 
drap ou toille au pris dessus dit, je leur ordonne achater du moindre 
pris qui se puisse trouver (a) . 

vn 

Les depoirB é^Biat 

Pendant un an après sa proression « la religieuse entrant au port 
de religion prend pour son adresse (3) une ancienne reUgiense pro- 
fesse qui, par longue expérience de temps, a congneu les mesmes 
cérémonies, charges et service de religion avec tes pérîb qui y sar- 
viennent d'eure à aultre » (4). 

L'occupation principale est le service des malades, aussi la Règle 
prévoyante a-t-elle réduit au minimum les exercices religieux à faire 
dans la chapelle ou dans la communauté. 

I. ( l(i>or(|uo. Op. lit., ifi-;. 
a. Livre de vie iirlive : p, Iq6. 
3. Pour la dresser. 
4» iÂvre de im> oclîoe, 34. 
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L'œuvre par excellence à accomplir est auprès des infirmes, puis 
auprès des indigents. Tout cela est dît dans les Constitutions inté- 
rieures : 

« Quand les voyons d'une main tenir le chief et de l'autre main 
apuier le dos des povres malades, lorsque les mettoient à selle et que 
nettoioient leurs poilles et lavoient leurs piés ors et leurs salles 
drapelles, leurs ungles rongnaient, leur poil tondoient et d'un Ut en 
l'autre tous puans les portoient et souvent mors ensevelissoient... Le 
labeur de ceste maison est bien pénible, car souvent convient céans 
du jour faire la nuyt et de la nuvi le jour« pour veiller les povres 
malades... les nettoyer, lever, coucher» baigner, essuyer, pestre, 
abuvrer, porter de lit en aultre, recouvrir souvent, faire, refaire lis , 
ressaincer chacun jour en eaue clere leurs petis drappelles, chauffer 
linges à leur mettre aux piôs, l'aire lessives chacune sepmaine de huit 
à neuf cens draps, les ressaincer en cauc clerc, les assevir oa cuvier, 
recuire ceiKires, acoulrer boys en la fournaise, les draps laver ea 
Saine, gele, vente, pleuve, les estendre aux galeries estes, et en y ver 
les sécher à s^rand feu, lesplaier, ensevelir les mors, et aultres innu- 
merables, labouriewx el pénibles services... les ungs. difficile à pen- 
cer et à qui l'on ne >>c;iroit faire service à leur gré, l'injuroient de 
paroUe et de langaige (liirauialoii e : les autres, en la fureur de leur 
maladie, la Irapoient et biecoieut ; ie& autres luy dessiroîent ses ves- 
temens » (i). 

VIII 

LES CHARGES 
Lavandetre 

Kn la ix'tilr buanderie, les religieuses lavoient dr| u i-^ ] licures <iu 
matin jusqu'à 9 heures. d«* midi a beures et de ^ heures à 7 lieures. 

« En la grand buanderie doit laveurc des cinq cents draps qui se 
fait une fois le mois où touttes les mères et novices se doibvent trou* 
ver. » 

I. Lwre de la vie active, i90>9o5-aoS. 
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Les religieuses descendaient à la rivière par les cagnards et elles 
entraient bottées dans Teau pat* n'importe qaelle tem[)é rature. 11 
arrivait parfois que la force du courant en entraînait quelqu'une où 

qu'elU's se noyaient ou voulant rattraper des pièces de liEi^e . Lu vur- 
let les aiduicut a surtu- le linge de la cuve el u 1 amener au bord de la 
rivière. 

Rn hiver les sœurs descendaient avec une petite lanterne à la main. 
A l épcxjue des g-randes eaux la buamierie était de plain-pied avec la 
rivière, un lavait sous les ca^nartls. On payait alors des bateliers 
pour repêcher le linge échapp*'*. Pendant les gelées ces mêmes bate- 
liers avaient charge de casser la glace ;ea été on lavait sur le graud 
bras. 

Ne pouvant contester ce rude labeur quelques malins esprits ont 
déclaré que si les religieuses de l'Uôtel'Dieu avaient continué à faire 
ceci on ne les eût point renvoyées. 

Tour à tour le Chapitre et les commissions royales avaient adouci 
les conditions de vie dans les hôpitaux. Les religieuses en profité' 
rent. On s*étonne que les personnes qui font de tels reproches, ce 
continuent pas à voyager enpataches,au lieu de se servir des express 
ou des automobiles . 

La Lingerie 

Ici les hceurs étaient oeeupées à coudre et recoudre, réparer draps 
de iiets, taycs d'oreillers, cœuvre « liclz, coutilz et couvi'rtnres. qni 
deschereroient si s»>uvent n'y e^toit par Discipline, mise la main (i . 
Dans cet ollice on employoit les vieilles religieuses à faire de la 
charpie et les pensionnaires à o couldre draps » qui servaient à en- 
sevelir les morts, car en ces temps de barbarie chaque défunt était 
enveloppé dans lu moitié d'un drap hors de service. En nos jours de 
|)rop^rès il faut que les fa milles des décédés dans les hôpitaux four- 
nissent elles-méme le linceul de leurs proches. 

La Fouillerie 

La sœur pouillère avait pour office la conservation et Tentretif^ 
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des coûtes (coutilz) des lits de la communauté et de ceux des malades. 
Plusieurs chambres contenant ieshardes des malades étaient sous 
sa direction. Eu ce temps là chaque pauvre sortani de tHôtel'DUu 
recepiÊii ses habits lavés, ane chemise et soupent quelques deniers, 

La Troneherie 

A l'enlnM* de I Hôtel-Dieu, aux pit U de la statue du Christ et do 
Nolre-Datoe, il y avait un grand tronc cicstiné à recueillir les aumô- 
nes. Une religieuse était chargé de ramasser chaque jour le produit 
du tronc ; delà son nom de tronchière. Elle éUit comme l'économe 
de i'hdpital. 

La « tronchière » fournissait l'huile et les mèches qui brûlaient 
dans les salles de malades et dans les couloirs, les fleurs pour les 
fêtes, les Irais d'enterrements. les cordes des cloches et celles des 
châlits» etc. Dans les domaines terriens de l'Hôtel-Dieu la « tron- 
chière » faisait presser « oîUes de noys à manger à karesme et aultres 
jours» faittes, des noyez prinses aux héritaiges de céans. 

La Priease ou Prieure 

La Supérieure ) des religieuses était nommée parle chapitre goué- 
ral.Ëlle occupait sa charge à vie etsi elle venait à démissionner le seul 
privilège quelle gardait était d'avoir une cellule auprès de la Prieure 
en fonctions et d'être servie à part (a). C'était une sorte d'honorariat. 

La Prieure devait assurer le service des sœurs chargées de veil- 
ler dans les salles, les « veilieresses ». comme on les appelait. BUe 
devait faire, eUe-même la ronde de nuit pour s'assurer que chacun 
était bien à son poste. Les jours de fête, elle faisait mettre des fleurs 
dans les salles et garnir de courtes-pointes de couleurs vives les lits 
des malades. 

La Prieure présidait les repas. Les malades prenaient les leurs è 
II heures et à 6 heures, les religieuses à midi et à 7 heures. Aussitôt 
terminée la lecture de table les sœurs se rendaient à la chapelle pour 



I. La première — JP^**^ — la Supérieure, 
a. Arai.]iat. L. 5oo. 
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réciter l'i4n^£/uÀ- el sur uu t>igual donné par la Prieure, chacun se 
reiulail à son oftîre. 

La Prieure j;érait au-dessus de la Ironehière et avec son concours 
le domaine rural, scellait les quittances, pourvoyait par les pension- 
naires (i) de rUâtel-Dieu ou par des mercenaires à la garde des 
troupeaux» aux moissons dans les propriétés de la Brie ou aux 
vendanges sur les coteaux environnant Paris. 

Tout le personnel féminin de THôtel était sous la direction de la 
Prieure qui désignait À chacune sa fonction.Personnellement elle diri- 
geait le service de la lingerie et exerçait une surveillance générale 
sur les salles d*infirmes. 

On aura une idée de Timportance de la première direction quand 
on saura que la moitié des revenus de Th^pital était consacrée à ache- 
ter du Hnge. Celui qui était envoyé par des particuliers était souvent 
hors d'usage ; il était alora ou bien employé à Tensevelissement des 
morts ou vendu au profit des malades. 

Seule la direction spmtuelle était exercée auprès des religieuses 
et des malades par un chanoine délégué du chapitre de Notre-Dame 
ou par des aumôniers désignes ad hoc aux temps des épidémies ou 
des guerres. 

Comme on peut s'en rendre compte par ce qui vient d'être dit, 
l'HiMcL-Dieu de Paris supiH>sait un service considérable et un pcrsou- 
nel nombreux. 

Dans celte oijjjanisalion, (|ue des abus se soienl glisses, que quel- 
ques-uns aient perpctuf une soi tr de scandale, ceci n'a rien d'éton- 
nant dans une œuvre l'ondée i)ar des humains avec des humains. 

« Si quelqu(;s-une$ oublient leur ollice, les autres suent le travail et 
la charité (a). » 

Il est utile de signaler ici la yigilance du Chapitre de Notre-Dame 
pour prévenir ou corrij^er ces abus. 

Dans l'ordre matériel il ordonne des visites périodiques pour voir 
si les pauvres sont bien couchés, bien soignés, bien nourris. Il exige 

I. Oiilrr |i.iiivrr'. ef I»"^ naïades il y avait clans l'Hôtcl-Dieii lics prrs'Tînr- de 
ooodiliou mojieuue (|ui vivaieul là après avoir abauilouuû leur bieu un viager à rh6> 
fital. 

S. Bou»«vill«. Afofat «nr Tmeim HÔUl Dieu (f« Peru, p. 18. 
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des comptes et quand il trouve des résistances qui laissent présumer 
du gaspillage ou des malversations il demande au Parlement de le 
soutenir (q3 juin i49>) ou au Conseil de Prévost d'intervenir an nom 
des intérêts de tous les citoyens (4 avril i5o5). 

Dans l'ordre spirituel, les chanoines poussent leur sollicitude jus- 
qu'à faire venir des Franciscaines du Nord pour servir d'exemple de 
désintéressement en un temps où les Âu^stines semblaient oublier 
la noblesse de leur vocation (i5o4)< 

Sous François |* de grands désordres étaient à réprimer, les reli- 
gieux buvaient le vin des infirmes, les religieuses se faisaient aider 
auprès des malades par des marauds qu'elles payaient de leur bien^ 
péchant ainsi contre le vœu de pauvreté et contre le vœu d*obéie* 
sance. Le chapitre n hésita pas. Sous peine d'être puni comme sacri- 
lège, il fut défendu de prendre et surtout d'emporter de l'Hôtel-Dieu 
« pain, vin. pitances ou autres choses » (28 déc. i559). 

Les discordes civiles et religieuses avaient exercé une influence 
désastreuse sur les Sœurs <le l Hùtel-Dieu. A n'en point douter, il faut 
voir là une cause des désordres ([iii régiiiucnl J.ius la conimunauté 
et du délaissement des malades par des religieuses qui allaient en 
ville et se répandaient dans le ntonde. 

Une ré (on M' lait indispensable. Elle iïit entreprise et nieuA'C à 
bien par la tille il un orfèvre de Paris, Geneviève BouipieL professe 
de l'Hôtel-Iiieu. Malgré des rébellions nombreuses, Geneviève, en 
donnaut Texcmple de toutes les vertus, rétablit dans sa rigueur pri- 
mitive la règle conventuelle donnée par le chapitre de Notre-Dame 
à l'instigation de Messieurs du Parlement. 

Ou rétablit l'ancienne discipline décrétée en par le Concile 
de Paris et revue parle Chaïutre en i535 et i536. Ceci au plus grand 
profit des malades et des indigents, comme on peut le voir par les 
dispositions qui suivent : 

Art. 173 de la réforme de i536. — Nous exhortons et enjoignons 
en la douceur et vertu de souveraine et affectueuse charité à tous et 
à chascuns, en frères, sœurs et filles et aultres domestiques et à tons 
ayans la cure des paouvres de cest Hostel-Dieu, quedoresnavant ung 
chascun en son office et degré se monstre et exhibe fidelle, pitoyable 
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et miséricordieux enTers les mallades en leurs affaires et qu'ils aient 
à les traitter de face sereyne et gratieux regard et de douce bénignité 
et affable parolle» alBn que iesdits mallades ne soient contristez, alBi- 
gez et ennuyés de tristesse par les parolles dures qui leur seroient 
proférées ou par ies signes ou gestes qui leur seroient tenus, et par 
ce leur maladie n'en soit agravée. 

Grâce à Tinfluence d'une simple religieuse (i). la vie conventuelle 
était pleinement rétablie parmi les sœurs Aujjustines, qui formaient 
une véritable congrégation hospitalière remplissant avec le plus grand 
lèle tous les devoirs de la charité chrétienne envers les pauvres 
malades. Le ministère sj ii iLuel complètement or^i^anisé par les soins 
de M. Vincent, avec les pouvoirs si libéralenit nt cunlérés par le 
Chapitre, Ibnctionnait régulièrement assurant aux rnaljnl» ?, et aux 
mourants toutes les consolations, tons les socnnrs tie la religion (2). 

La nouvelle discipline avait etc si heureusement imposée que dans 
la suite les vocations se multiplièrent. Les femmes du monde. 
grandes dames, comme on ies appelait alors, furent prises d un beau 
ièle pour la visite des malades et des pauvres. 

Saint Vincent de Paul, qui avait suscité ce mouvement charitable, 
allait bientôt commencer ces deux grandes associations : Les Dames 
et les Filles de la Charité. 

Aidé merveilleusement par Louise de Marillac, Vincent de Paul 
s'employa à vaincre dans les servantes des pauvres et des malades 
ks répugnances de la nature. 

« Ces puanteurs et ces infections, que la religieuse trouve dans ses 
services, seront changées en l'odeur des parfuns qui attiraient 
l'Epouse du Cantique de» Cantiqaeg; les cris et les plaintes des misé- 
rables seront converties en des acclamations de triomphe ; les malé- 
dictions qu'elles reçoivent de ceux pour qui elles exposent leur vie et 
leur santé, mériteront des bénédictions étemelles ; ces nuits qu'elles 
emploient à veiUer seront suivies d*un repos qui ne cessera jamais au 
grand jour de 1* Eternité. Ces changements de froid et de chaud, de 



I. Geneviève Bouquet n'avait <té appelé» à la profession qu'à l'âgt de trente-cinq 
aui. C'était UDQ humble, mais une énergique reiigieuce, son cBUvre Ta montré, 
a. Chevalier. V/JôUl-Dmt d» Paru, nri&c*. 
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tremblements et de sueurs mériteront ce printemps éternel dans 
lequel vivent les bionlieureux. 

« Enliii. celte image de mort, (jui [tarait de tous côtés, sera entiè- 
rement eiractH- par la vie élernelle qui n'est autre que la jouissance de 
Dieu, qui n'a pas voulu prc-.eiiter une moindre récompense que Luj- 
mùroe aux relifij-ieuses de l'IIôtel-Dicu (i). » 

Cet esjirit ju-esida au recrutement «l 's reiiijieuses pendant plus de 
douze cents ans. En dernier lieu ou n Cul à leur reprocher ijue ieur 
coutume archaïque et leur discipline religieuse. Mais alors pourquoi 
garde>t>oiL au magistrat sa toge, au professeur de faculté sa robe, au 
soldat son uniforme, il seudilc qu'elle aurait dù être resp^^e par 
la « Déclaration des droits de TUoinme ». 

Deux Cois à cent treize ans de distance les Augustines furent frap- 
pées au nom des justes lois, une première fois ce fut leur eostnine 
qui fut viséfUne seconde fois la religion à laquelle elles appartenaient. 

Le i8 août 1793 l'Assemblée législative prononça û dissolutimi 
des congrégations « même celles uniquement vouées au service des 
hôpitaux et au soulagement des malades ». Toutefois» les religienaea 
hospitalières étaient autorisées à titre individnet, à se dévouer aux 
malades sous la surveillance des délégués de Tadministration. 

Le i5 juin 1 793 la Commune de Paris décréta « qu'il serait accordé 
à chacune des hospitalières de l'HÔtel-Dien une somme de cent livres 
pour supplément des premiers firais de leur nouveau vêtement, jus- 
qu'à la fin de Tannée, époque à laquelle ou statuera sur l'objet de 
leur enlretieu ». 

La ConvenLiuu avait dénommé l'ilôtel-Dieu « Grand Hospice d'Hu- 
manité. 

Ces deux réformes assuraient l'émancipation du uiuiule. 

Sur le rapj)ort du conventionnel Camus, par un décret du 3 messi- 
dor an XII('j'jjuiu i8t)|)Ies Sœurs hospitalières del' H^tel-Dieu furent 
rétablies. l..a lettre du citoyen Portalis(5),ministrc des Cultes, à l'abbé 
Lejeas, vicaire général de Paris, en date de 16 vendémiaire an XIV 
(8 oct. i6o5) autorise les sœui*s à suivre leurs anciennes constitutions. 



I. Constitutions doDuécs par le Cibaptire (i65a}« 
Arch. nal. Â. V, iV. 790. 
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Pendant cent ans eacore (iSoS-igoG) les Religieuses Au^stinesse 
dépensèrent sans compter et les décorations qui furent données aux 
Sœurs montrent le ^rand cas qu'on faisait de leurs services. Jus- 
qu'au jour de leur départ inclusivement, les autorités laïques firent 
l'éloge 1* de leur sé/e, a* de leur déooaemeni et 3* de leur déBiniéreS' 

Le lundi i3 novembre igoS le Conseil Municipal par ^5 voix con- 
tre a8 prenait la résolution suivante : 

« Le directeur de TAssistance publique est invité à remplacer les 
sœurs de THétel-Dieu et de Saint-Louis par des surveillantes laïques 
dans le délai de trois mois, à dater de la promulgation du décret à 
intervenir. 

«En aucun cas ,les religieuses Augustines ne seront admises à con- 
tinuer leur service sous un costume laïque. » 

Les promoteurs de la mesure dans une campagne savamment 
menée par la presse et par les réunions publiques, acc usaient les 
Religieuses d'ignorauec tle leurs devoirs professionnels, de manque 
de vis;i!;uirr dans leurs services, de gaspillage des biens de l'Assis- 
laiice [>uhlique. sans compter le manque d égard pour la liberté 
de conseienee pour les moribonds. 

Qu'était-ce qu'un h«'>rîtagc de treize; cents ans de dévouement et de 
sacrifices multiplies par un corps social dont l'ardeur ne s'était pas 
démentie à travers les siècles ? 

« Cependant les services de l'hôpital fonctionnèrent pendant cette 
longue période, avec une régularité parfaite, à l'entière satisfaction des 
habitants, de la municipalité, du chapitre métropolitain et du Roi. 
S'il en eût été autrement, si le personnel, s abandonnant à des dérè- 
glements coupables, avait négligé ses devoirs, si frères et sœurs ne 
s'étaient pas toujours montrés à la hauteur de leur tftche et rendus 
dignes de l'estime et de la reconnaissance de tons, les documents 
nous l'apprendraient, comme ils nous renseignent sur certains faits 
dont THAtel-IHeu fut parfois le théâtre, faits profondément regret, 
tables, kcoup sûr, mais dont le petit nombre est à noter, et dont le 
caractère individuel est nettement défini (i). » 



I. UBM-Wm de Fuit au Moyen Age. I.p. 178. 
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Au commencement du siècle tlernier il restait 27 religieuses ayant 
exercé des fonctions dans l'ancien Hôtel-Dieu et 10 dans l'hôpital 
Saint-Louis. 

Le Convenlionnol Camus, qui prit une part si importante à la cons- 
titution civile du clergé, écrivait ; u Pcrscmnc n'ignore combien le ser- 
vice des femmes est avantageux aux malades, surtout lorsqu'elles 
sont conduites, dans l'exercice pénible de leurs fonctions, par des 
vues supérieures qui les mettent au-dessus de tous les dégoûts inspi- 
rés par l'état rebutant de la maladie. » 

Cette opinion du conventionnel de i8o3 est bien différente de celle 
du même conventionnel de i;93. 

Avec le temps les hommes changent, les passions se calment, les 
principes vrais restent immuables. 

Ët nunc Reges intelligitc, erudimini qui judicatis terram ! 

M. Gauthier 

anvicr 1908 curé de Sainl-Gervais 



I F.ali-c de MosTRi 
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L'Hùlei-Diou. au monicnt de la Commune 



L'Hôtel-Dieii et les " Aiigustines " 



M. Maxime Vuillaumc, qui joua un rôle actif dans la Commune et qui ne 
passe point pour pactiser avec la faction romaine, raconte que pendant ces 
trafiques semaines de i^^yi les Augustines montrèrent un dévouement admi- 
rable, soignant avec le même zèle les blessés des deux partis, n'hésitant 
même pas, après la défaite des fédérés, à cacher et à préserver ainsi d'une 
mort à peu près certaine le directeur nommé par la Commune. Les commu- 
nards avaient gardé de la conduite de ces religieuses, pratiquant héroïque- 
ment la neutralité politique devant la souffrance humaine, un souvenir 
reconnaissant et attendri, dont on trouve l'écho dans cet intéressant article de 
M. Maxime Vuillaume : 

Il y a Ircntc-.'iopt ans, aux jours balaiîlours de rinsurroction ' 
parisiJMine de IS71, 1rs hn[)ilaiix joiir»rriit un grand rnlo dans 
l'adminisl ration municipale. <llia(|ue jour, les convois de blesses, 
revenani des avant-posles. se succédaient «u v portes de Beaujon. 
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de Lariboisière, de ia Charité, de l'Hôtel-Dieu. Le directeur de 
rassistaQce publique, nommé par la Commune, le citoyen Treilhard 
(fusUlé dans la cour de Técole polytecliDique à rentrée des trou- 
pes), avait placé à la tAte de l'Hôtel-Dieu un de nos vieux amis, 
brave homme de proudhonien, Paget-Lupicin. Le bon Paget, qui 
frisait la cinquantaine, avait été proscrit au 2 décembre. Resté en 
France à l'amnistie de iBoi), il s'était mêlé à tous les complots et à 
toutes les résistances, ce qui lui avait un pou fait perdre de vue 
ses éludes médicales. Nous l'appelions le docteur, pour lui faire • 
plaisir ; il n'était que simple officier de santé. 

Dès qu'il fut installé h rHôtel-Dieu, l'un des premiers soucis de 
Paget fut de nous montrer à tous ce qu'il avait fait — ses réformes . 
Un beau matin de floréal, je traversais la place du Parvis, et, 
franchissant le seuil du portail aujourd hui démoli (il se trouvait à 
remplacement de la statue de Charlemagne) je demandais à un 
infirmier de passage « le citoyen directeur » . Mais déjà Paget était 
accouru. Serrements de main. Les grandeurs n'avaient pas effleuré 
Tème simple de notre ami. £n vareuse de garde national, il balan- 
çait de la main droite l'éternelle toque de fourrure qui ne le quit- 
tait jamais, même par les chaleurs torrides. Tout de suite, nous loi 
dcnian(h\me:5 : 

— \iïi bien ! et les sœurs 1 Bien sûr, tu les as déjà remplacées 
par do braves citoyennes, dévouées à la Commune... 

Paget sourit, mais il restait muet. 

— Voyons, voyons, réponds-nous. Tu sais. ici. il ne faut plus 
de cornettes. Ou alors, mon vieux Paget, gare à toi. On te dégom- 
mera comme un vulgaire Yersaillais. 

Paget restait de plus en plus muet Visiblement, il esquivait la 

réponse. 11 uuu> indiquait du «loigt, pour nous amadouer, les ins- 
criptions nouvelles dont il avait orné les murs : w>rridor barbés, 
corridor Proudhon, salle Blanqui, etc., etc. Un arrêté du citoyen 
Treilhard avait prescrit de changer les noms des salles et corridors 
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des hôpitaux « qui ne rappekdent à l'esprit que des souvenirs de 
fanatisme ». 

— Plus de sainte 1 nous disait oigueilleusement Paget. Hein ! ce 

que je les ai balayés 1 

— Oui, mais les sceurs ! 

Paget sortit enfia de son mutisme. 
» Mes sœurs ! Eh bien t les voilà ! 

Et U nous indiquait un groupe de femmes, vêtues de robes noi- 
m, un petit bonnet noir sur la tète. Quelques-unes portaient une 
ceinture rouge serrée à' la taille. Aucune trace de costume reli- 
gieux. Pas l'ombre de cornette, pas un grain de chapelet. Nous 

étioas pa.ssablemeiil luUi^ués. 

— Voyons, parle. 

— Eh bien ! mes amis, mes sœurs que vous voyez là-bas, co 
sont « les mêmes »... Ce senties sœurs d'hier, les Auguslincs que 
j'ai transformées, à l'usage de la Ck)mmune. Dès que je suis entré 
îd, et que je me suis assuré de la sollicitude avec laquelle elles 
soignaient nos blessés, j'ai pris la résolution de les conserver, si 
elles consentaient à quitter leur ridicule coutume. Elles ont con- 
senti. Elles sont vôtucs iiiauiLitnaiit comni»î loul le monde, l^iles 
ODt môme une cciuluro rouge. Que peut-on demander de 
plus? 

Paget rayonnait. Il se .sentait triompher. Nous entrions dans 
rune des salles. Tous les Lits garnis de blessés. A la téte de chaque 
Ut des fleurs. Des fleurs partout. Ce que ce mois de mai 1871 
hit fleuri ! On se battait, à Neuilly, dans les jardins pleins de 
lilas. 

Les sœurs de Paget — les sœurs de la Comuiune — s'étaient 
approchées. Nous causions. Et nous regardions avec curiosité ces 
filles de saint Augustin, attcnli\ « s à la moindre plainte, empreb2»ées 
près des iofortuiK's (]ue la balaiilo avait entamés. Pogot rayon- 
nait de plus en plus. Tout en causant, nous étions arrives à l'exlré- 
mité de la salle. Contre la muraille, une iabio chargée de bou- 
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quels. L'une des sœurs s'approcho do moi, et, dérangeant un des 
vases fleuris. l'Wc me fait voir, derrière ramonccllemeat des roses, 
toute la garni lu rtï do l'autel : le ciuist, les chandeliers, les tableaux 
de sainteté... Fagot, dès sou arrivée, avait donné l'ordre de débar- 
rasser tout cela; mais, devant les supplications des sœurs, il avait 
trouvé cette combinaison originale : cacher l'autel sous les fleurs. 

La sœur et moi, nous riions de bon cœur du subterfuge de Paget. 
On peut bien être à la fois sectaire et bon enfant ! Je rejoignis le 
grouix'. et nie penchant à l'oreille do Puget : 

— Vieux traître, va! Tes « sœurs » te font marcher comme un 
tunton. 

£t, d'un doigt accusateur, je lui montrais l'autel embaumé Ue 
fleurs. 

— Que veux-tu, mou cher, je ne pouvais tout de môme pas les 
chagriner. Ça negônc personne. On ne voit rien. Et puis, elles soi- 
gnent si bien nos pauvres blessés! 

Et. ce disant, Paf2;et suivait du rencard, un ref^ard plein de dou- 
ceur t^t de bonté, le y;i'oupe des Augustines, dunt les silhouettes 
noires, ceinturées de rouge, disparurent Tune après 1 uutio par la 
porte do Tune des salles. . . 

Quelques jours après cette visite que nous fîmes à rHôteUDieu et à 
ses Augustines, transformées en sœurs de la Commune, un peloton 
de chasseurs se présentait devant le portail de Thèpital. L'armée 
de Versailles était entrée, la Commune était vaincue. L*officier 
réclame le directeur. Où est Paj^^et ? On cherche Paget, (jui. très 
probablement, s il est rencontré quelque part, va passer un fichu 
quart d'heure. 

Mais on ne trouve pas, on ne trouva pas Paget. Les sœnrs 
l'avaient caché en lieu sûr, ce brave Paget. Oh ! il dut ce jour^là 
un fameux cieige aux Augustines ! n fut trouvé cependant, mais 
beaucoup plus tard, et s'en tira avec dix-huit mois de prison pour 
usur|)ation de fonctions, ce qui, en ces temps-là, était vraiment 
pour rien. 
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Quand Paget eut fini sa prison, je le revis en puisse. Il aimait, 
comme on peut le penser, ù parler de ses jours de direction et de 
gloire. C'est lui qui me raconta comment il avait été sauvé par 
« ses sœurs ». Et le vieux sectaire qu'était redevenu Paget, s atten- 
drissait au souvenir des Augustincs de 1 Hôtel-Dieu. 

Cette histoire n*a, bien entendu, d autre raison (jue celle do 
rappeler de vieux souvenirs, qui redeviennent presque de l'actua- 
lité. 

MAXIME VUILLAUME. 




4 



Ancien HAtcI-Dieii du câté de la Seine 
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A propos de la démolition de « FHôtel du Prévôt » 

dénorpnr)^ à tort « Hôtel de GraVille i 

(Note rectificative et complémentaire.) 



A l'occasion de la démolition qui vient si malencontreusement de faire dis- 
paraître Vbôtel du Prévôt, un des souvenirs les plus précieux et les plus impor- 




llôtc'l «lu Pnxil, |>.i»ag<.- (.ihuili*niagiio 

tants de notre vieux Paris, nous pensons qu'il est utile d'ajouter une note 
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rectificative et complémentaire à l'étude historique que nous avons déjà pr^ 
sentée sur cet hôtel dans le bulletin de La Cité et aillears (i). 

Au courf de nouvelles recherches, relatives à une troisième édition que 
nous publierons très prochainement sur l'hôtel du Prévôt, nous avons décou- 
vert que cette intéressante demeure n'a pas été la seule i porter le nom 
A'kôtel de GravilU, si loutelois elle l a jamais porté. Voici, en effet, ce que 

nou^. avons trouvé. 

Au temps où les d'Estiniicville occupaient encore l'hôtel du Prévôt, c'est-à- 
dire au XVI* siècle, Sauvai nous montre 1 amiral Louis Malet de Graville 
« demeurant devant le palais des Tournclles, à V hôtel de Graville, qui bc nom- 
matt encore ainsi en 1551, trente«cinq ans après sa mort ». Puis il ajoute: 
« Il a demeuré encofe i la nie Percée et celle de Jouy, dans la rnêbon du 
Fon-Spic, qui avait appartenu tant au connétable de Richcmont, qu'aux 
ducs d'Orléans» de Berry et de Bavière» et qui. passant à ses héritiers, leur 
appartenait encore, et à Estouteville, prévôt de Paris en 15^^ » (a). 

Jusqu'à présent» nous avions cru voir, dans cette indication de Sauvai, une 
confusion entre ces deux résidences, et nous en avions conjecturé qu'dles 
n'en devaient faire qu'une seule. Mais il est clair que nous nous trompions 
réellement» et que rhôtel, appelé par Sauvai Ybâtel de Graville, ne peut-être 
confondu avec l'hôtel du Porc-Epic. Ainsi, d'apr^ Sauvai, lamiral de Graville, 
en dehors de l'hôtel du Porc-Epic, a donc demeuré d'abord « devant le palais 
des Tournelles, à l'hôtel de Graville, qui se nommait encore ainsi en 1551 ». 
et qu'à notre tour, nous pouvons appeler ï bétel de GravilU, «• /, pour le 
distinguer de son autre demeure. 

Or, cette première résidence de 1 amiral de Graville correspond a plusieurs 
maisons, faisant partie de l'hôtel Saint-Paul qu'en dépit de l'ordonnance de 
Charles V, de 13^*4, qui interdisait toute aliénation du domamc royal, ilavait 
acquises, suivant un censier de l'évêché de 140s, de la veuve de Louis Tou- 
tain. notaire et secrétaire du roi , lesquelles plusieurs maisons furent à M, le 
Dauphin, Jehan du Petit Mesnil et julien Charon, et par avant à M"* la Reine 
de France, et souloient durer jusques a la rue du Pctit-Musse («c) (3) ». 
Comme on le voit, ces acquisitions ont bien leur emplacement marqué 
« devant le palais des Tournelles ». Sauvai ne s'est donc pas trompé ; mais il 
nous laisse sans explication à l'égard du démembrement de l'ancien hôtel du 
Prévôt, lorsqu'il nous le montre ainsi, appartenant simultanément, d'une part, 

I. Voir le Rulh>tin di> /.a premttVe ann^;«- (190:1^, p. JC^O. — Procis*V«rlMUI de 
laCommÎMion du Vieux Paris, année Jgo^.p. 167-187. 

3. SauvaJ, l. 11, p. i53. 

3. JuUol. iMierehei mwpùrii, t. III. Quartier Saint-Paul. p. 54. 
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aux héritiers de Tamiral de Graville. et d'autre part à un d'EstoutevUle pré- 
vôt de Paris en 15^3. qui n'est autre que Jean d'Estouteviile. 

Qyoi qu'il en soit, il n'en reste pas moins évident que la présence de l'ami- 
ral de Graville à l'hôtel du Porc-Epic, qui devient, pour noti^, Vhôlfl de Gra- 
ville. ir 2, indique enfin sa pri>c de possession, tout au moins en grande par- 
tie, de l'héritage de Jean de Montnigii, dont le fils Charles avait été tué à 
Azincourt en 1415, et dont il continuait seul la dc:>cendance par son aïeule 
maternelle jacqueline de Montaigu, fille ainéc de l'infortune grand-maitre (i). 

Si d'après ce que nous venons de vuir, l'ancien hôtel de Montaitiu appar- 
tint à la fois, comme l'a dit Sauvai, aux héritiers de 1 amiral de (jra\ iUe et à 
Jean d'Estouteviile, prevot de i^aris en 1^533. un ne saurait, en a\ uns-nous 
déduit, admettre autrement que cet hôtel se trouvait alors divisé, bien que 
nous en ignorions et les causes et les conditions. C'est du reste l'opinicm 
exprimée par laillot. lorsqu'il déclare avoir appris par dilTérents titres que 
cette division datait du commencement du xvie siècle (2), probablement au 
temps où l'amiral de Graville, comme héritier de Montaigu. entrait en pos- 
session de l'hôtel du Porc-Epic. 

Or, nous avons pu. nous aussi» rencontrer certains titres et jnférer de leur 
examen et des ^ts survenus alors, que l'ancien liôtel de Jean de Montaigu 
avait été. en effet, partagé en deux parties : l'une attenante aux vieux murs 
de la ville, qui, après la mort de l'amiral, échut à Anne de Graville, une de 
ses filles, épouse de Pierre de Balsac d'Entragues ; l'autre, située du côté de la 
rue Percée, où nous retrouvons, en même temps, les d'Estouteviile; ce qui 
s'accorde bien avec le dire de Sauvai. 

Apres Pierre de Balsac et son épouse Anne de Graville, la première partie 
del'licritage de Montai2:u, celle a laquelle est restée attachée la dénomination 
de ivaiion du Porc-Rpic iMii\ ;in* nous, l'bôtcl di Graville n' 2). se u\ c aux 
main"? de Guillaume Le (jentilhomme. seif^neur de La Barre, en Brie, avocat 
au Parlcnient de Paris, de i\u\ hii \'ionl le niun â'hotfl dr L? Barre, mentionne 
par Jaillot (3 1. Mais la, Guillaume Le Gentilhomme, puis ses héritiers, ne 
furent qu'usufruitiers, car l'hôtel était resté la propriété des Balsac, d'abord 
en la personne de Guillaume de Balsac. fils de Pierre de Balsac, puis, en 1^51, 



1, Jacqueline de Montaigu, veu\e de Jf-an de Craon, grand échaoson de France, 
tué à A/àncourt. épousa en secondes noce« Jean Y Malol, seigneur deGratillo, grand 
pannntier <-t grand-mallre de» arbalélrier» Ho France, donl clic eut Jean VI Malcl de 
Graville, cbainbollan de Loui» XI el père de l'amiral. 

3. ,f yilli >I . iifi . ■ il . . }>. '>o. 

3. BibliuUieque ualiunale, ui«uu»cnl$, Pièces urujinah's, i3ia. et Dossiers bleus, 6lo. 
— Jtïllot, loe* eiLp p. ao. 
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enla personne de François de Balsac. fils de Guillaume de Balsac (i). Après les 
Balsac, vinrent Jérôme Angenoust. conseiller au Parlement de Paris, puis ses 
héritiers, après lesquels l'hôtel fut acquis en 1605 par Thomas Morant, con- 
seiller secrétaire du roi et trésorier général en la généralité de Rouen, dont 
hérita son fils, appelé aussi Thomas Morant. trésorier de l'épargne. Ce dernier 
vendit la propriété aux jésuites, ses voisins, en iba^ (2). Cest, depuis un 
siècle, le lycée àc Charlfnuv^ne. 

Qyant à la deuxième partie de i héritage de Montaigu, il est devenu évident 
qu'elle n'appartint jai i ns aux de Graville. Elle était restée aux d Estoutcville, 
en la personne de Clurlotte d'Estouteville, ùUe ainee du prévôt de Paris Jac- 
ques d'Estouteville mort en i^oq ; laquelle, ayant épousé Charles de Luxem- 
bourg, comte de Bricnne. lieutenant général de Paris et de l'Ile-de-France, lui 
apporta en dot la propriété qui. ainsi qu'il appert d'anciens titres, prit dès 
lors le nom ^hâUl de Brime Charles de Luxembouig étant mort en 1 5)0, 
un €ousin de sa veuve, [ean d'Estouteville, qui fut aussi prévôt de Paris» 
aurait aussi, suivant Sauvai» possédé rhdtd ; mais ce ne put être qu'a titre 
d'usufruit seulement, car Charlotte d'Estouteville, la comtesse douairière de 
Brienne, en resta propriétaire jusqu'à ce qu'elle en fit cession, le ç février i$43, 
à l'un de ses fils. |ean de Luxembourg, abbé d*lviy et de La Rivour. Mais 
cette cession étant restée sans effet, elle en fit définitivement donation à son 
autre fils Louis de Luxembourg^, comte de Roussy, le la juillet 1547 (4) 
D'après SauvaL on retrouve encore les de Brienne dans cet hôtel en t9<»2 : mais 
ils n'y sont plus en 1603, car on le voit cette année-là en la possession de la 
veuve de François Hottman. ancien ambassadeur en Suisse ; et ses héritiers 
s'y trouvent encore, en 1629, attenants à l'hôtel de La Barre, lors de l'acqui- 
sition de celui-ci par les jésuites (5). En 1677, l'hôtel de Brienne était passé 
nnx mains de M de Creil, maitre des requêtes (6). Enfin, le Trrrier royal 
nous le montre, en 1700, possédé par Nicolas de Jassaud, Conseiller d'Etat (7), 
dans la famille duquel il resta jusqu'en J793, et dont il a conservé depuis le 
souvenir, sous le nom d'hôtel de la<>MiuJ Acquis, en 1824, par M Lcbas de 
Courm nt. conseiller réterendaire a la Cour des Comptes (9), il appartient au- 
jourd liui a son pctit-fds qui vient de le iaire démolir- 

1 . Archives nalionaleB, Y, 96, vol. 11, fol, s68 V*. 
a. Idem. S. lotâ. 

3. idem. 

4. Archive* nalionalw, Y. 88, voL 3, fol. 13 «t Y, 98, vol. 8, foL S69. 

5. Idem. S. iui5. 

6. Archives départementales d'Eurc-ct-Loir, H. l685, p. ^2. 

7. .Archives nationale». Q'* io(j() ««•^'«•i, 

8. Ari IiiM > iKjlarialcs (II* M" Kt.jrr' sriM 'tir nolairc .'i Paris, 3 4. riio f-afavclle. 

9. Archives uolanaie» du M" William baxiu, tiolairv à l'ari», 7, ruu 5aiul Florentin. 
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Pour terminer, nous ajouterons quelques mote sur VhâUl de GravûU, «• /, 
cdui que l'amiral de GiaviUe avait acquis de ses propres deniers, vers 
et lequel, situé rue Saint-Antoine, vis-à-vis le palais des Toumelles, sur une 
andenne dépendance de l'hôtel royal de Saint-Paul, s'étendait, avons-nous vu. 
jusqu'à la rue du Petit-Musc. Après la mort de l'amiral de Graville, arrivée 
en 1516, cet hôtel échut en partage à sa fille aînée Louise de Graville, veuve 
de Jacques de Vendôme, prince de Chabannais, vidame de Chartres et grand- 
maître des eaux et forêts de France, décédé en 1507. C'est en cette demeure 
que logeait le seigneur de Traves, lorsque le 10 juin 1^33, le soir qui suivit 
l'arrivce a Paris du duc de Norfolk, ambassadeur d'Angleterre, il fut assailli 
par une bande nombreuse de malfaiteurs armes, qui le blessèrent très griève- 
ment ( i). Vingt ans après cet événement. 1 hôtel appartenait à un arrière petit- 
fils de 1 amiral de Graville. François de Vendôme, aussi prince de Chabannais 
et \ idame de Chartres, qui fut colonel d'infanterie. Suivant le père Anselme, 
ce dernier personnage mourut en 15Ô2, en cet hôtel (2), le seul, en réaUtc, qui 
ait porté le nom d'bâUl de Graville, donné, à tort, par les historiens modernes 
à celui qui fut successivement VMia du Privât, Ybdta de Briemu, puis TMIfl 
de JassMid, et qui n'existe plus mallieureusement qu'à l'état de souvenir. 

Charles Sellier 



I. Félibi«n et Lobineau. Histoire d« la Ville de Parii, i. V, p. 34i. 
S. L. P. AnMlBM. HiU. gMatogiqae, 
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GÉRARD DE NERVAL 



t Le Centenaire de sa Nadssance 

Cet écrivain original, ce doux poète, Gérard de Nerval, nous appar- 
tient doublement par sa naissance et par sa mort. S'il a parcouru aven- 
tureusement le monde, allant en Allemagne, en Belgique, en Angle- 
terre, en Egypte et dans d'autres parties de l'Orient ; s'il a habité 
divers coins de Paris, il termina son existence près du lieu où elle 
avait commencé puisqu'il naquit rue Saint-Martin n« 96 dans le quar- 
tier Saint-Merry, le 22 mai 1808 — il y a donc cent ans — et qu'il mou- 
rut le 26 janvier iS^^jue de la Vieille-Lanterne, à l'emplacement actuel 
du théâtre Sarah Bernhart, coin faisant partie également du quartier 
Saint-Merry. 

Nous avons déjà eu l'occasion, dans nos bulletins de La Cité, de 
consacrer quelques études à Gérard de Nerval. Notre secrétaire géné- 
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raleut même la bonne fortune d'entretenir une intéressante corres- 
pondance avec le maître Victorien Sardou, au sujet de la mort de 
Gérard ( i). Nous reproduisîmes, en 1905, le croquis fait par M. Victo- 
rien Sardou de la rue de la Vieille-Lanterne, où Gérard de Nerval fut 
trouvé pendu en 1855 à la grille d'une maison mal famée. 

Gérard avait pris le pseudonyme de Nerval, mais ses actes de nais- 
sance et de baptême, dont nous avons donné les textes (2), nous disent 
qu'il se nommait Gérard Labrunie, fils d*Etienne Labrunie» docteur en 
médecine né le 12 mai 1808, à 8 heures du soir, rue Saint-Martin, 
n«96. 

Son père avait été médecin militaire, attaché à la Grande Armée. 
Sa mère mourut Jeune (à vingt-quatre ans). Gérard n'eut pas de guide 
dans sa jeunesse, son père s'occupa peu de lui. Gérard suivit irrégu- 
lièrement quelques classes au lycée Charlemagne, et aussitôt qu'il put 
il fit du journalisme et de la littérature. Son début remarqué fui — il 
avait dix-huit ans — la traduction de Faust de Gœthc, puis il fit 
jouer une comédie et publia quelques romans. Hii i8;o. à vingt-deux 
ans, il s'éprit follement d une actrice, Jenny Colon qui ne fit qu'en 
rire. C'est alors que Gérard quitta la France, parcourut le monde, et 
rapporta de ses voyages des études qui firent sensation. 

Vers 1841. i! est atteint de folie : les soins qu'il rcvutdans la maison 
du docteur Blanche lui firent recouvrer la raison, il put alors pendant 
une dizaine d années écrire de nombreux articles de journaux, com- 
poser des livres qui n'accusent aucun trouble d esprit. Il vivait, dit-on, 
dans une sorte de rêverie qui lui procurait les sensations les plus 
extraordinaires et lui fit écrire ses Chimères, « sonnets obscurs mais 
superbes, dit M. Gauthier Perrière, pareils à une crypte souterraine 
pleine de richesses, qui font de lui un frère aîné de Baudelaire et de 
Verlaine ». 

Comment Gérard de Nerval fut-il amené à mourir, pendu à la grille 
d'un bouge de cette ruelle sombre et sale qu'on nommait la rue de la 
Vieille-Lanterne ? Le mystère n'a jamais été éclairci malgré les expli- 
cations qui furent données par les voisins, à l'époque, en janvier 



1. Voir Bulletin n" 5, janvier igoS, p. a6i . 

9, Bulletin de lanviar i^oS, p. ^170. etil*«vril igo3, p. 34 «. 
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Dans ses Nouvelles Promenades dans Paris (i), notre ami et collègue 
de la Cit€,lA. Georges Gain, nu chapitre de la place du Chàtelet, dit 
d'abord que l'endroit où Gérard fut trouve pendu correspond exacte- 
ment à 1 endroit où pourrait s'élever In boîte du souffleur au théâtre 
Sarah Bcrnhardt. Puis il raconte les détails que lui a donnés M. Sardou 
qui, le lendemain de révénement» avait été voir le lieu sinistre et ques- 
tionner les voisins. 

Le décès fut constaté par le commissaire de police du quartier Saint- 
Merry, M. Blanchet(2)» dont le bureau était alors au cloître Saint-Merry. 
L'acte de décès mentionnait : «Gérard Labrunie, dit de Nerval, homme 
de lettres, âgé de quarante-sept ans, présumé décédé le vingt-six jan- 
vier mil huit cent cinquante-cinq. Vérification faite du décéSi rue du 
Marché-Neuf, n«ai », c'est-à-dire à la Morgue qui se trouvait alors au 
Marché-Neuf sur la* berge de la Seine, près du pont Saint-Michel. 

On fit à Gérard de Nerval des funérailles décentes à Notre-Dame. Deux 
de ses amis, Théophile Gautier et Arsène Houssaye, lui achetèrent une 
concession au cimetière du Père-Lachaise. 

Dans un article sur Gérard de Nerval 0)> M. Gauthier Ferrières, pose 
cette question : 

' «Fera-t-on quelque chose à l'occasion du centenaire de Gérard de 
Nerval ? Il ne nous déplaît pas, quant à nous, que sa mémoire reste à 
l'abri de toute manifestation très souvent maladroite et toujours peu 
sincère. A quoi bon troubler une source qui coule doucement entre 
les fleurs, sur de bonne terre française ? Cependant pourquoi ne don- 
nerait-on pas son nom à quelque rue : autant que possible dans un 
coin encore pittoresque et évoquant le passé, par cxen)plc a Montmar- 
tre qu'il illustra de pages si charmantes, si pleines d'humour et de 
Verve r Si l'on nous demandait aussi noire avis sur rcmplaci-ment à 
donner à un modeste monument, o,u après tout nous ne souhaitons 
pas de voir, nous le choisirions nimmoins dans les nouveaux jardins 
du Carrousel, tout près du petit arc de triomphe d'Austcriilz. La place 
est belle, encadrée dans les hauts bâtiments du Louvre, avec le fond 



1. Chai Erne-t Flanini irt ht, troS. 

a. Co commissaire dont nuui ^arlcroiu parlicuUcrcmcul civrçs cuUu fonction dan» 
b quartier Saini-Merry ilu a Jéccmbro i8di «ui septembre 1870. 
9. Echade Paris, aomaî 1908. 

«0 
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mouvant des arbres des Tuileries. C'est là qu'était l'impasse du 
Doyenné ou Gérard habita vers 1830, avec Théophile Gautier, Arsène 
Houssayc, tant d'autres aujourd'hui oubliés, et l'on perpétuerait 
ainsi, dans l'image du plus exquis d'entre eux, le souvenir de la plus 
charmante des jeunesses. » 

Nous ne sommes pas, non plus, très enthousiaste de voir se multi- 
plier ces monuments dans. Paris. Nous déplorons la vue de certaines 
parties de nos beaux jardins, converties en coins de cimetières. 

Si cependant on décide d'élever un monument à Gérard de Nerval, 
nous désirons aussi qu'il soit très modeste et nous indiquons un 
emplacement paraissant tout désigné : le square de la Tour Saint-Jac- 
ques, au milieu du quartier Saint-Merry, à proximité, à la fois, du lieu 
de naissance de Gérard de Nerval, et de l'endroit où il mourut. 

Ce lieu de naissance, nous l'avons dit. était rue Saint-Martin n- 96; 
non pas au n" q6 acluci. près du cloître Saint-Merry, comme le dit 
M. Gaulhicr-Fcrricrcs et d'autres écrivains, mais dans la maison qui 
portait ce numéro en 1808. 

Nous l'avons ideiitiliée : cette maison porte aujourd'hui le n"' 168; 
située au coin et au-dessus de la rue du Maure, car l'ouverture de 
cette étroite rue, est dans ia nviison même, elle a conservé son vieil 
aspect. 

Cette maison faisait partie de la paroisse 
Saint-Mcrry : Gérard fut baptisé dans cette 
église (les registres de la paroisse llndi- 
quent)(i), le lundi 23 mai 1808. Le parrain 
fut un voisin, Gérard Dublanc, pharmacien, 
ayant sa boutique à l'autre coin de la rue 
du Maure, soit au n* 98 de la rue Saint*Mar* 
tin (actuellement n« 170). 

Par suite du remaniement des circons- 
criptions, en 1860, la maison natale de 
Gérard de Nerval se trouve maintenant dans 

lelll» arrondissemer.t mais à proximité de la rue Rambuteau qui forme 
la limite du IV«. Ea tous cas, cette maison est restée dans la 
paroisse Saint-Merry. G. H. 

I. Voir rexlrail éb l'iele ét baptAiM, délivré par M. Umerla, curé de Sunt-Mcrry 
(buUetb éù La OU, v 6. tvrn 190$). ^ 
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Le Déplaoement de la Morgue 



Depuis que la Mori^uc existe (i). elle est restée constamment aux 
extrémités de notre circonscription. On s est toujours préoccupé de la 
garder près de la Seine et le plus possible au centre de Paris. 

lusqu en 1804. elle se trouvait, depuis 1670, dans les sous-sols de la 
prison du Grand Châtelet, en un lieu dit La Bas^e-Gcôle. 




Grand-Clii^lclcl où clail la Uasic-Gtùlc 

Elle fut installée, sous le premier Empire, dans la Cite, sur le port • 

au bas du quai du Marché-Neuf, près le pont Saint-Michel. ! 

Lors de la démolition, de ce côté, des vieilles maisons de la Cité, et ^ I 

de leur rcmplacemjnt par la Préfecture de police, on pensa transférer 'V 

I. Voir autres ctudcs >ur la Morijuc, Jans les bullelmsdc La Cite, no 12. juillet 1901 
C. Dclaby;no 1^, juillet 1905, A. Clullet. 




1 
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la Morgue sur le terre-plein du Pont-Neuf, derrière la statue de Henri IV. 
La population parisienne s'éleva contre ce projet. L'administration 
décida alors d'installer la Morgue à l'autre pointe de la Cité, derrière 
Notre-Dame, sur l'ancien îlot appelé autrefois La Motte aux Papelarde. 
Ce qui eut lieu en 1864. 

Il y eut bien encore des protestations, moins vives cependant que 
pour le terre-plein du Pont-Neuf. On passa oulre. Mais on s'appliqua 
à faire un bâtiment bas, d'un rez-de-chaussée seulement, pour qu'il se 
dissimulât le plus possible. 

Les locaux actuels sont devenus insuffisants. Il est donc question de 
déplacer la Morgue pour l'installer plus grandement sur la place Mazas 
prés du pont d'Austerlitz. 




Intérieur du hMimout, quai du Marché-Neuf, en 1820. 

Le greffier de cet établissement qui est en fonction depuis trente ans. 
n'attend pas ce transfert pour prendre sa retraite. L'état de sa santé le 
détermine à partir à la campagne. Ce n'est pas sans regret qu'il quitte 
cette maison cependant si funèbre. Il en a fait la confidence à M. René 
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de Valfori qui rapporte ses propos dans La Liberté, ^ous en détachons 
ces lignes : 

« On ne quitte pas du jour au lendemain une maison où l'on a fait toute sa 
carrière, où. sans doute, on a eu beaucoup d'ennuis» mais aussi un peu de bon 
temps, sans quelque mélancolie, j'ai pris plaisir à la longue i un métier qui 
ne laisse pas que d'être macabre. Ça vous étonne? Mais on s'aguerrit à tout ; 
nous avons avec les médecins quelques points de ressemblance : ils se font à 
la souflrance, comme nous nous faisons au désespoir des familles qui viennent 
ici reconnaître quelqu'un des leurs. 

« Et cette impression de mélancolie que j'éprouve à la veille de mon départ, 
mon prédécesseur. M. Pierre, lavait sentie avant moi. Vous savez peut-être 
qu'il fut greffier de la Morgue, mais avant et surtout bibliophile enragé et 
poète à ses heures. C'était un admirateur passionné de Béranger. Or, donc, en 
quttt.mt 1 ctnb!i<scmcnt du quni de l'Archevêché, il m'adressait une poésie 
qu'il intitulait Ma Maison et dont je vous cite de mémoire les premiers vers 

je SUIS gérant et non propriétaire 

t)*un grnnd hôtel fort connu dans Paris ; 

Je ne m pî.iins jnniais d'un locataire 

Et, cependant j'en ai de tous pays. 

C'est un séjour on ne peut plus tranquille, 

Mais quels que soient le temps ou la saison^ 

Si vous avez besoin d'un domicile 

Ah ! ne venez jamais dans ma maison ! 

« Ft puisque je vous parle de M. Pierre, je vous dirai qu'il fut le plus char- 
mant homme qui se puisse imaginer: il fut totit, mais jamais vraiment greffier 
de la MofCTue. Il m a\ ait pris en grande svnipathic et en profr»nde amitié. Et 
pendant près de ilix années, j'eus, de son temps, la direction des services. 

*< le puis dire hautement, avant de partir, que la Mori^ue a pris un dévelop- 
pement jusqu'alors inconnu : elle est réellement irop petite, elle étouffe en ses 
murs. De toute nécessité, il \ a falloir on l agrandir, uu la transporter ailleurs. 
J'ai soumis, en ce sens, au Conseil municipal cl a la Préfecture de police, plu- 
sieurs projets. Il en est un qui me sourit assez et qui aurait quelque chance de 
nlUer l'opinion générale. On transférerait la Morgue près du pcmt d'Austerlitz, 
à la hauteur de la place Mazas ; il y a là un terrain de près de dix mille 
mètres de superficie qui conviendrait à merveille à la destination qu'on veut 
donner à cet établissement. » 

Nous verrons évidemment, avec satisfaction, disparaître du lieu où 
elle se trouve, cette triste salle d'exposition de cadavres. 
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Il est à désirer toutefois qu on ne la remplace pas par une construc- 
tion plus haute qui viendrait masquer davantage l'abside de Notre-Dame. 
Autrement nous regretterions le départ de la Morgue. 

Souhaitons qu'à sa place on établisse une prolongation du square 
de l'Archevêché avec terrasse sur la Seine, d'où l'on jouirait d une des 
plus belles vues de Paris. 




L'ancienne Morgue \uu du cùlé de la Seine, près du pont Saint-Michel, en i83o 

Cette question du déplacement de la Morgue a inspiré au fils de notre 
collègue l'Esprit, ce poème : 
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POUR Ul morgue 

Oui. je sais qu'on te hait , Morgue, et que l'on t'outrage 
L'on te dit le crapaud gluant et pustuleux 
Toléré trop k)ngtemps au jardin merveilleux 
Du peintre et du savant, du poète et du sage I 

Ainsi qu'un champignon malsain sur un gazon 
Tu dresses la noirceur de ton amas putride 
Près des sublimes fleurs, tilles de l'art splendide 
Dont le génie humain sème notre horizon 

Car ta grandeur échappe à l'âme du vulgaire 

Ta beauté ne veut pas de l'homme au coeur grossier, 

Contraste inquiétant qui fait associer 

Ton ciâne* ô Golgotha, ta croix, ô sanctuaire I 

Eh bien j'aime l'horreur de tes bâtiments noirs. 
Ta cynique impudeur d'ivrogne qui s'étale 
Sans respect pour le monde et pour la cathédrale 
Dans l'or des blonds midis et l'or rouge des soirs. 

) aime \ oir II- mépris battre ta carapace 
Comme les Hots rongeant le bois des pilotis. 
Ht pense que Holbein. l'amant des piloris 
En une heure de foi t'a dit : « Voici ta place ! 

Ton rôle est d'achever la beauté du chevet 
Funèbre entablement, monstrueuse gargouHlc 
Qui fais écouler l'eau des détresses, où grouille 
Le peuple de damnes que mon àme rêvait » 

Ta place est aux côtés de Tautel-métropole 
Où le filsde TapÔtre a lang de cardinal, 
Pour que Vidée e£9eure en son vol colossal 
La roche tarpéienne auprès du Capitole. 
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Ht \ ous, les voyageurs aux corps nauséabonds 



Que la Seine à flots lourds amène vers la Morgue, 
Prés des piliers, nombreux comme des tuyaux d'orgue. 
Lentement. le plain-chant vous pleure. Moribonds, 

Vous qui ne savez pas ce que c'est que la tombe. 
Vous qui vivez encor sur le marbre trop froid 
Et qui semblez poursuivre un somme plein d'efftot 
Notre-Dame sur vous sanglote, au soir qui tombe. 

Vos tragiques débris gardent l'anon} inat 
Des épaves aux flancs des vagues murmurantes, 
Et vos faces de piiTrcs. n novcs. sont parentes 
Du rictus de Satan que 1 artiste imprima 

Aux lèvres des démons des tours vertigineuses. 

Aussi, consotez-vous de n'avoir plus de nom 

Vous que berce le glas morbide du bourdon : 

Le maître d'œuvre est mort loin des gloires menteuses. 

Il n'étaitqu'un ré eur infime, un va-nu-pieds 

Qui, par un jour d cmoi, comme on chante un cantique 

Fit jaillir vers le ciel réj;lise canonique : 

1^ (-ieuvê-Oubli roula ses os estropiés. • 

Sous les ponts encombrés de maisons à tourelles 
La grande nuitdes morts Ta pris dans son linceul 
Et les flots, convoyant son corps sinistre et seul 
Ont effrité les chairs en multiples parcelles. 

C'est pour les inconnus que sont les saints sculptés. 
Que les Rois ont le sceptre et les anges des ailes. 
Qjie la rosace a des couleurs surnaturelles I 
Accouplez vos profils, car vous vous complétez 

Sombre charnier, et toi, cathédrale, auréoles 
Dont 1 immortel Paris ceint doublement son front ; 
Morgue. cnorgueillis-t(»i des fleurs que t otî riront 
Les poètes pensifs épris de noirs symboles ! 



ReNé L'EsPRtT. 
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I-a Morgue. ( ]<Mé (lu Marrlir-Ncuf. en l8'|0 

Voici d'autre part, sur le même sujet, un sonnet de M. Philippe 
Dufour. membre de notre société, qui a fait paraître dernièrement un 
volume de sonnets fort intéressants et d'une bonne facture, sur divers 
points de Paris ; chaque sonnet étant accompagné d'un dessin très 
artistique de M. Jean-Jules Dufour, son fils : 

» 

DU HAUT DU PONT DE LA TOURNELLE 

{Croquis d'hiver) 



Q^mmc imprègne de neige un brouillard matinal 
Où l'on sent la clarté poindre. 11 se troue, il traine, 
Il s'évapore... Une île endormie et lointaine 
Monte à la fois des bords d un fleuve et d'un canal. 

Rouge ou vert, un feu meurt de fanal en fanal. 
Luisants de gel, des ponts brillent, des quais, l'antenne 
D un bateau noir ourlé de blanc sur sa carène. 
L'eau semble couler morte en un songe hivernal. 



— aoo — 

Soudain, bloc d'ombre et d'or filigrané de givre, 
Ouvrant ses arcs-boutants au soleil, comme un livre 
Les feuillets, Notre-Dame emplit tout l'horizon. 

Et du fond de ses murs éternels un chant d'orgue 
Apporte sa douceur de plainte et d'oraison 
Aux cadavres glacés qu'on oublie à la Morgue. 

Philippe Dufour. 




Vue «le i'alisulc de Notre-Dame el du hiitiment de la Morgue 

en 1 ijoi^. 
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Visite à la Bil)Iiotlin|iie de TArsenal 



Les membres de La Cilè furent tous invités à prendre part à la visite 
de l'Arsenal, dont M. Henry Martin, administrateur de la bibliothèque 
et président de notre société, leur ouvrit très aimablement les portes 
le jeudi 1 1 juin à 4 heures du soir. 




Vue des bâtiments de l'Arsenal et du Mail, en 1780 
Au fond, l'Ile Louviers, et, à gauche, les hôtels brctonvilliers et Lambert 
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M. Henry Martin reçut les visiteurs en hautdu grand escalier, devant 
la porte du cabinet dit de Sully, et leur exposa tout d'abord sommai- 
rement l'historique de l'Arsenal, ses transformations successives et la 
création de la bibliothèque par le marquis de Paulmy. Puis il les fît 
entrer dans ce cabinet, dont, à dire vrai, la belle ornementation ne 
date pas du temps où Sully demeurait à l'Arsenal ; les peintures qui 
le décorent rappellent les faits les plus glorieux de la vie du maréchal 
de La Meilleraye qui eut, en 1654, la charge de grand maître de l'artil- 
lerie de France et vint habiter l'Arsenal, comme ses prédécesseurs 
dans cette charge. La petite pièce contiguë au cabinet était l'oratoire 
de la maréchale ; l'ornementation en est aussi fort belle. 11 est regretta- 
ble que des constructions particulières viennent, par leur hauteur, 
masquer les fenêtres, et intercepter le jour de ces deux belles pièces. 
Quand mettra-t-on à exécution la démolition projetée de ces vilai' 
lies maisons, pour dégagfer TArscnal de ce côte ? 

M. H. Martin fait passer ensuite les invités dans la bibliothèque 
proprement dite, en traversant les salles publiques de lecture, et les 
conduit dans la partie qui fut construite vers 1723, sur les plans de 
rarchitecte Germain Boffrand, en bordure sur le petit bras de la 
Seine, dont elle n'était séparée que par le Mail, étroite bande de terre 
remplacée aujourd'hui par le boulevard Morland. De ce côté, furent, 
sous Louis XIV, les appartements du duc et de la duchesse du Maine, 
qui sont restés presque intacts ; les boiseries qui les décorent otfrent 
un des plus délicats spécimens de la sculpture d'ornement dans la 
première moitié du xviii* siècle. La plus belle de ces pièces était le, 
salon de la duchesse du Maine, dit salon de musique, où l'on admire, 
outre les boiseries, de belles consoles, un portrait de Louis XV et la 
fameuse pendule de Julien Leroy, qui était autrefois dans la bibliothè- 
que de l'abbaye de Saint-Victor. 

Pendant que M. H. Martin mène une partie des assistants voir, 
dans la pièce voisine, les livres les plus anciens et les plus précieux, 
ornés de miniatures et de riches reliures, M. Funck-Brentano, biblio- 
thécaire, retient Tautre partie, pour montrer et expliquer les docu- 
ments les plus curieux provenant de la Bastille et qui sont réunis, 
sous vitrines, dans ce salon. 
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Les visiteurs passent 
ensuite dans de petites 
pièces qui furent autrefois 
les appartements des bi- 
bliothécaires et notam- 
ment de Charles Nodier, 
dont les soirées furent fré- 
quentées parla plupart des 
célébrités de l'époque ro- 
mantique. Une de ces piè- 
ces, contient la réunion* 
d aquaicllcs cl d'estampes sur Paris, et un grand plan manuscrit de 
l'Arsenal au milieu du xviir siècle. 

La visite se continue par le parcours des sous-sols où se trouvent 
les réseiA-^s di- livres. Là M. H. Martin fait remarquer que la bibliothè- 
que de l Ai scnal est la deuxième de France par son importance, après 
la Bibliothèque nationale. Le nombre total de ses livres dépasse bcxj.ooo 
et celui de ses estampes. 120.001. Le cabinet des manuscrits tient égale- 
ment le second rang après la Bibliothèque nationale. On passe au 
milieu de ces sous-sols par un couloir pratiqué dans une épaisse mu- 
raille, vestige de l'enceinte de Charles V. M. H. Martin lait remar- 
quer qu'une partie de ces locaux fut longtemps occupée par des écuries 
et des magasins à fourrages, anncxesde la caserne voisine, et qu'on eut 
beaucoup de peine à faire déloger ces services qui constituaient de 
véritables éléments d'incendie, au-dessous des pièces garnies de 
livres. 

La visite terminée, M. Barbary, adjoint au maire du IV* arrondisse- 
ment, se fait l'interprète de l'assistance, en remerciant M. H. Martin de 
sa bonne réception et de la promenade agréable et instructive qu'H a 
fidt taire à ses invités à travçrs les salles de l'Arsenal. Il félicite la 
société La Citéd'sLVOir pour président Téminent administrateur de la 
bibliothèque. 

M. H. Martin répond que les membres de la société sont chez eux 
à la bibliothèque, et qu'il est heureux que les sociétaires et leurs amis 
siéent venus en si grand nombre et aient fait ainsi honneur à son 
invitation. P. H. 




l.a Ba^tillc 



Ephémérides du IV' 



Il yaceDi ans» en 180B 



Moto d'avril 



9, — Décsret portant à dix le nombre des gardes du commerce 
cliargés de rezéetttioii des contraintes par corps. Ils étaient porteurs 
d'une baguette spéciale, marque distinctîve «pi'ils devaient exhiber 
aux débiteurs lorsqu'ils les arrêtaient La plupart de ces gardes 
habitaient à proximité du tribunal de commerce» eiottre Saint-Mar- 
ry. 

7. — Navigation interrompue sous la première arche da pont 
Notre-Dame, en raison des travaux exécutés de ce côté. 

On annonce Touverture d'un grand magasin de toiles me Neuve 

Saint-Méderic n*û8. 

8. — Exécution sur la place de Gri vt*. à quatre heures de l'après- 
midi, du décrotleur Sordoiiiet, en cUeuiise rouge ; li uvail abiussiac 
un sieur Gerbois rentier. 

9. — Vente à raudi< iu (' des ( l iées d'une maison sise rue Sauit- 
Auloine n' 49» f'<>i" de la rue Tiron. 

II. — Les Annales d' Arcidleclure eiiuiiit'rcnt les travaux en cours 
dans Paris : M. Delaunay fait exéculci- les fondations des greniers 
d'abondance de l'Arsenal ; .. le \nn\\. Sainl-Michel est déblayé de ses 
maisons ; ... on bat u les pilots » au quai Napoléon (quai aux 
Fleurs) ; ... on prend des dispositions pour remplacer les salies de 
l'Hôtel-Dieu qui vont être démolies ; . etc. 

T2. — Au secrétariat des hospices civils, 3, rue Saint-Christo- 
phe (parvis Notre-Dame) mise eu adjudication du bois à brûler pour 
Thiver prochain dans les hôpitaux, dont pour l'Hôtel-Dieu : 800 stè- 
res de bois neuf et i.ioo stères de bois flottés. 

i5. — Mort à l'Age de soixante-quinze ans, de Hubert Robert 
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« le peintre des mines » qui avait eu son atelier rue Saint-F^nl et à 
l'Arsenal. 

17. ^ Anjourdlkiii. jour de Pftques» dit le Joamal de ParU, l'ad- 
ministration de Tivoli quitte ses habits d^blyer et le quartier de la 

Cité, pour aller rétablir ses jeux folâtres et donner ses fêtes brillan- 
tes dans le jardin diUicieux de la rue Saint-Lazare , 

ao. — Les journaux publient une rtclanie d'un bandagiste, lesicuj' 
Verdiei - Longé re, ollicier de santé, qui a poui ( nseigue : Aux deux 
bandages dor, place de Grève n» 3, près le quai Pelletier, au-dessus 
du marchand de tabac, 

« Son épouse fabrique d<*s ceintures [)our conteuir les gros ven- 
tres ; elle prend elle-mèuic les mesurer aux dames. » 

ai, aa. — Vente après décès, rue Bourtibourg, n» 16, d'one impor- 
tante bibliothèque, livres de jurisprudence et d'histoire. 

a5. — Réception à l'hôtel de ville par le Prélat de la Seine, des 
maires de Paris récemment nommés, entre autres : Goulet, rue Quin- 
campoix, u' 11, adjoint du VI* arrondissement ; Doulcet d'Ëgligny, 
rue Sainte-Croix-de^la-Bretonnerie, n** i3, maire du VII* arrondisse- 
ment ;Guyot(le fabricant d'encre de la Petite Vertu), rue du Mouton, 
n<> 5, adjoint du VII* ; Hemar de Sevran, rue de Paradis au marais, 
n* 10, adjoint du VII* ; Morean, rue Sainte Antoine, maire du IX* atron- 
dissement ; Molinier-Monplanqua, rue de la Verrerie, n* 36 et Denise, 
rue Saintr Antoine, n* 76, adjoints du IX' arrondissement. 

â8. Décès du marquis de La Grange, possesseur d'une maison 
rue Saint-Merry, no 9, qui avait été Thabitation de sa iamiUe depuis 
Louis XIIL 

3o. — On annonce ta démolition des maisons de la rue Saint- 
Louis, en la cité, sur l'emplacement desquelles on lit le quai des 
Orfèvres. 

Mois de Mai 

I. — Ouverture d uu cours de botanique rurale par Thuillier. 
Pour le suivie, il l'aut se faire inscrire au lycée Charlemagne . Ou 
trouve, de cet auteur, l'ouvrai;e La Flore, chez le pt)rtier du lycée. 

a. — Les bains en bas du pont Marie se sont délai lu ^ et ont 
failli couler au fond de la Seine. JDe prompts s«K:ours ont empôdié 
ce mallieur. 
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3. -— Publication au Moniteur de décrets impf'Tiaux accordant des 
brevets à Nop^fiffock, Icrblantier, rue Aubry-le-Boucber, pour une 
nouvelle seringue ; à. John Madden, rae de Jouy, iaveateur de 
machines à filer. 

4 • — Ordonnance de police défendant de se baigner dans ta 
Sçine hors les bains couverte. 11 ne pourra être exigé plus de ving^ 
centimes dans les bains communs. 

16. ~ Exécution sur la place de Grève de la fille Bonhoart, 
ouvrière en perruques, ftgée de vingfpdeux ans» convaincue d'avoir 
assassiné trois personnes, pour les voler. Ëlle ne portait que des 
habits d*hommes, et c'est dans un costume masculin qu*elle monta 
àTéchafaud. « L'extraordinaire audace que cette fille avait montrée 
dans ses crimes et devant ses juges avait excité une vive curiosité. » 

17. — Vicq, graveur de géographie, rue du Marché Pain n* 96, en 
la Cité, vient de terminer une carte de la Grande-Bretagne. 

18. ^ Ordonnance de [xdice concernant les secours aux noyés. On 
crée des postes avec dépôt de boîtes de secours, notamment à l'Ile 
Louviers, au port Saint^Paul et au pont au Change. 

aa, — Naissance, rue Saint-Martin n" 96, de Gérard Labrunie, qui 
lut l'écrivain original connu sous le jjseudonymc de Gérard de 
Nerval, 

a3, — Le cardinal urchcv(^<îue de Paris, très l'ailile depuis plusieurs 
jours, rcroit les sacrements des mainsdu premier vieaire, M. Lejeas. 

34. — Ou euulc la statue colossale de Desaix, dans la tbnderie dite 
des Barnahiles. on la Cité. 

3i. — Sept T'flii^iruses hospitalières, dîtes Avi^nstines. font, .ipivs 
un noviciat de vui^^L aiiiic2s, « pi otosioii » à l'IIùtel-Dieii entre les 
mains d(; M. Lejcus, vicaire général, en présence de nombreuses 
notabilités. 

Mois de juin 

a. — I/Iùn[)t>reui-. iiii[)atieut de voir rexmilion des liaviiux t|u'ila 
orduimcs dans Paris, éerit de Bavonue à Ci éltît. ininîslre de l'Into- 
rieur : « Kaitcs-moi un rapport sur ces travaux... où ca sont icb ma- 
gasins d'abondance à l'arsenal ? » 
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3. — Annonce tic Touverture prochaine du Gymnase Français, 
dans la salle du ci-devant théâtre iln Marais, rue Culture Sainte-Cathe- 
rine (me deSévig-né) près celle de Saint-Antoine. programme porte: 
t xercifes variés de danse, tours d adresses, sauts périll<-u\ et 
première reprcseulution de La Bataille de Friedland ou les Fran- 
çais xiir le Nié m en t action héroïque k grandes éToiuiioiis et moaye* 
ments militaires. 

4. — Le Chapitre de Notre-Dame vient de faire une perte « difficile 
à réparer » dans la persoime de M. Mortier, trésorier du Chapitre, et 
qui était entré, dès 1758, au service de cette même église en qualité ^ 
de grand sacristain. 

5. — Jonr de Pentecôte. Exécution, à Notre-Dame, d*une messe 
composée par le jeune Cornu, âgé de seise ans, clèTe de la maîtrise. 

9. — Exposition de pièces importantes d'orfèvrerie chez Loque, 
orfèvre, qoai Pelletier, n* 16. 

10. — S. E. Mgr Jean Baptiste de Belloy, cardinal-arehevêqne de 
Paris, sénateur, meurt ce jour à a h. i/a du matin, ftgé de quatre- 
vingt-dix-huit ans et sept mois. Ce patriarche de Tépiscopat n'avait 
jamais été mahide. Il était né le 8 octobre 1709 et avait été sacré évd- 
que de Marseille le xo janvier i^Sa. Le chapitre métropolitain de 
Paris s*est rendu processionnellement dans la salle où était déposé 
le corps dn vénérable prélat. 

la. Par jugement du tribunal de la Seine, interdiction est faite à 
demoiselle Françoise Laporte, demeurant quai de Gesvre n* 6, de se 
dire élève de François Basin, membre de la Légion d'Himnenr, expert 
de l'académie de chirurgie, bandagiste, demeurant à Paris, place de 
IHôtel-de- Ville. 

14. — Le corps de Tarchevéque est exposé dans une chapelle 
ardente. Le public s'y porte avec un grand et respectueux empresse- 
ment. 

19. — Le ministre des Cultes fait connaître au Chapitre métropoli- 
tain de i'aris, une lettre de Napoléon qui, dr Bayonnt' où il séjourne 
en ce moment, écrit : « Nous avons été vivemcnl aHecté eu appre- 
nant ia mort de notre cousin l'archevêque de Paris, nous ordon- 
nons (selon le vœu de Mî^r. de Belloy) rinhuination dans l'église 
métropolitaine et l'élévation d un monument pour attester la siu- 

«7 
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g^Iière considération que nous avons pour les vertus épiscopa- 
les. » 

a5. — Les obsèques ont lieu en grande pompe. Les princes, les 
délégations du Sénat et des autres corps de l'Etat, assistent à la céré- 
monie. Le corps de l'archevêque et descendu dans les caveaux de 
Notre-Dame. Des mesures de police avaient été prises pour la circula- 
tion des voitures et de des piétons dans la Cité. 

26. — Dureau de la Malle fils. «Icmeurant rue Sa inte-Croix-de-la-Bre- 
tonnerie, n» 9, fait paraître un poème : Les Pyrénées. 

27. — La Caisse des Employés et des Artisans dont le siège est 
rue Sainte-Groix-de-la-Bretonnerie, n" a8, est toujours prospère et 
annonce, ce jour, une répartition de bons dividendes. 

28. — Lecomte. auteur du Mémorial de la Révolution, demeurant 
quai d'Orléans, n" 18. Isle Saint-Ijouis, publie, ce jour : « Les Fastes 
du Génie Militaire, diriges par l'héroïsme de Napoléon le Grand » ; 
ouvrage de 641 pages avec gravures. 

G. H. 





Les Bureaux des Mariar/es 

Les agences qui s'entremettaient dans les mariapres, se montraient jadis au 
grand jour delà publicité. On voyait constamment leurs réclames à la qua- 
trième page des journaux, à l'époque où le cabinet du célèbre marieur, M. de 
Foy, était fort réputé. Aujourd'hui les intermédiaires en mariages font les cho- 
ses avec plus de mystère qu'autrefois. 

A la fin du xvm* siècle, un honorable habitant de notre circonscription 
ouvrit un Bureau de Miitia^es rue de la Tixeranderir près de l'Hotel-tie-Ville. 

M. Paul Gaulot, dans le journal La Liberté, a donné à ce sujet ces détails 
curieux : II fut un temps où les agences matrimoniales parurent aptes a pro- 
duire quelques bons résultats et il se trouva un individu qui, en fondant ce 
qu'il appelait un « bureau de mariages », crut rendre à son pays un véritable 
service, tout en cherchant à faire personnellement une bonne affaire . 

C'était en pleine Terreur, vers le mois de janvier 1794 ; un citoyen nommé 
Liardot lança des prospectus annonçant qu'il ouvrait, rue de la Tixeranderie, 
un bureau «qui donnera la facilité de trouver des partis convenables en indi- 
quant les détails les plus exacts sur le caractère, les mœurs, la fortune et 
toutes les conditions convenables en pareil cas ». Il ne manquait pas d'assu- 
rer ses futurs clients de tout son zèle a les servir et particulièrement ses futu- 
res clientes de sa complète discrétion . Pour celles-ci, il allait au-devant des 
scrupules dont leur pudeur se fut peut-être effarouchée, en déclarant que les 
mesures seraient prises pour donner pleine satisfaction à celles qui, par mo- 
destie, apanage de leur sexe, croiraient blesser leur délicatesse en y faisant 
des demandes », car il le proclamait bien haut, « le bureau n'inscrira sur ses 
registres que ceux qui sont pourvus de mœurs ». 

Comment en eùt-il été autrement, d'ailleurs ? Du moment qu'il s'agissait 
de préparer de justes noces, on ne devait avoir affaire qu'à des personnes 
honnêtes ; quand on ne songe qu'à la bagatelle, on ne s'embarrasse pas d'un 
lien légal. 

Liardot était vraisemblablement très sincère en plaçant son initiative et son 
bureau de mariages sous l'invocation de la patrie- L'époque, en effet, n'était 
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guère propice au mariage, et, d'autre part, la guerre civile et la guerre eiran- 
gcre dévoraient beaucoup de vies h u m i i nés ; il s'agissait donc de repeupler la 
France et, pour cela, il importait que 1 on se mariât beaucoup. Or. comment 
se uiarier si i on ne se connaît pas, et les occasions de se connaître devenaient 
de plus en plus rares pour ceux qui brûlaient de se soumettre « aux lois de 
1 lu men >> ; ou se rencontrer dans une ville privée des réunions habituelles, 
alors que lc> seules qui eussent encore lieu se tenaient dans les clubs, 
endroits que ne fréquentaient guère les jeunes personnes ayant conservé* la 
modestie, apanage de leur sexe »? Par bonheur, le mariage était considéié 
omime une institution républicaine ; conompu par la licence propre aux 
mœurs monarchiques, il avait recouvré toutes ses qualités depuis qu'il ser- 
vait à donner, non plus des sujets â un despote, mais des citoyens à la Patrie. 
Cette idée était fréquemment exprimée» parfois même avec une délicieuse naï- 
veté qui confmait à la niaiserie. N'est-ce pas dans une pièce de Tépoquc que 
se débitait ce petit couplet : 

Puisse bientôt la France entière 
Se 5<iumettre aux lois de l lu nien : 
On est toujours mauvais rcpuolicain 
Qjiand on reste célibataire (hisj. 

Beaucoup de gens, désireux de prouver qu ils n étaient pas de mauvais 
républicains, eurent recours aux bons offices de Uardot et son bureau de 
mariages prospéra si bien qu'il suscita des concurrences. Ainsi qu'il arrive en 
pareil cas, chacun de ces industriels d un genre spécial s'évertua à faire mieux 
que ses devanciers, l ^n plus malin ou plus audacieux loua une maison entière 
et V on\-rit bravement une pension pour a demoiselles à marier ». L'entre- 
prise était chanceuse ; clic jwuvait sombrer dans le ridicule. Mais, a cette 
époque, il y avait dans l'àme des Français un épanouissement de candeur 
extraordinaire ; il était de mode de vanter la vertu. Beaucoup s y laissaient 
prendre sincèrement et la \ crtu pr ofitait etllctivement de cette vogue bruyante 
et éphémère. La pension de demoiselles a marier rcvut un grand nombre dc^ 
jeunes filles ; en y donna des fêtes dont s'ensuivirent des mariages qui ne 
furent ni meilleurs ni pires que bien d'autres autrement préparés. 

Néanmoins, les bureaux de mariages ne tardèrent pas à disparaître. Les 
temps ne sont pas toujours favorables à certaines institutions ; le nôtre — < 
est-ce un bien f est-ce un mal ? — y semble plutôt réfractaire. Peut-être» 
cependant, des bureaux de mariages retrouveraient-ils quelque chose de la 
vogue d'autrefois s'ils avaient soin de s'adjoindre un bureau de divorces, car 
la tendance devient de plus en plus marquée, dans la génération présente, à 
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moins se préoccuper du poids de la chaîne que de sa longueur ; mais, ce que 
l'on peut affirmer, c'est qu'il n'y a plus place pour une pension de « demoi- 
selles à marier ». La vertu a cessé d'être à la mode : on rirait trop. 



Historiée da lien où sera la stattoa de Lmèee 

dn nétropolitaiii 

L'accident tragique survenu le lundi 33 décembre dernier, sur les chantiers 
du métropolitain et où plusieurs ouvriers ont trouvé la mort, nous donne 
occasion de rappeler que ce fut le lieu même qui portera le nom de c station 
de Lutèce ». et de signaler quelques-uns des souvenirs quil évoque. 

La me de la Calandre, aujourd'hui disparue et qui occupait une partie de la 
tue actuelle de Lutèce et de la Préfecture de Police, conduisait de la rue de la 
Barillerie au Petit-Pont. 

Dans une de ses maisons» k renseigne du Casque, ad GaUam, naquit vers 
364, du temps de l'empereur Valentinien l*^ Saint-Marcel, évêque de Paris, 
«vray bourgeois de Paradis ». d'après une l^ende. 

En 1330, le Chapitre de Saint-Marcel reçut cette maison en échange d'une 
autre qu'il cédait aux Templiers. C'est là que chaque année, le jour de l'As- 
cension, le Chapitre de Notre-Dame faisait la station de la procession solen- 
nelle. 

Lorsque saint Louis, en 124s, entreprit de bâtir dans ce quartier la Sainte- 
Chapelle, il confia son projet à Maître Pierre de Montrcuil, maistre-niasson de 
l'église et fabrique de Notre-Dame de Paris. Celui-ci que son epitaphe quali- 
fia : docior iathomoritm, docteur des maçons, habitait vraisemblal^lement la 
maison de la rue de la Ciiandrc, dont il avaii payé l'amortissement en 1222 et 
>e trouvait ainsi à proximité de ses travaux soit de la cathédrale, soit de la 
Sainte-Chapelle. 

Un censier <te 1294 note parmi les maisons que possédait l'Hdtelr-Dieu de 
Pïris : 

«r Dans la rue de la Calandre la maison de Robert le Marguiilier. contiguê à 
la ruelle par où Ton descend de Calandre en Orberie. maison donnée en 1253 
par Guillaume Poitevin. » 

Dans la même rue, une maison d'un loyer de vingt livres, contiguë à la 
maison dudit Robert chargée de dix sous payables à la Saint-Rémy et de qua- 
tre deniers de chef-cens dus aux héritiers du Maître Pierre de Montreuil 
lequel Pierre avait payé l'amortissement en 1233. 
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Il faut savoir que pour cette même maison, pour la partie postérieure, rue 
de l Orbcrie, nous devons au prieuré de Saint-Hloi douze deniers de chef-cens 
et elle est amortie a l'abbaye de Saint-Maur avec la maison de la susdite com- 
tesse (Eva de Capi). 

Les travaux de la Sainte-Chapelle furent poussés avec activité, et. le 26 avril 
1248, Guillaume Berruyer, Archevêque de Bourges, successeur et neveu de 
Saint-Guillaume Berruyer, put en faire la dédicace. 

Nous ferons remarquer que si Pierre de Montreuil avait des possessions dans 
la région de Vanves et de Bagneux.on trouve aussi un Eudes le Berruyer, qui 
vend (septembre 1248) au Chapitre de Paris des terres sises à Chàtillon-sous- 
Bagneux. 




Pierre de Montreuil est encore qualifié maître-maçon de l'église et fabrique 
de Notre-Dame de Paris, dans une vente qu il fit en novembre 1265 aux Char- 
treux, de huit arpents de terre près les murs de leur maison de Vauvcrt (l'Ob- 
servatoire actuel). 

11 mourut l'année suivante, âgé de cinquante-quatre ans, et fut inhumé à 
Saint Germain-des-Prés. dans la chapelle de la Sainte-Vierge qu'il avait cons- 
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truite « en même temps et avec la même manière de travail, dit Félibien, 
■que \t réfectoire, le dortoir et le Chapitre de la célèbre abbaye ». 

Pierre de Muntreuil avait donc dirigé les travaux de Notre-Dame, et sous ses 
ordres avait travaillé maître Jean de Chelles, tailleur de pierres, qui commença 
le portail méridional le 12 février 1257. 

La famille de Chelles habitait dans le voisinage de la Calandre, à la fm du 
xii> siècle dans la rue du Fumier, aujourd'hui le quai Napoléon. De cette 
famille. Hugues, chanoine de Paris, avait, en 1200. légué ses maisons au Qia* 
pitre à charge de célébrer son anniversaire, Pierre, vicaire de Saint-Victor en 
l'église de Paris, c'est-à-dire chapelain de Saint-Victor à Notre-Dame, mourut 
en 1265. Un autre Pierre était bailli de TEvéque de Paris, en 1375. 

^ du xiti* siècle, nous passons au xvii*, nous trouvons dans la rue de la 
Calandre la maison du Grand Coq où, en mai 16:^1, maître Théophraste Renau- 
dot, docteur en médecine, donne des consultations gratuites, 11 tient là un 
bureau d'adresses, il réunit les nouvellistes et fonde un Journal qui existe 
encore : la Galette de France. 

D'abord hebdomadaire, elle devint bi-hebdomadaire en 167a, et quotidienne 
en 1792. 

Théophraste géra la Galette jusqu'à sa mort (165^) ; son fils. Eusèbe lui 
succéda jusqu en 1(379, et Eusèbe il, son petit-fils, jusqu en 1720. 

« Un Lutécien » {SmaÙÊgrel^^i^ist du 11 janvier 1908^ 

L^Hémérothèqiie 

Dans notre dernier bulletin, il a été question de cette bibliothèque spéciale 
de vurnaux que M. Henry Martin propose de fonder en lui donnant le nom 

<X Heintfotheque. 

A ce propi^s im membre de notre Société, habitant ie quartier de l'Arsenal, 
nous fait cette reciarque : 

\J Hèmérotbèque devrait être dépendante de la Bibliothèque de T Arsenal qui 
est déjà la principale agglomération de publications périodiques. 

11 existe sur le boulevatd Bourdon des bâtiments appartenant i la G»iipa- 
gnie des Omnibus, ils cloivent être bientôt démolis. En effet, les moyens de 
transport des voyageurs dans Paris vont subir des tiansfonnations : la trac- 
tion mécanique se substitue de plus en plus à cdle des chevaux; il y aun 
donc moins besoin d'écuries. La Compagnie des Omnibus qui possède un 
autre dépôt sur le boulevard de la Bastille, en foce celui du boulevard Bour- 
don, sera probablement amenée à supprimer ce dernier. 
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Cette Compagnie avait acheté, il y a une trentaine d'années, pour créer ce 
<lépot, une partie des terrains de l'ancien Grenier d'Abondance disparu par 
suite de l'incendie, sous la Commune, en mai 1871- 

On sait que ce «Grenier», devenu une grande écurie, était un vaste dépôt 
de grains et farines pour l'approvisionnement des boulangeries parisiennes. 

En installant VHéméroibrque en ce lieu, les paquets de journaux prendraient 
la place des sacs d'avoine qui, eux. avaient succédé aux sacs de blé. « Ce 
serait, dirait Joseph Prudhomme s'il vivait encore, la nourriture idéale de l'es- 
prit remplaçant l'alimentation animale du corps. » 

En définitive, les greniers à (ourrages d'aujourd'hui, anciennes réserves de 
grains de froment, resteraient Grenier d'Abondance... de journaux. 

Ce coin de Paris, désert et silencieux, conviendrait bien à cette nouvelle 
bibliothèque. On objectera peut-être qu'il est éloigné du quartier de la Bourse, 
centre journalislique : mais il n'en serait maintenant qu'à dix minutes avec 
les divers réseaux du Métropolitain venant aboutir a la Bastille : une station 
de l'Arsenal se trouve justement à la porte des locaux en question. 



Dn GucKcIin, rae de la Verrerie 




Notre ami H. Vial, grand chercheur des pièces inédites concernant l'histoire 
de nos vieux quartiers parisiens, nous communique cette note curieuse sur 
le séjour de Du Guesclin à Paris, en 1388. 

11 a puisé ce renseignement dans les manuscrits de la Bibliothèque nationale : 
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Maison du Connétable Bertrand Du Gueselin, 
rue de la Verrerie ^ du vendredi xxw jour de juin 

MCCCLxxxyin 

Ce jour, la Cour a adjugé le décret d'une maison assise ent 
ia me de la Verrerie qui n'aguerre appartenoit à messire Du 
Guesclin, seigneur de Longueville, et à Pierre de laTremoille ; 
à Pierre de la Rocherousse pour te prix et somme de mil francs 

aux charges que la dicte maison doict du consentement de 
M' Jehan de Bethisi, procureur du comte et de maistre Eusta- 
che de la Pierre, procureur de Yolande de Flandres, com- 
tesse de Bar, sauf le droict de l'opposition des religieuses et 
abbesse du couvent de Sainct-Anthoine-des^Champs. 

Extrait des registres du I^irlement, fo iij V*. 
Bibl. nat. mss. 8608, p. 26. 

p. c. c. 

H. VlAL 

Leiii Dessina tears de te La Cité i> 

Nous devons de la gratitude à tous ceux qui donnent à La CiU, un obligean t 
concours : 

M. Jean-Jules Dufour a fait quelques dessins spécialement ppur la Cité, Le 
bulletin d'avril en a reproduit deux : La Rue Grenier-sur^ Eau et la Rue 
JBginhard. Cette fois nous avons de lui : la Tour de Dagobert et la vue de La 

Morgue et L'Abside de Notre-Dame. 

D'un autre côté M. H. Popot avait fait le dessin de la maison natale de 
Ledru-Rollin rueFrançois-Miron, vc 10, reproduit dans le bulletin d'avril. Dans 
le compte-rendu de la cérémonie de février dernier, nous avions omis de citer 
ce iait. Nous réparons cet ou b li . 

La Toar de Dagobert 

On vient de démolir cette tour qui faisait partie d une maison rue Chanoi- 
nesse dans la Cité. La tour par clle-mcme offrait peu d'intérêt, si ce n'est 
en raiion de son ancienneté ; tlanquee contre une iiabitation peu elcvce, dans 
le coin d une cour, elle apparaissait comme un immense conduit de chemi<- 
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née: elle n'avait donc aucun caractère artistique. Bâtie au xv» siècle elle était 
surnommée tour de Da^obert, on ne sait pourquoi. Les chroniqueurs, a cause 
de ce nom de Dagobert. avaient brodé quelques légendes sur son origine. 

Ce qui est surtout regrettable dans la disparition de cette tour, c'est quede 
sa plate-forme on jouissait d'une vue merveilleuse sur Notre-Dame; on obser- 
vait davantage la beauté de la cathédrale de Paris, en contemplant de cet 
endroit la masse de ses architectures se dressant au-dessus des toitures des 
maisons de la rue Chanoinesse et de la rue du Cloitre-Notre-Damc. 




Puis l'usine d'électricité qu'on va établir à cette place rompt l'ensemble des 
vieilles maisons de la rue Chanoinesse ; rue qui avait conservé jusqu'alors 
cette unité pittoresque d'anciennes demeures. 

La petite rue des Barres. — Hohespierrc jeane. — 

l/Hùtel de CIhurnv 



Une des plus vieilles rues de notre arrondissement est la rue des Barres qui 
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srpente au chevet de Saint-Gervais. Cest un des coins les plus pittoresques 
de P^ris. et l'on voit souvent des peintres qui dessinent et croquent l'élégante 
abside de la vieille %lise mérovingienne avec ses contreforts hardis, ses do* 
cbetons* ses flèches et ses créneaux, très gracieux motifs d'ornementation dans 
les arcatures à jour des contreforts et dans les enroulements découpés qui les 
surmontent, ta double rangée de balustres qui circule autour du monument, 
les élégantes tourelles, sont du xve et xvi* siècles. 

Cette rue a aussi son histoire tragique. Sur son emplacemrnt et sur celui 
de l'église voisine existait un cimetière t^allu-romain établi sur une butte 
factice, une \ oiric composée de gra\ ois cl d'immondices. On y a trouvé des 
tombeaux en pierre tendre et des monnaies romaines du ii" siècle. , 

Au bord de la rivière il y avait une porte qui fermait le rempart quand 
celui-ci fut reporté plus a l'est. 

Vers i2«îo, les moines de l'abbaye de Saint-Maur achetèrent la porte à moi- 
tié démantelée et bâtirent, sur la Seine, des moulins a pilotis.Ils les revendirent 
aux Templiers un demi-siècle après. Jean de Charny, gentilhomme partisan 
-du Dauphin en devint acquéreur. Cest lui qui prit à l'hdtel Saint-Paul la 
bannière de France, à la téte d'hommes d'armes, assaillit à la porte Saint- 
Antoine Etienne Marcel et ses partisans, et fracassa d'un coup de hache la téte 
du grand patrioté et ouvra la porte aux soldats du Dauphin. Un de ses des- 
4:endants, de branche cadette, Louis de Bosredon. qui s*étaSt fort distingué à 
Azincourt Thabitalt. 

Il fut fort distingué par la reine* Le roi qui, à cette époque, était fort cha- 
touilleux sur le point de la fidélité conjugale, en prit ombrage. Un soir que 
Bosredon venait de voir au Château de Vincennes sa Souveraine et mai- 
tresse, il rencontra Charles VI qu il salua, mais «sans s'arrêter ni descendre », 
dit un vieux chroniqueur et continua de pousser son cheval au grand galop. 
Le Roi l'ayant reconnu, ordonna à Tanneguy-Duchàtel, grand prévôt de 
Paris, de courir après lui et de le conduire en prison. 

La nuit il fut mi'^ a la question, ensuite enfermé dans un sac et jeté dans la 
Seine avec cette étiquette « Laissez passer la justice du Roy 

Et ici la légende interv ient. un chroniqueur raconte que 1 agent du roi 
charge de saisir les papiers du bel amoureux, trouva dans le tiroir d'un vieux 
corTre, des aspics (serpents), qui le mordirent cruellement. Le lendemain on 
trouva sur le cadavre les serpents entortillés autour de son cou. 

Au commencement du xviii* siècle, le bureau des Aides s'y installa et établit 
des barres, des barrières pour empêcher la fraude des marchandises. 

En 1793, rhôtel devint le chef*Ueu de la section de la maison commune. 

A la journée du 19 thermidor à l'Hôtel de Ville, les Robespierristes sont 
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surpris par l'audacieux coup de main du gendarme Merda qui se donnant 
pour « ordonnance secrète » de la Commune, put franchir sons une grêle 
de coups, de menaces et d'injures, les marches de l'escalier rempli des 
« solides », des « tape-dur » de l'Incorruptible. 11 parvient enfin à la porte, l'ou- 
vre et se précipite sur Robespierre le « menace de son sabre au cœur, prend 
de la main gauche un de ses pistolets et faisant un à droite, le tire ». Cest 
du moins ce qu'il raconte dans le récit fanfaron qu'il a laissé de ses exploits. 

... Qjielques minutes plus tard, dans l'Hôtel de Ville envatli. Lebas se brd* 
lait la cervelle ; le cul<ie>jatte Couthon, traînant ses jambes mortes et se ser» 
vantde ses mains comme de béquilles, se cachait sous une table ; Dumas, qui 
la veille présidait encore le tribunal révolutionnaire, respirait un flacond'eau 
de mélisse qu'un espion des Comités lui arracha des mains, «croyant que 
c'était du poison»; Saint-Just. impassible «(avec des yeux grossis par le cha- 
grin ; regardait agoniser ses amis. Robespierre, la mâchoire pendante, fra- 
cassée, était éten.iti îu pied de la tribune. « Il ne remuait pas, mais respirait 
beaucoup et >^(in '.wwi devenait tout ridé. On l'insultait : <♦ Ne v"la t'y {xis 
un beau roi ! — A la voirie I — Mais écartez-vous donc qu'ils voient leur roi 
dormir. . . » 

Robespierre jeune avait franchi 1 une des fenêtres donnant sur la place de 
Grève — encore éclairée par les lampions que le concierge Bochard v avait 
allumés, à dix heures, par ordre de la Conmiunc — il avait ôtc ses souliers, 
qu'il tenait à la main, et s'était avancé le long de la corniche extérieure ; il 
entendait acclamer la Convention triomphante ; alors il se précipita la tête la 
première sur les marches du grand escalier et. dans son horrible chute, blessa 
deux citoyens, dont un, le nommé Cliabru, fut presque écrasé! 

Alors que la petite rue des Barres, d'ordinaire si sombre, si calme et si 
tranquille, s'emplit de lumières, de clameurs, d'appels sinistres dans la nuit 
noire ; des pernennes s'entr'ouvraient, des têtes anxieuses et pAles apparais- 
saient aux fenêtres, contemplant avec effroi le spectacle horrible d'un homme 
couvert de sang, les jambes brisées, apporté sur une chaise au Comité de 
section siégeant en permanence à l'hôtel ci-devant des Barres — près du quai 
de la Grève. Le président Galibert. et Pajot, secrétaire-grefîier, constatèrent 
alors c que le particulier était le citoyen Robespierre jeune, député à la 
Convention, dangereusement blessé, presque sans vie et hors d'état d'être 
transporté sans risque au Comité âr Salut public ». L'ordre arriva cependant 
bientôt de l'emmener « dans quelque état qu'il puisse se trouver ». et ce 
malheureux, escorté d'un foule hurlante, fut emporté aux Tuileries I... Le 
soir même, a sept heures, tou^ etaicni guillotinés. 

L'hôtel a disparu, emporte par la trouée de la rue du Pont-Louis-Philippe.. 
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mais la rue des Barres a gardé son caractère tragique : sombre, étroite et 
sinueuse, comme perciiée au-dessus des ruelles avoisinantes, elle commence 
du côté de la Seine par une rampe raide et se termine rue François- Miron par 

un escalier de 
f ^ ^ t^^zM.! m sept marches de 

pierre. Au milieu 
de la montée, 
couronnant la 
rue, s'ouvre le 
porche noir aux 
colonnes déla- 
vées par les 
pluies d'une des 
portes de l'église 
Saint-Gervais. 
Sévère, quasi- 
m y sté rieuse, 
c'est un des ra- 
res sanctuaires 
qui sous l'ombre 
douce des v i- 
traux garde un 
peu de charme 
intime et discret 
des églises de 
campagne. Bos- 
suet y a prêché, 
M"'" de Sévigné 
s'y est mariée, 
Ph. de Cham- 
paigne.Scarron, 
Crébillon y fu- 
rent inhumés. 

Rn f ace de 
l'hôtel de Char- 
nv était la mai- 
son lie ville de 
l'abbaye de Mau- 
buisson qui fut 
par la suite le 
couvent des 

Wue Grenicr-sur-rEilu 
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filles de la Croix qui en devinrent propriétaires en vertu de lettres patentes 
de juillet 1778. Il en reste encore à l'encoignure de la rue Grenicr-sur-l'Eau un 
blason fleurdelisé. 

Plus haut était une maison qui aurait été habitée par M. Sue, chirurgien 
ordinaire de l'Hôtel de Ville, le père du grand romancier populaire. 

En face, un barbier, à l'enseigne du Gtintelct, vendit en 1573 sa maison 
au curé de Saint-Gervais qui en fit sa maison presbytéralc. Aujourd'hui y 
sont logés les bas officiers de l'Eglise. 

A. G. 
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Comité 



La féunion du Comité a eu lieu le jeudi 7 mai« dans la salle spéciale de « la 
Oté » à la mairie du IV* arrondissement. 

Y assistaient : M. Henry Martin, président, MM. G. Hartmann et Lambeau*, 
vice-présidents, MM. Bourdeix, Delaby, Galli.abbé Gauthier, L'Esprit, Louar» 
Moutaillier, Pagès, Qiientin, Key, Rtotor, Sellier, P. Hartmann* secrétaire- 
adjoint . 

Excusés : MM.Callet. Flandrin 

Lti séance est ouverte a s heures par M. Hcnrv Martin, président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est iu et adopte. 

Le président fait connaître l absence de Paris pour tout l'été de M. Callet 
qui. fatigué et un peu malade, a pris sa retraite et quitte le secrétariat de mai- 
rie. M. Callet sentant ne pouvoir, pendant quelques mois, donner son temps 
a la Socictc asait olVert sa dcniission de secrétaire général. M. le Président ne 
l'avait pas acceptée — les membres du Gamité sont unanimes à penser comme 
le président : M. Callet remis de ses fatigues, n ayant plus de fonction admi- 
nistrative, aura alors plus de temps à consacrer au service de notre Société, et 
donnera de nouveau à « la Cité » un concours actif et dévoué, à la satisfaction 
de tous. 

En attendant M. P. Hartmann (ils, secrétaire-adjoint, suppléera M. Callet^ 
en s'occupant de la partie administrative. 

M. G. Hartmann a eu la visite d'un pliotographe proposant de faire au nom 
de « la Cité •» un tiragede cartes postales comme suite à celles que la société 
avait publiées, il y a deux et trois ans . La question reste à l'étude, le Comité 
se prononcera à ce sujet, dans une procliaine séance. 

M. le Président présente un membre nouveau. A cette oocaàon HLG. 
Hartmann dit que dans les trois dernières semaines, nous avons reçu 
36 adhésions. Beaucoup de personnes viennent à nous reconnaissant l'utilité 
de no> travauxet l'importance de notre bulletin. 

M. Hartmann se fait l'interprète de nombreux membres de la '^o^iété, qui 
désirent que le G)tiiilc continue à organiser des visites de nionunients. il 
demande à M. Henry Martin s il veut bien faciliter une visite de !a bibliothè- 
que de l'Arsenal. Le président se met entièrement a la disposition de la 
Société pour ouvrir toutes les portes de 1 Arsenal aux membres de «< la Cité », 
un jour à déterminer dans le mois de juin. 



M. Pages propose d'orpaniscr aussi une visite du temple Sainte-Marie rue 
Saint-Antoine. Le (.omite accepte et remercie M. Pages de son initiative. A 
propos de cette visite MM. Sellier et Pages entretiennent le Comité, des ins- 
criptions conservées a Carnavalet relatives aux tombeaux qui se trouvent 
dans les caveaux de ce temple. 

M. Riotor demande uù en est la question de l'Exposition projetée dans 
l'Hôtel de Ville. Le président répond qu'il avait reçu une lettre de M. le Préfet 
de la Sdne lui disant que cette année, ni la salle Saint-Jean, ni celle des 
Prévôts ne seraient libres au mois de mai, époque que nous avions indiquée 
«t qui est ta plus &vorable pour une exposition. Le Comité reporte ce projeta 
Tannée prochaine. En attendant cette exposition d'une certaine importance, 
JM. Moutaillier est toujours d'avis de faire de petites expositions de gravures 
et d'objets se rapportant à un monument ou i un coin de quartier de notre 
arrondissement. H lui est répondu que le projet est Cacile à concevoir mab 
que l'exécution offre toujours qudque difficulté surtout en ce qui concerne 
le local propice qu'on ne trouve pas aisément. M. Moutaillier est chaigé 
par le Comité de faire des recherches à ce sujet. 

M. Gauthier parle des nombreux clichés photographiques qu'il a fait tirer 
de diverses parties de l'église Saint-Gervais. pour des projections et qu'il 
montrera aux membres de la Société, lorsque le Comité voudra bien organiser 
avec lui une réunion à ce sujet. 

M. G. Hiirttiumn rappelle ijue le Comité avait eu l'intention de donner une 
fétc de «la Cite» a ses sociétaires. 1 année dernière, mais qu'on n'avait pu trou- 
ver une salle libre assez grande. Atinde ne plus rencontrer la métne difticulté, 
le trésorier, au nom de l.t Société, a retenu la salle des têtes de la Mairie pour 
le samedi s décembre. La commission des fêtes composée de MM. Dubois, 
L Hsprit, Louar et Riotor est chargée d'élaborer un projet qu elle souméttnà 
l'une des prochaines séances du Comité. 

La séance est levée à sept heures. P. H. 
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. NOUVEAUJC.-ADHÉRENTS 

De nombreustts personnes, pendant ce dernier trimestre, nous ont apporté 
leur adhésion : 

On s'intéresse de plus en plus aux reconstitutions historiques, â l'évoca- 
tion du passé, aux souvenirs de la région qu'on habite. Puis, l'initiative que 
nous avons prise, en diverses circonstances, ces temps derniers, a attiré l'at- 
tention sur notre société. Nos recherches se sont constamment accrues, les 
bulletins de La Cité n'ont cessé de publier des travaux, la plupart inédits. 

Le nombre croissant de nos sociétaires, apportant plus de ressources, per- 
met de îjrossir nos bulletins et de multiplier les illustrations. 

Nous ne devons pas oublier que ce résultat est dû aussi au concours dé- 
voué et désintéressé de nos amis qui nous alimentent sans cesse et tout gra- 
cieusement d'articles des plus étudiés et intéressants. 

Nous remercions donc, à la fois, nos obligeants cullaborateu rs et nos aima- 
bles adhérents qui contribuent les uns parleurs écrits, les autres par leurs 
cotisations, à la propagation, de plus en plus étendue, des études historiques 
sur nos vieux quartiers. 



MM. yetmord^ doetettr-médecin, rue de Rivoli, i6. 

Leblanc, courtier assermenté, boulevard Henri-iV, |. 
Af»« lapidaire, rue Réaumur, 15. 

MM, Daragon, éditeur, rue Duperré, 30. 

Luck, rentier, rue Saint-Paul. 5 bis. 

Inspection des travaux historiques de la ville de Paris. 

Brecbon, emplové de commerce, rue de la Verrerie, 9, 

Raverai. C[itrt_[neneur, rue de l'Hotel-de-ville, 84. 

MùHin, prolesbeur au collège Rollin. rue Alfred-Stcvens, 3. 

Dfcret, rentier, rue Q>rtaniberl, 00. 

Dujour, Philippe, rédacteur principal au ministère des Travaux publics, 

rue Saint-Louis, 64. 
Dufour,]tdL\i. eleve a 1 école des B^aux-Arts, rue Samt-Luuis, O4. 
Dufoft, ingénieur, boulevard Saint-Michel, 47. 
Tiiuuttd, publiciste, quai des Célestins, 40. 
&oy, expert écrivain, rue des Rosiers, ^ tts. 
PfAff, manufacturier, boulevard Sébastopol. 54. 
Gtognv, publiciste, dté Rondelet à MoDtrouge,a (Seine). 
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tinardon, rue des Minimes. 14. 

Cagè, principal clerc d'avoué, boulevard Morland, 16 kis, 
Dutbé, négociant en vins, quai Bourbon, 1. 
An^tt entrepreneur de maçonnerie, rue Saint-Louis, 8a. 
Deibûjfe, directrice d'école de filles, rue Poulletier, ao. 
MM. MûrHn, chocolatier, boulevard Henri-IV, 6. 

Gouawc, négociant en vins, rue BretonviUiers. t bis. 
DumotU, n^ociant en couleurs, rue Saint-Louis. 39. 
Cramant, vicaire de Notre-Dame de Paris. rued'Arcole, 1$. 
Cbasset, entrepreneur de menuiserie, rue François-Miron, to. 
Gutmann, bijoutier, rue de Rivoli, 74. 
Préaud, architecte, rue Beautreillis,6. 
Bavard, hôtelier, rue de Rivoli, 42 bis. 
Brian, pi<pc^îfr, nie J'Arcolr, 23. 

Fourjiier, docteiir-niOdccin, rue du Pont Louis-Phitîppe, 13. 

Lunard, docteur-médecin, rue d Arcole. 15. 

Car/^r^/, ingénieur, rue de Rivoli, so. 

Merklin, confiseur, rue d Arcole, u. 

Perdreau, néfrociant, rue Dante, 4. 

C/^r<r/, architecte, quai d'Anjou, 13, 

Taride, éditeur, boulevard Saint-Denis, 18. 

PUmyer, chirurgien-dentiste, quai du BIlarché'Neuf. 6. 
Af"* Brasseur, confiseur, rue de la Verrerie, 4. 
MM. Mounier, imprimeur, rue du Plâtre, i. 

Cmie Normand, propriétaire, rue Geoffroy4*Asnier, 26. 

Pûrre, oculariste, boulevard Sébastopd, 14. 

Jauni et Buffereau, experts comptables, rue de Rivoli, 96. 

Desoucbes, négociant, rue Geofiroy-rAsnier, 30. 
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AVIS 

ExpoffUlon de la BiMIotlièqiie de la VlUe de Parla 

L Inspecteur des Travaux historiquesde la villede Paris, Conservateur de la 
Bibliothèque, M. Marcel Poète, a organisé, avec le concours des collections de 
MM. G. Decaux et G. Hartmann, une seconde exposition de recueils d'estant*- 
pes. dessins, aquarelles, etc, à l'Hôtel Le Peletier de Soint-Fargeau, 29, rue de 
Sévigné. L'ouverture a eu lieu le samedi 21 juin> Le public est admis à visi- 
ter gratuitement cette exposition qui doit durer jusqu*au octobre 1908. 

Le sujet» cette année : Paris au temps des RomûiiUqua» est une promenade 
à travers les quartiers disparus ou transformés de la Gté» Notre»Dame, Saînt- 
Germain-l'Auxerroîs, le Louvre, les Tuileries* le Palais Royal, les Halles, 
l'Arsenal, le Matais, la Seine et ses bords. les boulevards, elc, dans cette 
période d'une vingtaine d'années, de 1825 i 1845. 



Lea Chanteara de Saint-Gervala 

Les chanteurs qui se réunissaient autrefois à l'église Saint-Gervals. pour se 
faire entendre dans les plus anciens chants d'église, avaient dû cesser de 
paraître dans ce sanctuaire, il y a quelques années, le curé d'alors n'estimant 
pas beaucoup leur concours. 

Ceschanteur> sont revenus au bercail, le dimanche 21 juin, a la grand messe 
de la Fête-Dieu, ils ont réintégré leur tribune à l'église Saint-Gervais, et y ont 
chanté, sous la direction de leur chef M. Ch. Bardes, la célèbre messe du 
Pape Marcel de Pftlestrina et divers motets. 

Ce retour est certainement dû à Tesprit conciliant, au caractère accueillant 
et au goût artistique du curé actuel, M. Gauthier, notre sympathique Collé» 
gue du Comité de la OU, 



Le Gérant : A. Callet 



Imp. Hunu Jours, i5. rue BacixM, Pari». 
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BIBLIOGRAPHIE 



Ma!«dhi!«. — Notre étuinent collal>oruteur, 
Frantx Fiinok-Brentano. or foiiilleur éiiié- 
^ archives, vient fit- publier un 

«1 >. ijIus curieux sur •■ Mautirin capi- 

ral des Contrebandiers de France. « 
• iinieile de trouver un metteur en 
II . M plus atlroit. plus éloquent, plus sédui- 
l <jiie le jeune et brillant historien du Cnl- 
r tlf lu t 'Utif et du Drame ites poisoiin. Son 
r> . >t reniar«]uable par la l'orme. L'exposi- 
est limpide. In trame agréable et sou- 
f. le styh- «lélicieux. C'est une j«»ie (pi'une 
Icc tun-. et son succès, à ce titre, est <lcjà 

rtdeniinent. IVcrivain s'est j»iiqi.)>, .uitrr 
que d'éblouir par im réeit entraînant, 
lit. pitt«»res<jue et «lune doeumentation 
extraordinaire richesse : il a voulu, pour 
l'importance à son modèle, ne poinl 
ri'iuii.- au rôle qui i'ul le sien : celui d'un 
ipir brigand, dont le règne au reste fut très 
irl. Il a \«»ulu lui donner uiu" physionomie 
torique, et en faire en quehjue sorte l'expres- 
de la colère populaire contre h"S abus. 
1 , 1 . !■ -^.-ur de la Révtdution. 

pnyanl sur les exactions Uscales 
-rime (pi'il a tenté une sorte de 
.1 lie ^Inndrin [lour atteindre l'an- 
et justiUcr l'exécution en masse 
Miicrs-jjénéraux qui fut un acte révo- 
.lire. he son reuwirquable travail, il 
que Mandrin n'idtéit pas aux mêmes 
nue Cartouche bandit «le granii che- 
l pour voler, un chef »le bande sans 
vivant de rapines, 
••si désormais mis en lumière, sa 
lisies de la légemle 
Il i <, .1 M. Frantz-Fuuck- 

t un révolté (|ui. dans les embuH- 
'lis il se montra cruel, défendit 
, i livre ponlre les agioteurs de la 
lie. (llaclielte. Paris.) 

IK)TKH ClUlKrSRS nK 1.A FkA.XCF. SOl.S LE 

>i ur. Lot is XV. — Sous ce titre. M. Paul 
Id |Mil»lif h' manuscrit original qu'il a 
.yténutirea île Perse, qui 

1. . .. . 1 11 iitissement au xviiitsiècle, 

: ui ont paru sans nom d'auteur, et avec des 
is d'emprunt noiir tous les personnages 
v sont cités. Il ne saurait plus y avoir 
doute aujourd'hui, cet auteur n'est 
[Ue Toussaint rencyelopédiste, l'ami de 
i et du grand Frédéric, rauleiir des 
d*»ntli I que égalé celui des 

f>»v,s«/i ,> sur les An^ltds 

-'''•MnhihisfifihiijiieH.DiiUs une iiiagis- 
M. l-'oidd luuis fait d'abortl con- 
mt, un peu resté ilaus l'ombre 
i , il lacontesa vie. analysi- nvres 
le la Preuve irréfutable qu bien 
leur des Mémoires de Perse. Il publie 
"Il manuscrit en raccompagnant «le 
s et très documentées qui ajou- 
■ de la publication. Qu'il s'agisse 
/inttka, de la Pompudour. de la 
quise de Prie, des stuurs Nesle, des diiré- 



renls luinislres de Louis W ou des princi- 
paux perstmnages de sa cour. Toussaint »'n 
»l(»nne des portraits tracés «le main «le maitre 
et qui méritent de (Ignrer au nombre des plus 
utiles documenta «le T'histoin*. 

On lira avec intérêt le récit «le In conspira- 
li«*ii «le Bretagne «le 1719. rhist«>ire du Masnnr 
de fer. e{ «lont l«'s Am^edotes ont s«»uleve le 
voile jnuir la i)r«'mière fois et «lont nous avons 
donne une solution dans la Cité, l'arrestattoii 
du inar«'-elial de Uelh'-Isle, etc.. etc. 

Il n'existait qu'une éditi«in «le luxe, aujour- 
d'hui épuisé«'. «le la publication de M. Fiuild ; 
la nouvelle édition met l'ti'uvre ù la portée de 
toutes les bourses, et c'est une bonne fortune 
[►our t«»us c«>ux «pie captive l'histoire du 
x\ m* siècle. 

(Chez Plou-Nourril. 7 fr. ft^^. 



Ai.BL>i lIisTOUK^UE, Hrnry iv. — Texte 
par G. Montorgueil — illustré d" • Iles 
et de Chr«>n(otvpogravur«-s par H. . . , — 
Librairie lt<ii\in, 5, rue Palatine. La Librai- 
rie Boivin a commencé la publication «l'une 
Série «l'albums maLrniiiquement illustrés sur 
les Cirands rois et les grands Citoyens de La 
France. 

Ces albums «huit le texte<'st«le notre Iréséru- 
dit eltrèsletiré ciuifrère. le Directeur «le l'Inter- 
médiaire. G. Montorgueil narrent d'une maniè- 
re familière et instructive les [trincipaiix évé- 
nements «h- la vi«' de son héros. Il le fait re\ i- 
vreavec ses façons coutuniières,ses allures, son 
cara«'tère, il iii«>ntre rinlliieuc«* «pi'il a eu sur ' 
son époque. r« inpreinte «pi'il a laissé sur son 
temps. 

Dans le dernier volume publié, Mont«>rgueil 
nous raconte avec verve et humour, l'histoire 
pres<iue légemlaire «l'Henry IV, ce père du Peu- 
ple, ce r«»i. si frnii«,-ais d'âllure et «le temiM-- 
ratneiit. il loue sa bra>oure, sa bonne hu- 
meur, sa liiiesse sa diplomatie ; c'est grâce à 
ces «(ualités qu'il put. bribe par bribe, recon- 
quérir s<m royaume, piuiser les plaies de la 
Fran«?c et reconstituer s«>n unité. 

Le peuple l'a bi«*n «'ompris, il l'a aimé, car 
Henri IV a été bon pour tous, il a pardonné 
aux égarés et aux vaincus, il a essayé dans 
son trop court règne «le rendre à la France 
son calme, sa jir«»spérité, «le faire renaitre la 
paix féc«ind«-. 1 abondan«-e, la richesse, de rele- 
ver ragricuUur«' et rindustrie, de mettre enlln 
de l'ordre dans ce pays où ne régnaient «jue la 
confusion et l'anarchie. 

Il a fait la proiiiess«- un peu gasconne de la 
poule au [lot hebdomadaire et <l«>iiiinif'ale. mais 
s'il eut plus longtemps vécu il aurait incontes- 
tablement, avec 8«in «?sprit pratique, rament; 
dans les chaumières un peu de ce bien-<^tre 
qu'avaient détruit les guerres civiles et reli- 
gieuses. 

COmbien.de notre Leni()s, ikmis avions des livTes 
d'images moins luxueusement édités (^)uell<-s 
superbes gravures «piel s«»uci du «létail. <l 
costumes, «les paysages, comme ces scènes n 
ja Ligue sont puissamment rendues ! C'est un 



livre qui fera In joio de no« enfant issi 
des hommes h barbe prise. 

A r. 

Emile Amet. Comment on apprbni» .\ pahcru 
KN PUBLIC. — Cliez Htmvûiol-Jouvc. ctlih-uf. i.'>. 
rue KaL-iue. — Les .Vnglais sonl passés luailrt-s 
dan» l'art du Speech cl c'est une des causes de 
Irur f<>rce. ils «>nl médité ee mol de (llmn- 
tii'tiT'. a Un huniuie d'une vijjueur inlellec- 
luellc plus qu'onliiiaire peut n'rln* (ju'uu /«-ro 
dans la s«icicU- faulrdr savoir parler. »(Jnt' ne 
voit-on tous les hommes remarquables anni* 
hilés par «les politiciens buviirds qui exploi- 
tent les ifo^os ri U*s ^obeurs. 

Dans un livrrfort otudic, savannnrnt déduit. 
M. Emile .li/ji'/ nous aupri'nd à parler t-n pu- 
blic, à manier In parole, e^ttp arme offensive 
cl ' 1 • ■■. il indique les rég^left à suivre, les 

1i; inployer, les expressions à r«'Cuell- 

ir, pi»ur la préparation d'un disroursil donne 
des conseils pr;iliques l'arlcr en oublie dans 
la lan(cue orilinaire. éviter le» pnrases trop 
bmjnies. éviter la déclamation, aban«lonncr 
loute fihrase mal venue parler lentement et 
avec calme, être en iKissession d'un bagage 
KUlUsant <le mots et d'expressions, dans tous 
les «hscours '.soigner particulièrement l'exode 
el la p<'rorais:»n. 

.-Vujourd'hui pen on prfttt tout le monde doit 
être appelé à exposer sonopini<»n en oublie. 
Le livre de M. .\met est un guiile excellent et 
pratique qui sera consulté avec fruits par tous 

Lks okiu ts nr Phoff.sski m Bkhmvk. |»ar 
L-Y. .Mirnmni — Henry Jouve. e<lileur. — Dans 
une st-rie de petit» tableaux pris sur le vif et 
crtupié-s sur le «tu M. V. Mirmont lums ecuile 
bi vie d'un acrép- de l'i niversite echouécomme 
professetir de rliétorique élans un lycée d'une 
ville de province. 

J. Vallès lions avait raconté les misères des 

1») . les pions. ('hampllenry les souf- 

'i-.i j 1 ■ sseiir Delllieil. Le sujet est pa- 

rait-il, inépuisable: on voit In les petits cotés «le 
la vie universitaire en province, les potins, les 
débnires les tristesses qui assaillent le pauvre 
pr \r échoué dans un trou, tiraille entrr 

di I . iils grincheux, un proviseur et un crn- 
senr omnipotent el des galopins insupporta- 
bles. 

Une vib infernalk. par le commandant Siln 
(Bonvi»lol-Jottve. éditeur), est im livre à signa- 
ler. Il intéressera beaucoup plus qu'im roman 
ordinaire, car il s'uj;it d'une véritable c«»nfes- 
Hiun. En des pages d'une émotion poi|;nante, 
l'auteur raconte toute sa vie brisée. (lest un 
livre qu'il est finpt>ssible de Lire sans éprouver 
de pn»fondes sensations qu'on ne trouve pas 
toujours dans les «ciivres d'imagination. 

l'ofH LiHK EN noRMANT, Emile Amet. clie/ 
Ilunvnlol-Jouve. — M. Emile Amet qui a déjà 
public lie \\>v\.i intéressants volumes vient de 
faire paraître un joli recueil de contes siins 
prétentions : Four lire en dormant. 

Le titre est trop modeste ; il y a de jolies choses 
d;i' it» tableautins et on pourra furt 

bi' unit éveillés et y trouver pluisir. 

La Pktitr Lottk. i»ar Simone Bonfrt'K. — C'est 
l'histoire il'itne enianl d'auj<»ur<rhiii. violiine 
de la misère matérielle el morale de ses pa- 
rents. Tour a t<iur meurtrie par eux. annihilée 
par réoole. b-oyée dans le brntnl engrenage 
de \,i lutte pour la vie. si iliire au prolétariat 



féminin, sauvée pour un instant par 
dresse 
ment, '. 

■><>n âme. Cet huin 
lie Paris, très grand x-ii.-» > 
lité, est r«»nlé d'un style «• 
rapide ' donlon 
ses, di ■ coininc i 

f:es remuent profondément o 
es laissent incpiictes et li ; 

quent d'une façon sai--i--.)m' :i. 

(le I habilité iIhiis la 1 1 j 

Loi; iinie itMiix-enteet ' 

mes. de nos n ^ et de 

valot-Jonve. <nii<iir. i."). lu. Hai inr,. j . 

Sur les Vaouk» htmainf^. T'^t rniM»- 1 
set. — M. Emile Dousset ri* 
Bonvnlot-Jouve un v»dum< l 
nous reposent d«*s miévr< r r 
qu'éditent cer' l< 

Pour lui la ( - r ^, I: 
non une vaine musique dei; 
liarinonieiix : il étiulie ' 
modernes, il rajipelle à ' 
«lispose tie ses (froits de lac 

plissement intégral de s< > !< v.'ii». 

Il préconise In recherche du beau, d 
bien, seul facteur indispensable poïir eii v 
niveau moral de riiuinanité. 

Histoire de la Corse, par Colonna 
Hocea. Librairie BoNVALoT-Jom 
a pas de pays en Europe dont Tli 
plus mal connue que celle de In • 
eela n'a rien d'clonna' i . r. > -, - ., i 
proie lie tous ses \ > a 

révolutions dont il était Uiilicile de liL-iurK 
causes 

M. Colonna de C^'sari Ri> 
porter la lumière dans le ch. 
d4>cuments et rectilier ces et 
et son livre est utile à • r 1< 

de la politique extériein .• 

liiLi.i > i>h Uai> (i; vi.iii . 
Ciiron et A . Toz/a. clo-z \inl 
— Un des idlis lidèle> , 
pagiions lie Jeuime li . *. 
un abominable bandit. ^ 
nairc : c'est le maréchal '/ 
léj,'eiule a perNonnilic sous 
Bleue. 

Deux auteurs de grand lah nt ^^^f . 
Gironet AUtert Tozzn oui fait I li 
pce en roman de ce fon forieuv iie 
lie bestialité. Le nom de cet humit 
jamais lié au souvenir des twnt t 
malheureux enf.MnU sur le«"in'-!«; il 
sa passion sai re et <{ 

oiifdiettes de lulaugecou daub ic» iu«M. 
Champtocc. 

Cet homme fut h' 
Anglais, ce fut un | T 
pide ; rentré dans s< 
tare héréditaire, la domcacc 
recula devant rien |>o«r aMOii 
des passions ; il se vautra dans le Mn| 
complut aux tortures. I'" ' c r .1 <,,n dn 
de '1 iiTauges il délie la pen 
arrive d'un pas l(mt et I TLm 
jH-ndu et linilé dans la mta 

Le» < Il ont fait la ui 

vie iniii. . > t <1 une v.'ritr lij-,iwitnu< 
remarquables. 



Le Gérant : A. Callkt 
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AICIEIIE lAISON RUE DU TEIPLE 



Le Magasin d'Armes à la Bastille 



LA FAMILLE ïlïOlN 

I 

Maiv)!! ruo Saiuk'-Avove près li; comfiil Je ce iinm il l.i rm- tîi'olT'ruy-L'Angovin, — 
L'ilôlol (lu Maiiilciion. — Cliaiigoiiicnts du iiuin du lu rue et du numcro de la 
maison àdiverscti • |>ut^iios. 

La maison ({ui a loul vl'aijord inolivo ci'llc «Hmlo, est siliK'C rue du 
Temple dans la partie comprise entre la rue Simou-le-Franc et la rue 
Geoûroy-L' Alliée via, mais plus pi-ès de cette dernière rue, puisqu'elle 
est voisine de la maison formant Tangle de ce côté. 

Cette partie de voie était anciennement nomnitM^ (irniide-Hue-da. 
Temp^'. Au commencement du xvi' siècle, on lui donna le nom de 
Sainte-Apoye : un établissement religieux, sous le patronage de cette 

I 
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sainte, avait son entrée sur cette rue de Tanire côté de la me Oeof- 
froj-L'Angevin. Une décision ministérieUc du i8 février i85i rétablit 
l'ancienne dénomination* en réunissant là me Sainie-Avoye à celle 

du Temple (|ui commen^uit plus loin, à la rue MicheUe^Gomte. 

C'est ainsi (juc la maison portant actuellement le n® 5^, rue dn 
Temple. (utimHcjuée ililleremment à diverses époques : en i^Qo.tlans 
le Terrier Hoi. rue SaiuU -Avoye, n" 19 ; eu ijb^, ilau^ lu ceii>ive 
(le Saint-Mi i i \ . même rue n" (>i ; en n" 37 et 39 ; en i8i5. li 

n'y a plu^ (]iu' le n' 39 restant jus(|u'i'ii i85i ; <'U iK)^. [>ai* suite de 
la suppi ('.s^i<)n <ie la rue Ban l'-ili'-lîcc. la rue du Teniple comiiiriice 
[très lie riî«M»'l tle ville, et la maison en question [u rud le u*'55 (jn VUe 
ne «;ai (b <[u une anure, car, en i853, on lu numérote 5^, ckilTre qu elle 
a eonserv»' jusqu'à ce jour. 

Cet immeuble consiste en quatre corps de bAtiraents : 

1* Sur la rue du Temple, bàtinuMil avec rez-de«chaussée, trois étages 
et mansardes, n'otl'rant pas d'intci-êt ; les rehaussements et ravale* 
ments en ont l'ait disparaître les lignes anciennes ; 

3« A gauche, en entrant dans la cour, bâtiment avec rez-de-chans* 
sée, trois étages dont deux encorbellements ; 

3" A droite, dans la même cour, b&timent léger et moderne élevé 
sur terre>plein d'un i*ez-de-chaussée et d'un étage; pompe (ancien 
puits^f dans la cour, de ce côté ; 

4** Au fond de la cour, bâtiment ancien, élevé sur caves, d'un rex- 
de-chausséc et de trois étages avec chambres sous comble. Par der- 
rière, bâtiment moderne d'un rez-de-chaussée seulement couvert en 
partie par un châssis vitré, sur l'emplacement d'un jardin. 

Le tout d'une superficie de 600 mètres carrés environ. 

C'est l'ancien bâtiment au fond de la cour qui est le plus intéres^ 
sant ; il se trouvait autrefois entre cour et jardin ayant vestibule en 
rotonde intérieure, rampe en fer l'orge bien ouvragée, grandes fenê- 
tres et couronnement garni d un l'iituluii sculpté rci)réscntant un mé- 
daillou ui uc :iy;iut, au milieu, des lettres entrelacées (PL), entouic de 
ileurs et de fruits. 

Cette construction est le reste d'un hôtel seigneurial remontant au 
milieu du xvi i« siècle . 
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Les plans anciens qui ont été publiés ne donnent que des indica- 
tions imparfaites de ce coin de Paris, seul le plan manuscrit de i5i5, 
de la ccnsive du chapitre de Saint-Mcrry (i), présente à remplace- 
ment qui nous intéresse, une petite maison avec tour en bordure sur 
la Grande rue du Temple et Sainte-Avoye. 




La petite maison dir^parul pourlaire i>lace à une porte cochèro entre 
deux bâtiments [tcu élevés, entrée de la cour au (biul de hupielle on 
construisit l'bôtel. 

Celte propriété avait un jardin et une sortie sur la rue GcoflVoy- 
LWng^evin ; et méuie. à une épo(pie antérieure, l'entrée primMi>ale se 
trouvait dans cette dernière rue. 

Il V avait alors de ce côté, aux xV et xvi* siècles, l'hôtel des soi- 
jpieurs de Maintenon . Ce (|ui probablciuent donna naissance à la 
légende que M"" de Maintenon, éjiouse morjçanatique de Louis XIV, 



1. Archives Natiuaales, N, III, no il. 
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avait habité cette maison. lln*y avait cependant aucun lien de parenté 
entre la veuve de Scarron et ces seigneurs de Maintenon. Plusieurs 
dames de ce nom demeurèrent en ce lien« mais la célèbre M"* de 
Maintenon ne fut pas du nombre. 

On sait que Louis XIV fit l'acquisition de la terre de ce nom, du 
seigneur (^harlcs-Franvois (i'Aiigenne, mar<iuis de Maintenon. pour 
l'ollrir à Fran(;()ise trAiihij^né. au profil de huiuelle celle lerre tut de 
nouveau érigée oaï inar([uisat an mois dt.' uiai ilJMH. 

Tj'iinin*Md>Ie en ({iiestion lui la prupriélé de lu i'uuiilie Tiluu qui l'oc- 
cupa peudanl uii siècle et demi. 




Plan de Dehanne en 1763. — Partie du quartier Sainte-Avoie. 



n 

L'origine des Titoo. Fortune rapide Je Masitnilien Titon, le chef de celle famille. 
— Le magasin d'armes de la Bastille. — Décès de Maximilien Titon, <— Démêlés 
de sa veuve et de son petii-fib avec le maréchal de Yillars* 

L'histoire des Titon est curieuse. Si nous nous en rapportons aux 
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publications de leur époque, c'étaient des seigneurs faisant bonne 
figure dans le momie à la fin du xvn« siècle et pendant tout le cours 
du xviti' siècle. Cependant leur origine fut très modeste. 

Le premier des Titou connus était un artisan venu d*Éco8se pour 
chercher quelque emploi à Paris. Son fils Claude Titon apprit un 
métier, fut maitre-brodeur et chef de fourrîèrede la reine, demeurant 
au faubourg Saint-Antoine. Il avait épousé Geneviève Le Mercier, 
veuve de Jean Michel, brodeur et valet de chambre du roi. dont elle 
avait eu uii lils, fameux baleleur couuu sous le nom de dame Gigo- 
if ne. 

Les époux Claude Titon eurent un lils dont la rorlunc tient du ro- 
man (i ). Cet enfant, né en iG'Ji. eut le prénom de Maxiniilirn, t'iittrnii 
sur les fonts baptismaux par Maximilieit, tluc de BiHInnu'. (Irand- 
Maitre de l'artillerie <le l'ranco, c'esL-à-dire le grand SuUy, et par la 
maréchale rHô[dlal (q). 

On prut se demander quelles relations pouvaient exister entre cet 
humble brodeur et ces hauts personnages pour que ces derniers fus- 
sent amenés à une telle condescendance. La broderie à cette époque 
jouait un rôle important dans le costume, quelque|B-uns de ceux qui 
exerçaient ce métier auprès des gens de cour, les approchaient facile- 
ment, ils étaient estimés comme des artistes. Claude Titon, brodeur 
considéré, ornant probablement les vêtements du célèbre ministre et 
de rancienne maltresse de Henri IV, obtint-il ainsi d'eux cet honnir? 

Quoiqu*il en soit-ce haut parrainage porta bonheur au petit Titon. 

Claude Titon mourut le a octobre 16 38, laissant deux enfants, 
Maximilien et Marie Titon (3). Il fut inhumé à l'église Sainte-Mar- 
guerite. 

Sa veuve se remaria pour la troisième fois, six années après ; elle 



i. Eiprcs<>ion (lu haron Pichon. dans la séftiice de la Stteiité de V IU$loire de Paris rlii 
8 a^ril tS-i) ].,■ ( firnl<" Léopoiti lliigo avaîl fait une conirïnini( alioii sur Tilon du Til- 
lel. Le baron Pichun douua à ce sujel le» ren»eigucnienls aue nous reproiiuisous sur 
(origine dos Titon. (BuUetiiu de la Société, année 1879, {>. Sa et 36.) 

a. D aprrs Mnreri. Snllv. retiré «le la Cour, avait alors »^oixaiile-onze ans, Cliarlollt* 
(les EsMfts, anciuuae uiiiUre»»Q de Henri IV avait épousé François do l'Hospilal, cunilu 
(lu Hailier, qui fut maréchal cl ministre de Louis XIII. 

3. Marie Titon ''|>nti^a plus t-ml un sieur Jacquelin ot apporta en dot une maison 
et des Icrreifi rue de Jkloutrctnl donl elle avait hcrilé de son p^^e. Celle maison lui at Le- 
téecu juillet ili^S par Mavanilien qui grossit ainsi sou domaine de la rue do Moutreuil. 
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éjiousa en iG]^ iiocli Vijpiier, garde ilii corps du Roi, avec lequel elle 
tint un eabarol-restaurant dans la maison que son (ils Maximilien 
Titon lit plus tard rebâtir et dont il iit une sorte de palais (i). 

Maximilien Titon ne prit pas le métier de son pèi e. avant appris la 
fabrication des armes, il s'établit armurier au bout du pont Saint-M i- 
chel, maisnc réussit pas dans cette première entreprise, car il y fit 
banqueroute ; il devint fermier du duc du Maine. 

Maximilien Titon avait épousé, à vingt'Cinq ans» le février i6â6, 
Marguerite-Angélique Bécaille, fille de Jean, bourgeois de Paris» et 
de Michelle de la Porte, vendeuse de poisson aux halles. Le contrat 
fat passé le ao lévrier par devant Chaperon et Gnichard notaires, 
sous le régime de la communauté, sans apports, les jeunes époux ne 
possédant rien. La femme devint nourrice d'un des enfants de M. de 
Louvoîs. Elle en profita pour demander, à ce ministre, un emploi pour 
son mari qui fit valoir ses connaissances d*armurier pour obtenir 
l'entreprise des fournitures d'armes pendant la guerre de Flan- 
dre (2). 

Ce fut là l'origine de la fortune extraordinaire de Maximilien Titon. 
Devenu riche, en rapport avec les commandants d'armées et avec 
l|i Cour, il proposa au Hoi la création de magasins d'armes dans les 

principales villes du royaume, iluut au établissement central à Paris ; 
equel, d'après Moréri, fui installé dans la Bastille (U i()GG. De ce 
magasin i,'enei al tous les ortlres de la Cour étaient envoyés aux autres 
mat^asiiis de province. Maximilien Titon lut alors nomme directeur 
des manufactures elmai^asins royaux d'armes de Sa Majesté. 

Ce mai^asin d armes fut-ii installé à la liasiiUe, dès sa création, 
comnu" le dit Moréri ? D'après Le Licre commode, en 1693, «le 
Magasin Royal des armes est à [ Arsenal sous la direction de 
M. Titon, entrepreneur général des fournitures d'armes. » M. Ed. 
Fonrnier ajoute que ce magasin créé par Titon ne resta pas à l'Arsenal 
où il l'avait d'ahord établi et il fui transféré quelques années après 
à la Bastille. Germain Briee, en 1698, indiquait « Le magasin de 
Titon est sur la première porte de la BaaU'Ue qui donne dans la 

I, D'aprùs le baron Pichoii. 

a. Ilexisto un clat d'annrs foumiespar Tilon au régimeot de Fuivteinberg. Bibl. de 
rArtenal, nu. vol. 6383, p. S5. 
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place ; U est rempli de quantités d*armes et de toutes sortes (i). » 

Cependant le a3 août 1709, le lendemain d'une petite émeute répri- 
mée dans le quartier Saint*Antoine, le ministre de la Guerre, Voysin, 
écrit au gouverneur de la Bastille, Charles de Foumière, sieur de 

Bcinuville : « Quoy qu'il paraisse que la petite émotion qui est 
arrivée à Taiis ne puisse avoir aucune suite, plusieurs personnes on^ 
fait réilcxion à cette oceasioti que le magasin des an/ies serait mieux 
à la BastiUe qu'à V Arsenal ; j'écris au sieur Tilon de vous aller Xvom. 
ver pour voir ensemble les lieux ijue l'on pourrait destiner à ce* 
usafj^c, (lucUedépensc il y aurait à l'aire poui* cela et de m en envoyer 
un mémoire ('î). » 

On peut eu conclure que le maj^asin île i itou créé à la Bastille dès 
1666* ne contenait pas toutes les armes appartenant à l'Etat, qu il y 
en avait d'autres encore au dépôt de l'Arsenal en 1709. Ces armes de 
l'Arsenal lurent transportées à la Bastille vers 1710. 

Quoi qu'il en soit, c'est dans ce dernier lieu que les guides et histoi- 
res de Paris, de 169H jusqu'à la fin du xvii i<î siècle, indiquent le maga- 
sind'armes : Sau^T^i!! \r constate en 1715. «11 y a, dit-il, un Magasin 
d'armes à la BasiîUe sur la porte qui donne dans la place. » Germain 
Brioe dit de même vers 1740 en ajoutant : « Le magazin de Titon est 
rempli de toutes sortes d armes et Ton y trouve abondamment tout 
ce que Ton peut désirer sur cet article, dans un arrangement et dans 
une propreté qui fait plaisir à ceux qui aiment le métier périlleux de 
la guerre et Tattirail qui le suit. » Piganiol de la Force indique qu*on 
entrait dans ce magasin par la première porte qui donnait sur la 
petite place près la porte Saint-Antoine. Plus tard, Thierry, en 1787, 
décrit les grandes salles formant magasin, en face des ponts-levis de 
la Bastille, où sont rassemblées environ trente mille armes rangées 
avec beaucoup d'ordre. Au milieu est une coulevrine à deux coups, ~ 
que I on prétend avoir été faite pour le Grand Dauphin ; cette pièce 
est remarquable en ce que l'intérieur du canon est cannelé et qu'elle 

I. Le Livre commode des adrts$e$ d» Pariâ poar 1592, réédîté par Daffis, en 1878, 
«v«c annoLatiou d'Ed. Fournier. 

7. Funck Brentano. Revue rétrospeetioe, i'* juillet 1889. — Fernand Bouraon, Hi$- 

toirc Géiu'rale /!<■ /Vc-is, La [iasliUe, p. 173, — Vo>siii, niiiiislre de la Guerre, l'iii;- 
garde des sceaux, demeurait rue âatule-Croi& de la BreUmuorie. « il eût fallu le laisMir 
dau* quelque inteo^Ace où il «unit été mieus k ta place. » (Sah^-Siinoo). 
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se charge par la culasse. Enfin, dans un mémoire adres^ir à l'Assem- 
hUe Nationale, en 1790. Millin donne le plan el la deseriplion de la 
Bastille, comme il en a consluté l'otat, à la veille de sa démolition : 
« On y entrait, dit-ii, par une porte qui donnait sur la rue Saint- 
Antoine, en face la rue des Tournelles. Au-dessus de cette porte était 
an magasin considérable d'armes de différentes espèces parmi les- 
quelles il y en avait de fort carienses par leur forme et lenr anti- 
quité (i). » 

Titon avait donc été non seulement fondateur d'un magasin d'armes 
en usage courant, mais aussi d'un musée d*armes anciennest qui fut 
reconstitué plus tard à Saint-Thomas d^Aquin, à Vincennes, puis, en 
dernier Ueu, aux Invalides. 

Maximilien Titon, quelques années après sa nomination de Direc- 
teur Général du magasin royal d*armes, en 167a, eut le titre de Secré- 
taire du Roi, Maison et Couronne de France et de ses finances. Il avait 
acheté sa charge de Robert Brière moyennant 44 • ^00 livres. Bien en 
Cour, ayant une grosse fortune faite dans les fournitures à Tarmée, 
il songea à acquérir des titres de noblesse : il acheta du due de Yen- 
dôme les terres de Lançon, Istres, Berre, Châteauvieux, etc., situées 
en Provence. « Ce riche bourgeois de Paris, dit M. le marquis de 
Vogue, pla<,:ail cil terres, sans regarder à la distance. \v produit de 
SCS nombreux oflices (q) ». II fut fait baron de Berre, seigneur d Oguon, 
de Lançon, d'EvilIe, etc. 

En 1701. il fît présent au roi de sa statue c<{u«'strc, do 3o pouces 
de haut, loiuiuc en acier, le corselet el les oriicnieiits dauiasc[uiiiés en 
or. Cette statue était sur un oiêdesla! de mari)re blanc orné »îe cha- 
que côte, d'un bas-reliei" en acier Tondu, re[»réscîitant Valcucicnnes et 
le passage du Kbiu. Ce monument était de l'invention du sieur Beau- 
mont de Cosne. 

Maximilien Titon, lorsqu'il prit la direction du magasin d'armes, 
vint habiter un hôtel dans une des cours de l'arsenal, laissant à son 



I. Germaia Bricu, cdit, <698, l. I, p. S^i ; édil, I7;'»a, t. Il, p. yG ; édil. i7ria. 
t. II, p. aS-. — Ptf^aniol de la r<.rc.-. cdil. 17(>">. t. V. [.. 'if). Tlu< rN . Gtude à 
Paris, I7Î^7. — Miilin, Antiifiiilfs .\alumalcis, vol. 1, p. a3. — Sauj^raiu, Les Curio^ 
ÛUide Paris, 1^' cdit. du 17 lO (quartier Saiiit-Anloîne). 

a. Mémoires du Maréchal de Villirs publié* et «nnotés par lo marquis de Vognft, CD 
1904. chez UeoouarU. T. Vi, p. ao-ai. 
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flts atné la jouissance de la maison rue Saintc-Avoye. Il donna cette 
propriété en dot à ce fils atné» le i6 février 1681. Vers les dernières 
années de sa vie, il se retira k sa résidence de catii[>ugoc dans le fan- 
boarg Saint- Antoine. Cette vaste propriété avait trois entrées, une 
me de Montreuil, deux rue des Boulets, elle contenait 8359 toises 
(t6.3oo mètres) et renfermait plusieurs habitations pour Titon et ses 
nombreux enfants. La propre maison de Maximilien était p*ande 
et belle, on y voyait nne galerie de tableaux de maîtres, une salle de 
spectacle et divers salons ricliemeiil th'coros avec plafonds et pan- 
neaux peints par Fontcuuv. ren»|ilis d objets tl'art, de sculptures par 
Germain i^iloii. (',()lii;noii. avec toiles de J(»ii\ nicl. Iù>ssc, Boulopfne. 
Golomhol. Hi)us>«'uu, Pui i"«)ct;l, etc. La maison « Lèut entourée d un 
jardin >[>.»cit'u\ OJ*nc de fontaines, de vases et de statues, elc. (i). 
« La {^randeiir el la beauté de cette iiiaisDii ['(Hit fait appeler TitOU- 
ville» disait Saui;rain en 1716, dan-- f.rs (jiri'osilrs Je Purin. 

L'ancien ouvrier armurier, lîls d un artisan bt-o.h ur et d une caba- 
retièrc, gendre d'une poissarde, frère d'un histrion, jouissait dans 
cette propriété superbe, en riche -^elL^ueur, des liieiis et des honneurs 
dont il était comblé, et ce.aamilieu de sesenfauls tous pourvus d'oiii- 
ces et de titres, lorstju'il mourut le 29 janvier 17 1 r . Agé de quatre- 
vingts ans, laissant une fortune d'un certain nombre de millions. De 
son vivant, il avait fait de fortes donations à ses enfants: chacun 
avait dabord reçu en dot, le (ils aîné aSo.ooo livras, les autres 
iSo.ooo livres. En mai 1708, il distribua à chacun 5o,ooo livres en 
avances d'hoirie, puis plus tard il leur répartit des titres de rente. La 
propriété de la rue de Montreuil fut également partagée entre eux(a). 



1. Les magnificences de cette propriété «ont décritet en six peges (3&6à aôi) du 

tome II clf Crrmaîri Brice, édition 175:1. 

a. L rie parlit; df celle propriété deviul pliifi lard la liibrique de papiers pcînls de Réveil- 
lon qui fui déclarée inaiiiif.n iure rojrale en 17^4. l^c premier ballon, la Mungolfièru de 
Pilàtrc de î5o/ier, parlil de «!• lien, en orlnlin 178?!. I.a iiiai!«>ii lui pillé»; el incendiée, 
le 37 avril ^7^9. Il re^lu cucurc (|uelque:« l)àtin>ent!i iubi^nillaiils de celle vaste pro- 
priété qu'on appelait dans les derniers temps la Folio* Titon el dont une partie f>«l tnivnr- 
séc depuis qiu lijiir^ années par une voie noux Ue (ju'on a noniince nie fit'in M I' l'ol- 
lol, chargé de l'urgatiiNalion du Musée rélro^peclif de rEzpo!»iliuD du l'apier peiitl 
•n i()oo, dit dans son rapport, |)agc 5ij : «C'est vers 1880 que la Folio-Tîlon disparut. 
La visite que nous finies, dans cette maison ln'slori(|UC, en i8G8, fui pour nous comme 
un pèlcrioagu ; uow^ admirâmes do splendides peintures, ainsi que des médaillons et 
des boiâcricj» &culplécii cl dorées. Lu belle urduimauct- de la grande galerie en voussure 
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LeB terres de Provence revinrent à sa femme pour lusufroit et & son 
petit-fils, enfant de son fils aîné, pour la nue^propriété. 

Maximilien Titon fut inhumé dans la chapelle des Hospitalières de 
Saint-Mandé, maison religieuse dont il avait été fondateur, en ce 

lieu (i). 

11 eut son portrait peint par Rigaud et reproduit en gravure par 
Drevet, en i ()<)(>. 

Maximilien Titon avait prî^lé au dur de ( inc. diverses sommes 

s devant à 515.000 livres. C'était [lour se eouMii- eu partie de ces 
avances qu'il lil rac([uibilion, pour 4<> i <>t><> livres, îles snpieuries cl 
baroiiiieries de Berre, Lançon, Istres. C^iàteau-Vieux. eU-. 

Les terres en Provciu-e que Titon avait ainsi achetées du tiuc de Ven- 
dôme, parcontriil du iiS septembre 170a. représentaient la moitié de 
la principauté de Marligues, l'autre moitié était restée en possession 
de la veuve du duc. Vers 171 'J, le nuiréclialde Villars voulut reconsti* 
tuer cette principauté, en rachetant les parties disjointes. Il chargea 
l'intendant Lebret de négocier le rachat as ce la veuve de Titon, Mar- 
guerite Bécaille,et son petit-fils Louis Titon de Villegenon, d'une part, 
et Marie*Anne de Bourbon d'autre part. Mais» Louis Titon voulait 
tenter aussi de devenir prince en faisant à son profit la reconstitution 
poursuivie par le maréchal de Villars, Ce dernier en était indigné et 
écrivait à Lebret, le 17 juillet 1714 : « J*ai enfin découvert le nouveau 
prince de Martigues : c*est M . Titon qui n'a pu ignorer que j*étais en 
marché de cette terre et a poussé tout d*un coup si haut que M"*" de 
Vendôme m*ayant faitThonnenr de m*en oOrir la préférence, j*ai aban- 
donné ne voulant pas donner 410.000 livres de 12.000 livres de 



du preini«r étBge nous frappa plus particuliireaient. 1» D*«utre part, M. Lucien Lmu" 

beau, le io nrlolirc t()ni, |)riiji(i-,i ,1 l,i coniiiiiK^ioti (lu Vieux l*ar!> de n [iro.liure U» 
plafond, le» luaibri$ cl autres vcsli^us de la Folie-Titoii, rue de Monlreuil, u" 3i. 

I. Plusieurs membres de U famille Titon furent inhumés en ce couvent. Îa» reli- 
gieuses lio<>pitalicres avaient i|uilt<5 Gciitill^ où Io» biUiniiiiils qu'elles or(°u|>aicnl tom- 
baient eu ruine. Elle» l'ureiil aulori<^écs par lettres patentes du Hoi. le •21 janvier 1706. 
à venir s*ioitalier à Saint-Mandé. Ce (pii lut fait, avec l'aido des Titon. dans Panrienne 
propriété du fameuv surintendant des tiiiunct'*^ Fouqtu l. Cette nropriélO tn-s va»te ^'éten- 
dait à l'espace « oTupri* anjourd'lnii «'ntr< I ,neiiue L)aunu'^inl |it<' -^ ta denti-luiie. et 
la rue de l'Epiaeltt , dv la draiide Huf .tu jardin d arborii ulluic pi t-s lik porte Daunie^ 
nil. Les Hospitalicre!< de Saial>Mandéa>aul été disj^iersées à la Révolution, tus bÂliuieUlt 
el les deux chapelles de leur rMnvfnM furent démolis. On ne sait dans quel lieu les res- 
tes des Titon purent être trampurtés. 
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rente Vous croyes bien que je suis un peu piqué contre M . tiioA 

et que très raisonnablement je ne dois rien oublier pour lui faire sen« 

tir rindignité du procédé (i). » 

Enfin, Louis Titon, prévoyant qu'il n*ayait rien à gagner en conti- 
nuant la lutte contre le Maréchal, renonce à loi faire échec : Villars 
écrit à Lcbrel, le i 3 août 1714... « Je ne puis trop me louer de la 
conduite de M. Titoa... m C est que le 9 aoùl 1714. Marie-Anuc de 
Bourbon vendait sa part à Villars moyennant j()"3 000 livres et Mar- 
guerite liécaiiie. veuve Tit<»u. vendait la sienne joo.ooo livres. 

Le Maréchal put ain?ii reconstituer la terre de Martigu.es qui lut 
érigée, à son profit, en prineipaub' (2). 

La veuve de Maximilit-n Titon décéda dix ans après son mari, le 
17 novembre laiss;inl également une grosse lortune (3). 

Les époux Titon avaient eu sei>t enlants dont quatre fils : i» Louis- 
Maximilien ; 1" Claude-Iloch ; 3" Jean-Jacques ; 4' Evrard, trois 
filles ; 5» Marie- Angélique ; < - ' ieuevicve ; ;^ Marie-Thérèse. 

La plupart de ces sept euluats naquirent probablement dans la 
maison de la rue Sainte-Avoye. En tous cas, ils durent y habiter 
pendant leur jeunesse avec leurs parents qui ne négligèrent rien 
pour les instruire et faire leur éducation. 



I. Bibl. liât, ms., v. 890a, f. 4(>o. 

Tilonav.-iil .iclielé ces terres 'i*>li. 000 livres à valoir sur "uTtono livres que lui devait lo 
duc de \ •■ikIùiiio, suivant (-ouipte arrêté IcO mai 1O97 ^conlraltle M* La Yalellc, aotairo^. 

Voir Invciiiairc. Anhii'es nationales T 

I 

a . Mémoires da Marrckal de VUlan publiét et amotéi par le iMrqaiê de Vo^ul»!. VI, 

pa;'cs ao-ai. 

3. Quelques mois av^mt de mourir, se sentant Mi.i1a<Jo,.elle avait, le i5 janvier, 

(l 'jjosi' le |i>^»;iiiH'nl <!'• feu l'i»on «on mari, chez. M. Ilumignjr, notaire, lequel j>rof«"f|^ 
a uu iovcnlaire qui dura plusieurs jours. Cl-I iuveulairo très détaillé forme uu volu- 

671. 

minmi et très curieuK document qui est au» Archives Naiioniles tous U cote f * 
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III 

Les ««pt enfants (le Matitiiîlieu Titon, leurvie, lour« famtllp'^. — nMido r,iîiiôiomme 
procureur du ia V ille de Parts. — Tiloii du iiUcl l'autour du Parnasse français et de 
divan Ottvragws, lepliu connu dwfibdo Maximilioa Titon. 

i^L'alné des fils de Mai^imilien eut les prénoms de Louis-Max.imi- 
lieii, avec les lilivs de Seigneur de la Foi'<^t-ïoinier. de Cogny et de 
ViUegenoiï. Jl l'ut l'rocm cur du Hoi et de la \'illc de Paris». Cette 
fonction avait queltjue iinporlance, les actes principaux des olHciers 
de lu ville devant ^tre conlr«'sii^nôs par le procureur. C'est ainsi 
qu'il y a un certain nomhr*' d aclos portant cette mention : en pré- 
sence de l avis, du consentement de maîti*e Maxindlien Titon, Eeuyer, 
Conseiller, Trocureur du Uoi et de hi \'ill<' île Paris. Notamment au 
sujet d'un marrlip Init poui* la eonstruetinn de la place des Victoires, 
l'j septembre iG85 ; d'un contrat pour l entrelien de la statue érigée 
au milieu de cette place, juillet iGS^ ; d'un échange de terrain entre 
la Ville de Parla cL ie graad-prieuré du Temple, 19 octobre 
1697 ; etc. (1). 

La présence de M. Titon est constatée olficiellement dans une cir- 
constance curiease : Le jeudi 3o janvier 1687, Louis XLV alla cilnerà 
THôtel de Ville, en soi*tant de Notre-Dame où il était venu « rendre 
grâce à Diea de la santé qu'il lui avait rendue ». Le roi était accom- 
pagné du Dauphin, de la Dauphine, de M'^ d'Orléans, du duc de 
Chartres et d'autres seigneurs. Les Officiers de la Ville avaient solli- 
cité Thonneur de faire eux-mêmes le service de table ; le Prévôt des 
Marchands passa les plats au Roi, les échevins firent de même pour 
les princes, Titon, Procureur du Roi. servit Mademoiselle (a). 
Cette scène a été reproduite dans un tableau et par la gravure. 
Des estampes du temps représentent anssiJjOuis-Mazimilien Titon, 



t . Pélilnen. Hbloirt de la ViUe de Paris. 

3. VCVAAcii .Ili^loire Jf lu Ville fie Paris, l. II, pp. l5l5-l5l7, nù II p^l clonn»' UDO 
longue et curieuse descriplioa de ce repas, laquelle a été reproduite dam le premier 
viiniiM dn amioiiiM da HUtoire génirA îê P^tis, pp . 33»-dsi . 
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Procureur, assistant, à cheval, dans le corps des officiers de la ville, à 
rinaugurutioii de la statue de Louis X[\ sur la |)lace des Victoires, 
le a8 mars 1G8O, cl à Tinaugaratiou d une autre statue du iioi, place 
Vendôme le i3 août i()«)9(i). 

Il avait éi^alcmciil assisté otliciellfiiu'iil à Itirectiou d une troisième 
statue de Louis XIV, à rilolt'l de Ville, en iOH<j. Une iuscripliou de 
l'époquL* r.iisant ainsi mention de sa pi ôseiice : 

Procuraiore urhift Ludovico-Maximiliano Titon{^). 

Louis-Maxiiiiilien Titon épousa Elisabeth Rouillé (contrat du 
16 février 1681). La dot de Louis-Maximilien Titoa était de aoo.ooo li- 
yred : 3o.ooo livres en offices, 117*000 livres en la propriété de la 
grande maison me Sainte-Avoyc et d*une petite, rue GeolFroy-Lange- 
vin, le reste en une autre propriété et «leniers comptant. Elisabeth 
était parente de Rouillé de (2uudray (i65i à 1739), membre du Conseil 
des finances, lié au duo de Noailles, son compagnon déplaisirs, « homme 
d*esprit, dit Saint-Simon, mais ivrogne, joueur, débauché », qui fit 
scandale en son temps et fut l'objet de nombreux libelles satirique&(3). 

Lottis-Maximilien ayant pris sa retraite de Procureur du Roi et de 
la Ville de Paris, céda Thôtel de la rue Sainte^Avoye à son fils aîné 
en novembre 1719, habita rue du Jardinet, puis se retira dans la 
propriété de camitagne, de la rue de Montreuil, que son père avait si 
bien embellie. 

Il fit son testament le 3 novembre 1738, par devant M« Gaillet, 
notaire à Paris. Ce testament est curieux, il énumère en détail les 
tableaux et objets d'art que Louis-Maximilicn Titon donne à ses 
parents et amis et les sommes qu'il réparlil entre ses domestiques et 
des religieux, (ioiiiinc il a\ait ia;l la pari de son lils aîné, en 1719, 
Louis-Maxiiiiiiien. par son testament, fait don à son second lils. Titon 
de Cogny, de la maison de la rue de Montreuil, paroisse Sainli'-Mar- 
gucrite, y compris le droit de réunion qu'il s'est réservé avec le sieur 
Santerre, maîti*e de pension, stir une ukusou ( nlre la rue de Montreuil 
et le faubourg Saint- Antoine. £n cas de décès de Titou de Cogny, la 

I. LfC» rejproduclioiis de ce» «8taixi(*c.s ngureiil dans lo Mjliuno rite- ci-des$us . 
a. Celle iaKriptioo est mûntenaDt au AJuscc Caniavalcl. {Jnscripliom de la France, 
diocèse de Park, t. V. Gllilhcnny.) 
â, GhaiiMHiiiïer du zvnw liècle. 
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maison devait reveiiir à son neveu Jean-Baptiste ïiton. Conseiller an 
Parlement. 

I^uis-Maximilien terminait ce testament en priant son frère, 
M. du Tillet, de recevoir nn des objets d*art que son père lui avait 
donnés (i). 

Les époux Louis-Mazimilien Titon et dame Elisabeth RonlUé eurent 
trois enfants : i" Mazimilien-LouiB, Seigneur d'Ognon et de Villege- 
non ; a* Pierre-Joseph, Seigneur de Gogny et de la Forét^Tomier ; 
3* Elisabeth. 

Cette dernière épousa en juin i^ii un conseiller au Parlement de 
Paris, Jean-Baptiste- Jacques de Gon, Seigneur d*Argenlieu,Cumières 
et Lamécourt. Par acte du 6 juin 171 1, les parents d'Elisabetli lui 
donnaient une dot de 100.000 livres et lui p l'omettaient la maison 
de la rue Saînte-Avoye pour m^me somme. Maïs elle reçut la valeur 
en ar«îcnt. car la maison resta à son Ircre Louis. De .Gon acquit, en 
l^'i.'), uni' [)ai'tic de la propriété «le Moutieuil, [)ar adjudication sur 
licitation.Klisah(!th Titon, épouse de Gon. m'MU'ut en 1750, laissant un 
fils, Jean-Baptistc-MaxiinilicM deCioii, »jui iul \'i(()mte d'Arafenli<'u, 
Capitaine desGardeslraiK uises, U'quelhérila dn loi de la rue de .Mon- 
tri'uil cl le vendit à son gi ami-oncle. Kvrard Titon du Tiilet. 11 mour 
rut à Paris. Colonel d Infanterie, le i«) IV»vrier i^73. 

Pierre-Joseph, Seigneur tle Cogny, lut lait Vicomte de la Forèt« 
Tomier, épousa une dame Médorge; devenu veuf, il se maria en 
seconde noces avec Jeanne Cécile Le Guay, dame de Montjîcrmon. Il 
mourut, sans postérité, en avril ij5H. Pierre Joseph nvail dissipé une 
partie de sa fortune. Toutefois par son testament en date du iti avril 
1^58, il laissait des sommes à ses domesticfues et nommait couime 
exécuteur testamentaire M. Poshouin Douillet, avocat, auquel il don- 
nait des tableaux de Pairocel lui venant de son père (a). 

Sa veuve, Jeanne-Cécile Le Guay, alla demeurer rue Gérard-Beau- 
quet (rue Beautreillis), réclama son douaire par préciput à la suc- 
cession, et, par décision du tribunal, on mit aux enchères, à sa 



t. Arch. de la Seine, Testament, vol. ai9,f« 117-118. 

a. Jbitl.. vol. a'io. f> -j'o-'i-ji . 

M. H. Vial dit i]ut: l^at rucel ûuit paroat des Tilou. Cq qui explique lo grand nom- 
lire d*cettvro$ de ce peintre, (|u'on YO)ail ehes eui. 

au 
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requête, le q5 avril i^Gi, la partie de la propriété des Titon doiniaul 
sur la rue des Boulets et (|ui appartenait à son mari. Cette partie 
mesurant 4 arpents l'ut adjugée à une dame, veuve de Michel Chau- 
vière. 

Des trois enfants do Txiuis-Maximilien, celui qui nous intéresse 
davantage est l'aîné. Mitximiliuu-Louis de Villei^enon. celui qui gai*da 
la maison de lu rue Sainte-Avoye et y habita justpi a sa mort. 

Gomme nous l'avons vu ci-dessus, son pérc lui avait abandonné 
cette propriété de son vivant et ce, par contrat passé devant 
M' Ronnlly. notaii-e, le lO novembre 1710. Cette cession fut confirmée 
par ujie sentence dn CJintelet de Paris en date du iG décembre 1719. 
et fut déclarée, pour la Censive du Chapitre de Saint-Merry, par acte 
de M* Houcquainville, notaire à Paris, du a juillet I7ua. 

Cet hôtel de la rue de Sainte-Avoye renfermait, comme les autres 
habitations des Titon, des tableaux, sculptures et objets d'art divers. 

Louis Titon de Villegeaon, premier enfant du fils aîné de Muâmi- 
lien Titon et de Marguerite Béenille, était le favori de ses grands- 
parents. Son grand-père, en quittant la Direction du Magasin royal 
d* Armes de France à la Bastille, le fit nommer Inspecteur général 
ayant l'entière direction de cet établis:iement(i8 janvier 171 1). C'est 
la seole fonction que Louis Titon parait avoir remplie. L'inven- 
taire des armes laissées fiar Titon à son petit-lits, dans le maga- 
sin de la Bastille et autres lieux, s'élevait à plus de deux millions 
(a.3a34s7 livres, 5 sols,6 deniers) (i). Ce Louis Titon avait une grande 
fortune, il en jouissait paisiblement. A la mort de sa grand'mère. en 
1731, il avait, de plu8,possédé en toute propriété les 400.000 livres du 
prix des terres de Martigues, et d'autres biens qui étaient venus 
grossir ses biens propres. 

Louis Titon, comme ses frères et cousins d*àilleurs, avait, à cet épo- 
que, tendance à faire disparaître le nom originaire de la famille, et 
se faisait appeler M. de Villegenon. Le titre de Seigneur de Villege- 
non lui ayant été l^ué par son père qui avait acquis la terre de ce 
nom. 

Louis Titon de Villegenon se maria trois fois ; il épousa : 1* M"* Per- 

t, Arebivas Katiootlw, T«sUai«ul» t« X, 671, i. 
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rault ; a'» Gène vit- ve Le Fèvre d'Eauî)onne ; 3'' Françoise de l'Espine 
du Plaiily. Son premier mariasTe avec Geneviève Perrault eut Heu avec 
contrat du u(> janvier 1708. Ses içrauds-parents le dotèrent alors eu lui 
donnant, enti e autivs, loo. 000 livres à prendre sur ce qui leur était dû 
par le Uoi pour iournitures d'armes qu'ils avaient laites aux troui>es 
Je Sa Majesté. Louis Titoneut, eouimc enfants ; du second Ut, AugéU- 
que-Geneviève, du troisième lit, Marie-Louise- Adélaïde. 

Angélique-Geneviève naquit en elle épousa le u5 juin i^Sj, 

Gilbert Honoré marquis de Chabannes-Mariol, né le 3o décembre i68a, 
lequel, reçu page de la Grande-Ecurie du Roi, devint Maréchal des 
Camps et Armées du Roi. Il fut tué à la bataille de Deitingen sur le 
Mein, le juin 1743. Sa femme était morte quatre ans avant lui, le 
8 octobre 1739, Agée de vingt^trois ans et après deux années de 
mariage. 

Louis Titon de Villegenon mourut le 17 mai 1758. 

Sa fille Marie-Louise-Âdelaide, seule survivante de ses ÛUes, fut 
son unique héritière» suivant inventaire dressé par M" Lef!èvre, notaire 
à Senlts, le 3 juin 1758, et resta ainsi propriétaire de la maison rae 
Sainte- Avôye. Fort riche, elle devient marquise en épousant le mar- 
quis de Bragelonne. Nous constatons dans le Terrier du Roi, qu'elle 
&it une déclaration pour les contributions, le a4 avril 1763, sous le 
nom de marquise de Bragelonne, et que sa maison est chargée de 
3 livres à la Gensive de Saint^Merry. Elle eut alors pour voisine, à , 
gauche, U marquise d'Etampes, puis M. Joly de Fleury. 

Le plan manuscrit de ladite Gensive, en 1786, indique encore 
de Bragelonne, mais le Terrier du Roi mentionne à la même 
année. M'"* de Chcvigné comme propriétaire. C'est que Marie-Louise 
Titon, veuve du marquis de Bragelonne, venait d'épouser lu comte de 
Clie vigne. 

Augustin-ilcué-Clirisloi)he. comte de Clicvigné. ne en Vendée, le 
11 juillet ij'ij. fut page du Uoi et devint Marcehal de Camp en 1788, 
commanda en t^ualiLc de lieutcuaul du Roi à Port-Louis, en i'8y. Lieu- 
tenant général au moaienl de la Révolution, fut suspendu, comme 
noble s\ispocl, [)ar le comité de Salut Public en il^. Il mourut à 
Nantes le 10 novembre i8o5 (i). 

1* Le comto de Cbevîgné était l'oncle de l'auteur des Conlet HiniU, Ce dcniiert 
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Les époux de Ghevigné avaient vendu la propriété de la rae Sainte- 
Avoye» en 1789. 

Reportons plus loin, l'exposé de la succession des diverses person- 
nes dans la possession de cette maison de 1789 à nos jours. 

Noos venons de suivre la filiation du premier des sept enfants de 
Mazimilien Titon, le chef delà famiUe seigneuriale* Voyons ce que 
devinrent les six autres enfants et leurs descendants. 

« 

2*» Le deuxième ii\s de Maximilien fut Claude-Hoch Titon qui paraît 
avoir vécu en dehors du faste de son pt-re et de ses frc-res, l'ut cha- 
noine régulier de Saintc-Gen«'\ iève, pi ieur de Dour dan et se distin- 
gua comme prédicateur. 11 mourut le 3o novembi'e 

* 

3* Le troisième fils deMaximîlien, Jeanjacques Titon» né en t$65, 
fn^ seigneur du Plessis-Ghoiselle, Chamant et Aumont, Conseiller du 
Roi, Maître ordinaire en sa CShambrp des comptes de Paris, en 169a ; 
Doyen des conseillers en l'Hôtel de Ville de Paris, et Gi-and-Maltre 

des Eaux et Forêts de France dans le Blaisois et le Bcrry. 11 avait 

servi dans sa jeunesse, pendant six ans, en qualité de mousquetaire, 
puis de capitaine dans le rt ijinient de Navai i e. et ensuite comme caj>i- 
taine dans le rct^imenl des Bomijardicrs, où il entra à la créalion de 
ce corps. 11 lui blessé d'un coup de fusil à l'épaule à la défense de 
Maycnce en 1G87. C'est alors qu'il quitta l'aiMuéc pour entrer dau> la 
magistrature. Il épousa, à Orléans le 17 janvier Jeanue-llclcuc 
de Saint-Mcsmin. Il était alors Maître des comptes, souoQice lui avait 
coûté ia4>ooo liv res. 11 mourut à l'âge de soixante-quinze ans, lcGiiiai> 
1740 (i)- Il demeurait rue des Trois Pavillons, paroisse Saint-Gervaîs. 

Jean-Jacques Titon eut de su femme, Jeanne-Helcne de Suiut- 
Mesmin, trois lils : Jeau-Bupliste-Maxuuilicu, Jucqucs-Daiiiel et 
Zacharic. 

Loui^Maric^Osepfa élaîl né au rliàli ;iu de la Glacière, commune du Clievifria' (\ Vndce). 
Son j)crc liculenanl-colonel sous les uniras #!t> Chan'lto péril, ]<■- ;irniLS ii L mnin. 
dans la guerre do Vcudw en ijyi, laissaul une h-mmc tjui, au même niumenl lui 
enrcrmée du» les priMm du IIads, avee wi bîx eafanU* ot y mourut aiiuiqoo i|tt%tre 
d'entre eux, 

t. Le Mercure, mars 1740, p. 6ia. 
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Ce dernîert nomimé seigneur de Ghamant, servit pendant deoz ans 
en qualité de Cadet dans lés Gardes du Corps du Roi, lut reçu à la 
charge de Maître des Comptes à la place de son père. Il mourut à 
Paris le 13 avril 1740 (un mois après son père)» Agé de 4o ^ns, sans 
alliance. 

Le deuxième, Jacques-Daniel, seigneur de Longuève et d*Orgery, 
fut nommé conseiller au Grand Conseil le Ql^mai 17 a;. Il épousa 
Marie*Magdeleine Le Petit dont il eut un fils : Daniel-Augustin Titon 
d'Orgery, conseiller au Parlement, marié à AngiMiijuc-Monique Fou- 
geraux. Cette dernière était veuve, au moment de la Révolution, elle 
habitait sa propriété à Paris, quai de la République (Bourbon) n" 17, 
dans l'Ile Saint-Ix>uis. A son décès, cette propriété fut partagée entre 
ses héritiers, par décision du Préfet de la Seine en date du la ventôse 
au 9 (i). 

Le iils de Jean-Jacques, qui fit le plus parler de lui, raiiu". Jean- 
Baptiste - Maximilien. naquit le 
i3juin i*">t)r) ; il eutl«'s litres <le sei- 
gneuf du IMcs^is. tle la Ntniville 
<'t autres lieux. Reçu conseiller au 
Pai'lemeiii de Paris i\ la cinquième 
Chamhrc des Enquéries le -J'J jan- 
vier 1717, il y joua un certain rôle 
pendant l'époque d'eOervescence 
du Jansénisme, il s'éleva vivement 
contre la buUe Unigenitus, Arrêté 
en mai 1732, en raison de l'agita- 
tion qu'il suscitait, fut conduit au 
château de Yincennes, puis empri- 
sonné au chftteau de Ha m ; exilé 
comme tous les membi*es du Parle- 
ment en 1753 (9), devint doyen de 
la Grand'Ghambre en 1766 ; fut, 
cette même année, rapporteur du 
procès de Damions le régicide. 

I. Arclu%es de la Seine. buiiiiui(;i du IX* arroadiisemeat de Paris. 
S. Jcwr$iai éê Aartier,.page4x6. 
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Mnrqnis d'Arprnson, dans ses mémoires, parle souvent do J.-B. 
Titon et de ses diverses attitudes : Kn avril 1^55 Titon tait une belle 
haranpjuc « il est aflidé à mon frère (le ministre), ce (jui marque que 
ce dernier est aujourd'hui pour le système du Parlement ». Quelques 
jours après il dit : « Le sieur Titon qui s'était montré grand dévot 
pendant vingt ans; ayant tourné le dos à la vertu pour la débauche et 
la perfidie, vient de trahir le Parlement, en portant à nos ministres 
les articles de représentations an Roi ; on y inculpe le clergé 
et même on fait reproche au Roi d'avoir changé de principes ». 
Deux mois plus tard il parle d'un revirement de Titon : « mon frère, 
dit-il, a mécontenté M. Titon qu'il avait gagné à la Cour, deûiçon q[iie 
ce Conseiller ne garde plus aucune mesure. Cet homme est outré en 
toutes choses et Ta partout clamant contre la personne de ce minis- 
tre (x). » 

Jean-Baptiste Maximilien Titon épousa Marie-Louise Oudaille. Elle 
était boiteuse et mourut en couches, en donnant naissance à un 
fils qui porta les prénoms de son père. J.-B.-M. Titon n*eut pas 
d*enfant de sa seconde femme» Antoinette Brochette Poucin qui 
lui survécut. Jean-Baptiste-Maximilien avait habité dans l'Ile Saint- 
Louis. Par contrat de M* Deshayes, notaire, il vendit le 19 avril 1759, 
sa grande maison sise an coin de la rue Poultier et du quai d'Anjou, 
moyennant 60.000 livres (3). Il mourut en décembre 

Son testament, daté du 96 mars lut déposé chex M« Qos, 
notaire à Paris, le 29 juillet 1^68 (3). Il fait des legs au couvent des 
Hospitalières de Satnt-Mandé, à deux filles pauvres de la Neuville 
(près Beauvais) choisies pour être mariées, au curé de la Neuville, et 
à ses domestiques proporlionnellement à la durée du service et à 
l'importance des gages, etc. Il recommande à son fils unique, Jean- 
Baptiste-Maximilien-Pierre, de substituer le nom de la terre La 
Neuville, à celui de Tllon ; et donne des tableaux à son ami Gerhier 
« avocat célèbre ». La légataire universelle est sa veuve, Antoinette 
Brochette. Parmi les tableaux qull léguait, il y avait son portrait 



I . Mémoire» da Marquis é'Argenson, l, lll, p. ^Q. T. VII, p, 97 et 177. T. VIII, 
p. 419 et 480. T. IX, p 385. 

•A. \ri h. 1.1 Seirif lusinualions, voluino i\f. 

3. Ardiive» uu la ISuiuu. Tci»lamcab, volumi: aOu, f* 93-^, 
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peiat par de Trciy. Desroehe» gi*aTa ses traits en petit buste. Une 
partiealarité de ces dispositions testamentaires est une pièce annexe 
donnant l'état de ses domestiques avec indication du temps de ser- 
vice et des gages annuels, en voiqi le relevé : 



Eiat des domeêtiqueê de M* Jean-BapUêie MùsdmUien^ eon$eiUer 
de Grand Chambre^ au jour de son décès en décembre iy68: 

I" Jean Aubi<;dit Picart. i""' laquais, i5 ans, aoo livres 

Q** Claude Allart Villermel, 2» laquais, lO » aoo 1» 

3« Nicolas Gillet dit Gillot, 3* laquais, 5 » i5o » 

4** Théodore Carel son cocher, 6 » 900 » 

5* Marie Bizet, cuisinière, 6 s aoo » 

6« Fortrel Fauche, femme de ciiambre, 5 » tSo » 

7« Madeion Antheaume, femme Poteau, serrante 
cuisinière, 5 » i5o s 

8» Michelle Faucon, femme Caret, porteuse, 9 » 60 s 
On Toit qu'ils n étaient pas moins de huit serviteurs, ce qui mar- 
que un assez grand train de maison (1). 

Jean-Baptiste-Maximilien Pierre Titon, âls du précédent, seigneur 
de Villotran et de la Neuville, fut conseiller au Parlement, reçu en 
1^44 è la cinquième Chambre des Enquêtes, exilé comme son père et 
les autres membres du Parlement en 1^53. Il épousa Marie* Anne 
fienserot dont il eut quatre enfonts. 

Ce descendant de la nombreuse dynastie 'des Titon monta sur Té- 
cha&ud révolutionnaire, le a6 prairial an II (a). 

4° Le quatrième ûls du premier Maximilien Xiton est le plus connu 

I. M. H. Vial, dans le Journrt/ d'un Bourfjeois de Popineourt (p. 63-64) cite d'amu- 
saiib traits de réparties du cocber à son maître Titon, « trait* vraiment dignes, dit-il, 
d*UQ valet de comédie 

a. Archive» de la Sciuf. Domainp'i .-arton 166, n" 50i)7.>'(<te Je M H. Yial. p. 65. 
M. Yial se propose de taire piu» patticulièremcut 1 historique de la l'olie-'iitua, en 
nponnt, de soo côté, la gvoéalogio de Cette famille. 
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par !e zèle qu'il déploya pour la gloire des lettres : Evrard Tilon na- 
quit le i6 janyier iQjj sur la paroisse de l'église Saint-Paul où il fut 
baptisé. C'est que son p6re occupait alors la Direction générale du 
map^asin royal d armes et demeurait dans une des cours de l'Arsenal. 
Maximiiien lit faire de bonnes études chez les Jésuites de la me Sainte 
Antoine«à sonlils Evrard (}ui suiTitensuitelescours de droit pour deve- 
nir BTOcat.Mais Maximiiien Titon, <pii, par sa situation» était en rela- 
tions avec le ministre de la guerre et les chefs de l'armée, poussait ses 
fils vers l'état militaire : pas un cependant ne continua la carrière des 
armes. Evrard» à quinze ans, avait obtenu le brevet d'une comp^pnie 
dinianterie et peu de temps après fut fait capitaine de dragons. Mis 
en réforme* après la paix de Risvricken 1697, il acheta 3i.4oo livres 
la charge de Maître d'Hôtel de Marîe-Adelalde de Savoie, duchesse 
de Bourgogne^ mère de Louis XV. La mort prématurée de cette prin- 
cesse (171a) le laissa sans emploi. D voyagea en Italie, s*întéressa 
aux beaux-arts. A son retour, il tut fait commissaire provincial des 
guerres, fonction qu*U conserva longtemps. Ce dernier office lui coûta 
100.000 livres. 

Titon du Tillet est réputé comme auteur de divers ouvrages et 
surtout pour Tidée qu'il eut, dès 1708, d'élever un monument à la 
gloire de Louis XIV et des grands hommes qui ont illustré son règne. 
Il suivit en cela l'exemple de son père dont il partageait les goûts 
artistiques, et qui, noua favons vu, offrit au roi la statue du monar- 
que. 

Ce monument, Le Parnasse français (i),fut exécuté en bronze par 
un élève de Girai'don, Louis Garnier. qui employa dix années à ce 

travail, 11 re[)réseiite la inoiitai^Me du Parnasse ornée de lauriers, de 
myrtes, etc., avec LouisXi\ , au sounnel, eulouré de poètes et d écri- 
vains célèbres. 

On dit que Tilon du Tillet l'ut conseille par son ami Boileau j)<)ur 
la eom[)ositioQ de ce monument qu U lit reproduire en tableau et eu 
gravures. 

Il présenta ces reproductions au roi, la veille de sa l'été, en 1733. 



I. Moréri, dios soq dicttoooaire, au mol Parnasse en douuu uue lougue cl curieuse 
description, d'après les publieatioiM Iules par Titon du TUlot mime, de 1796 à 176» 
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Il TOtthit faire exécuter ce monument en grand snr nne place publi- 
que, mais il ne réussit pas dans ce projet. 

Titon du Tillet était homme aimable, d'une grande aménité de 
mesure et d'une constante douceur, bienqu*il eût la téte toujours occu- 
X)ée de projets assez grandioses, mais peu réalisables (t). U fbt mem- 
bre de nombreuses académies de province et de TEtranger. Très 
accueillant et généreux pour les écriyains, il les recevait dans la mai* 
son de plaisance rue de Montreuil. Les lettrés lui montraient de la 
déférence. Cependant Voltaire le plaisanta plusieurs fois, lui repro- 
chant d'admettre trop facilement, dans son Parnasse, des littérateurs 
médiocres ; il lui adressa ce triolet : 

Dépéches-voos, M<mBiear Titon ; 
ËnridiiiMt votre Hélicon ; 
Placez-y sur un piédestal 
Saint-Didier, Dauchet et Nadal; 

Qu'on VOIP, armé» du mAme archtt, 
Nadal, Saint-Didier el Daucliet J 
Et couverts du même laurinr 
" Daucbet, Nadal, et Saint-Didier. 

Titon du Tillet, avant de se retirer au faubourg SaintpAntoine, 
avait demeuré dans Tancien hôtel de son père, hôtel situé dans une 
des Cours de T Arsenal, rue de la Cerisaie, en face rhôtel de Lesdi- 
guières. U j avait 14 un cabinet d'objets d*art, des salons ornés de 
tableaux de maîtres et des sculptures. L*abbé Antonini rignale cette 
demeure en i^Si ( u) . Titon du Tillet mourut le a6 décembre i^Ca, à 
quatre- vingt six ans. 11 n'avait jamais été malade, dit-on, et ne connut 
aucune des infirmités de la vieillesse. 

D;ins son testament du 8 juillet 1^62 (3), déposé chez M' Deshayes 
notaire, le jour de son décès, Titou du Tillet qui ne s'était pas marié, 
n'avait pas d'enfants, possesseur de nombreux objets de prix, en luit 
une répartition entre ses parents et ses amis. Il donne entre autres à 



1 . Bibliographie générale. 

». Mémorial de Paris, abbé Antonini. — D'Angcrville dans Vojage pittoresque à Paris, 
lo fait dcmeurerrue de Montrmil, m 1752. 

3. Archives do la Seine, tetlament, u" a44. i. XXXVI. 
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sa nièce Marie-Hélène, dame Le Féron épouse de Rouillé dn Cou- 
dray. Maître des Requêtes ; à son petit-neveu Rouillé du Goudray 
Maître de Camp; à sa petite nièce, M*^ Rouillé du Goudray épouse de 
Machault, garde des Sceaux ; à sa nièce M^'* Morel de la Brosse, k 
M*"* Lépine de Villegenon, veuve de Titon de YiUegenon son neveu ; 
à sa petite-nièce Marie-Louise de YiUegenon ; à M"^ Le Guay, veuve 
de PieiTe Titon de Cogny son neveu, etc. A Jean-Baptiste Maximilien 
Titon, conseiller au Parlement en la Grand'Ghambre son neveu, il 
remet le 'Parnasse français pour Toffrir au Roi (i). Il fait également 
des l<^s à son petit-neveu, fils de ce dernier, Titon de Villotran, à son 
antre petit-neveu Daniel-Augustin, dontle père, Daniel- Jacques Titon, 
est son exécuteur testamentaire. Il y a, en outre, des dons en argent à 
ses domestiques, a.ooo livres aux religieuses Hospitalières de Sainft- 
Mandé et enfin i.ooo livres aufib atné du sieur Titon brodeur chea 
le duc d'Orléans. 

Il y avait donc encore des Titon qui vivaient modestement de la 
profession exercée au siècle prcccdeiil j)ai le i;r;uid-i)èrt' de 1 ilon du 
Tillet. Cedernicr, dontle bon cœur t tait connu, nuuliliail pas son 
petit-cousin, parent peu aisé probableiucnt, qu'il mentionne cepen- 
dant comme un s/tw/" quelconque. 

La 1< vee du corps fut fait»', rue <le Montreuil, deux jours après le 
décès, le 'jH déccuibre i^Gii,<'n pn'sence des neveux et petits-neveux, 
ïiton du Tillet, comme son ))èi e, l'ut iuliume dans la chapelle du 
cotivent lies icligieuses Ilosjiitalièi-es de Saint-Mandé (2). 

Il eut son portrait peint par L.ai*gillière (ijSO) avec reproduction eu 
gravure de Petit (123^). (3) 

« 

* * 

Le cinquième enfant cl [)reuuci*e lille de Maximilien Titon lut Marie- 
Angélique Titou, elle épousa, le 4 juillet 1O66. Zucharie Morcl, sei- 

I. L'oll're fut accepté© par le Roi. Ce monument L<- l'ornasse français a élé cou" 
servé par TElat, il se trouve dans la Bibliothèque Nationale, au premier élage, à l'en- 
trée de la >:)lie Colbcri. 

3. .Lil / ii>-ti'mnaira critique (1873) a relevé l'acte do décès dans l'étude de M* Lejay, 

notaire à l'arls. 

3. Le peintre Largillière babitait rue Geoffroj'L'ÀDçeviii et élail ainsi U voisio det 
Tiion, rue Saia(e>Avoye. 
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gncur de la Bi ossc, qui mourut cloyendu Parlement de Paris, en 1737. 
Les époux Morel eurent une iilie qui vivait en 1762 puisqu'cn celte 
année, elle recevait un leg^s de son oncle Titon du Tillet. Les Morel- 
Titon demeuraient rue du Grand-Chantier, paroisse Saint-Jean*en> 
Grève, 

G* Le snième enfant et deuxième fille de Maximilien se nommait 
GeneTiève et ayait épousé» en mars 1693, Jean-Baptiste le Féron,sei- 
(fnenr dn Plessis-aux-Bois, maître des Comptes de la Chambre de 
Paris, grand-maitre des Eanx et Forêts de liste de France, mort 
en 1705. 

Les époux le Féron, qui demeuraient me des Lions Saint-Paul, 
eurent trois enfants, dont une fille : 

Marie-Hélène le Féron épousa le 10 décembre 171 5 son cousin, 
Hiloirc-Ai inand Rouillé, seifn^eur du Coudray, Maître des Requî tes, 
qui vendit sa charge en 17K.). Il était lils de Tancicn mt'udjre du 
Conseil des Finances, atni »lu duc de ÎSoailies.dont nous a\ uiis. pai lé. 
Les époux Armand Rouillé eurent un lils qui était maréchal de camp 
en 176a, au moment de la mort de son grand-oncle, Titon du 
ïiUet. 

- • 
• ♦ 

7** Le septième et dernier enfant et troisième fille de Maximilien 
Titon, Marie-Thérèse, épousa, le 18 novembre 169^, Louis-Joseph 

d'Aquin, comte de la Selle, capitaine aux Gardes Françaises et 
lieutenant L^i lierai du Roi en Orléanais. Elle iiioiinit en 17.)». Nous 
ne lui euuaaissons pas de postérité. Les époux, d Aqum-lilou iiabi- 
taient la rue Ncuve-Saint-Paul. 

« 

Il y eut plus de filles que de garçons dans les petits-enfants de 
Maximilien Titon ; puis, ses descendants mâles ne conservèrent 

comme nom de famille que celui des terres dont ils curent la seigneu- 
rie. Ce qui fait que le nom «le Titon a disparu, renqdacé [>ar des 
du TUlet, de lu iSeuville, de Villcgeuou, de Cogny, de V'illutran, 
d Orgcry, etc. 
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IV 

Les divers propriétaires (jui surcédèrent aux Titon, à partir de 1789, dans la maison 
de 1« rae sainle-Avoye. — Le notaire Aitiaudt les Pépiu-LehaUeur, ete. ^ Cette 
maiMm portant actuellement le numéro ^7 de la rue du Temple. 

Revenons maintenant à la maison de la me Sainte-Ayoye. 

Nons avons vu qoe Louis Maximilien, le procureur de la ville de 
Paris, fils atné du premier Maximilien» Favait cédée €»i 1719 à son 
fils atné, Louis Titon de Yillegenon. Ce dernier étant mort en 1758, 
sa fille unique avait hérité de cette propriété. Marie-Louise Titon de 
ViUegenon céda une parcelle du jardin sur la rue Geoffroy L'Angevin. 
Ensuite, par contrat de M* Potier, notaire à Paris, du 9 avril i^Sc), 
M'"*» Adélaïde-Marie-Louîse Titon de ViUegenon éi)Ouse, non com- 
mune en biens, de Augiit»Uii-Christopljc-Uené, comte de Chevigné, 
maréchal de camp des armées du Roi, vend Timmeuble au prix de 
70.000 livres à François-Emmanuel Arnaud, notaire. Ce dernier 
était déjà occupant de ladite maison, comme locataii'e, son étude y 
était installée depuis quelques années. 

Marie-Louisc île Villeiri-non avait cessé d'y demein'cr lors de son 
mariage : comme matt[iiisc de Brai^eloune elle habita rue Neuve 
Saint-Paul (rue Charles V aetuelieinent). Puis, devenue veuve, elle 
épousa de Chevigné qui demeurait rue des Lions-Saint-Paul. Lors 
de la signature du contrat de vente au notnii-e Arnaud en 1789, le» 
époux de Chevigné avaient leur hôtel rue Samt-Louis au Marais. 

M* Arnaud était alors qualifié Ecuyer, Conseiller-Secrétaire du Roy, 
svndic-gérant de la chambre des notaires. 11 tenait son étude de 
M* Hachette, auquel il avait succédé en 1764. H eut pour successeur 
M* Magimel, en 1798. L'étude resta rue Saînte-Avoye jusqu'en 1808. 

M" Arnaud, notaire honoraire, mourut le 3o août i8i3. Par acte 
du 5 prairial an V (5 juin 1797). il avait fait donation do la propriété 
à sa femme, née Marie-Vrançoise Magnier. 

Suivant contrat passé devant M«» Schneider, notaire à Paris, en 
date du 8 février 1816, la veuve Arnaud vendit cet immeuble moyen- 
ant le prix de 60.000 francs» plus une rente viagère de 800 francs 
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et le droit d'habitation d'un ap(>arteinent pendant sa yie. Elle moa« 
rat le II avril iSaS. 

L'acqnérenr, en i8iC, était Antoine-Jean Pépin-Le^Hallenr, qui 
ayait épousé, le 17 mars 181 5, Marie •Elisabeth Simonnet de Maison- 
neuve. 

M. Pépin-Lehalleur, qui était locataire d*une partie de cet immeu- 
ble, y exerçait la profession de fabricant de garnitures métalliques 
pour orner les coiflîires et les tiabilicnients militaires. Il entra jeune 
au Tribunal de Commerce, comme juf^e suppliant, en 1819. Il Uevint 
président di' ce l'nlxiual, ving^t et un ans apivs, en i8i|0. 

L'industrie des garnitures inilil.ui os avait été prospère pendant les 
guerres de l'Emiure, elle devait donner moins de résultats -mis la 
Restauration, avec le régime de paix. M. Pépin f.t halleur quitta cette 
indu-sh ie pour consacrer son activité et son intelligence au déve- 
loppement d'une Compagnie naissante, celle des Assurances Mutuel- 
les (A. M. C. F..). fondée en iHi^. Il fît partie dn Conseil de surveillance 
en 1823. puis du Conseil d adiiunistralinn en iba5 et lut le Directeur 
général de 1839 à 1857. 11 habitii longtemps sa maison de la rue 
Sainte-Avoye ; mais, en dernier lieu.il demeurait an siè^'e de la Com- 
pagnie dos Assurances, rue de CasligUoue. Il mourut le ij octo- 
bre 1861 (i). 

M. Pépin Lehalleur laissait comme héritiers trois ûis et une fille, 
M*"' veuve Labbé. Après inventaire de M' lia veau, notaire, du idjan* 
vier 1862, et par suite de licitatioa, iiy eut. le du même mois, vente 
aux enchères de la maison de la rue Sainte-Avoye devenue rue du 
Temple depuis i853. L'adjudicataire fut M<"« Françoise-Léonie Pépin- 
Lehalleur, veuve de M. Louis-Frédéric Labbé. 

M"* veuve Labbé mourut le 18 octobre i884t laissant trois enfants. 
La maison fat mise en vente aux enchères le 9 janvier i885. 

L'adjudieataire fut M. François-EmUe-Henry Sauton aujourd'hui 



I. Son fils afné M. Alexandre-Emile Pépin-Lehalleur devint aussi Directeur général 
de la Compagnie d'Assurances Mutuelles. Il est meniLro de la Société de l'Hisiotro 
de Paris. M. Emile Pi'|Hn-Lelialleur d\>iiil \>rU -i n lruilc', i 'c^t ^oti fils M. Adrien 
qui lui a succédé dans la direction de la Cumpaguio. Cu 4ui iail trois géaéraliooi», 
» uzkt dyoailis — é» Pépia^Éthallturi daiu ceU« Diractioci. 
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dcccdc. La possession de l'immcublc échut à son fils et héritier 
M. le docteur Henry Saut on. 

C'est à l'obligeance du ])ropriêtairc actuel, M. Henry Sautoii, que 
nous devons la conmiunii alion <les derniers titres de propriélc qui 
nous ont permis de poursuivre utilement les recherches au sujet de 
l'origine de celte ancienne maison. 

Georges Hahtmaxn 
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L'installation dans notre arrondissenu-nt a 1 Hotcl d Ar;_(cnt (O.Je In ccL'bre 
dame Gigogne de la troupe des Enfans sans suucy, est un joyau de plus dans 
le riche écrin de notre chère Citi. 

Pitoyable au menu peuple dont elle présentait souvent la plainte dolente, 
cette bouffonne et satirique personne, fort aimée du public, devenait redouta- 
ble aux grands dont elle dénonçait les abus de pouvoir. 

Il ne follait pas être médiocre pour réussir dans ce personnage &meux. et 
parmi les di^rents acteurs qui au xvi* et xvti* siècles tinrent ce rôle extraor- 
dinaire, on remarque Jean Michel. 

Ce bateleur de renom était fils de Jean Michel, ouvrier brodeur. Après la 
mort de celui-ci, sa veuve se remaria à un autre brodeur le sieur Titon. Dame 
Tîton, en t6}i, donna le jour à un second fils qui fut appelé Maximilien. Les 
deux frères avaient de commun une énergie, une puissance d'assimilation 
incomparables, car chacun a su arriver au summum de sa carrière ; mais rien 
ne pouvait faire suppxor que ces deux enfants, nés de la même femme, 
auraient des gvnits, utu- tle^titiée offrant un tel contraste !... 

Comme pour Jean Michel les débuts de Maximilien Titon axaient été 
modestes : d'abord simple artisan armurier, d'après l'étude de M . Hartmann 
faite d'autre part, il avait été fermier du duc du Maine, puis fournisseur des 
Armées de France où il s'enrichit ; enfin pour couronnement de sa carrière, il 
avait été nonrnié, par le roi. Directeur des Magasins royaux d'armes, avec les 
titres de seigneur d'Ognon» de Lançon, baron de Berre, etc. 

Et chose surprenante, cette fortune inespérée le trouva à la hauteur de la 
dtuation, car il s'y révéla grand seigneur dans toute l'acception du mot ; 
même, il se faisait remarquer par sa magnificence, ornant de sculptures et de 

I. Lilùlel d Argent était rue de la Polerie-des-Arcit, devenue la rue du Renard 
pvdoogée, entre b rue de le Verrerie et le rue de Rivoli. 

21 
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tableaux précieux, de bibelots rares, ses demeures fastueuses de la rue du 
Temple et du faubourg- Saint-Antoine. 

Maxiniilien Titon assistant en compagnie des nobles, ses nouveaux amis, 
aux farces de danic Gigogne, qu'il savait être son fière, devait tout en le plai- 
gnant de n être qu'un bouffon, se trouver heureux d avoir réussi au delà de 
toutes ses espérances !... 

Est-ce cette coRimisération qui fit naitre en lui ce sentiment généreux qui le 
fit protéger le^ artistes et les lettrés ? 

Une autre énigme à définir encore : ces/rères se voyaient-ils ? Y a-t^il eu 
entre eux, une convention secrète pour se soutenir sans se nuire ? Dans tous 
les cas leur parenté semble avoir été ignorée de leurs contemporains. 

• 

• * 

Cest dans le journal manuscrit du Théâtre Français des frères PftrCûct 
(t. III, p. $$a), â la date de 1602, que pour la première fois, il est parle de 
dame Gigogne. « Les Enfans sans souc}' qui tentotent l'impossible pour se 
soutenir au théâtre des Halles, imaginèrent un nouveau caractère pour rendre 
leurs ùiro^ plus plaisantes. L'un d'eux se travestit en femme et parut sous 
le nom de M"* Gigogne ; ce personnage plut extrêmement, et depuis ce 
jour il a toujours été rendu par des hommes ». Nous voyons encore même 
tomeet même année, à la page 582, concernant dame Gigogne (i) : « Carac- 
tère imag^inc par un auteur dont nous ne conn;nssons point le nom et qui 
succéda a cflui qui a\ ait joué le rôle de l'ci ine ». Enf;n Fd, Fournicr nous dit 
égaleiv.i fil : « L'acteur qui créa le type de M"* Gigogne était de la bande des 
Enfants sans soucy, ainsi que Adenot, Herpin, etc. » (2). 

« Les F.nfants sans souci, joyeuse réunion de jeunes Parisiens qui recommerv 
cèrent presque Aristophane ; au moins pour la malice et 1 audace à tout dire. 
Politique, religion, vie publique ou privée, rien n'était à l'abri de leurs atta- 
ques. Ils avaient commencé par s'exécuter eux-mêmes, pour avoir meilleure 
grâce à faire justice des autres. Leur chef s'appelait le Prince des Sots, mais 
son royaume n'était autre que le genre humain tout entier. » (Demogeot.) 

Le nouveau personnage des Enfans sans soucy eut tant de succès qu*il parut 
à la Cour. 

Cest Malherbe qui le premier parle de dame Gigogne représentée par ua 
acteur vivant en 1607. 



I. Lo Théâtre Français par les frères Parfaîcl, 1609, 
a. LeUrti d« Malherbt. Pari». Blai»o, i8aa. 
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Le 8 février de cette année, écrivait-il à Peiresc ft^ : « Il se fait force ballets, 
nous en avons un pournnardi prochain de la façon de M. le Prince, qui sera 
rAccouchcnient de la Foire Saint-Germain. Elle y sera représentée par une 
grande femme qui accouche de seize enfants qui seront de quatre métiers, 
astrologues, charlatans i>jinires, coupeurs de bourses ». 

Le programme de ce Dalict danse au Louvre de\ ant Marie de Médicis, intro- 
duit d abord un petit garçon qui prononça en guise de prologue les vers sui- 
vants : 

Je suis l'Oracle Coupeurs débourse 

"Du miracle Sans ressource 

Dt; la Foire Saint-Germain ; PeinU ci et mcliers divers 

Cest une hommasse Vendeun de drogues. 

Qui surpasse Astroloj^ues, 

Les etTorts du genre humain ; De ce iiu>n:îlrc sont couverts. 

Plus admirable A la cadence 

due la faille De la danse 

Du puissant cheval de bois : Sans peine elle enfantera ; 

Car, différente De sa grotesque 

File enfante B.uifonesque 

Mille plaisirs à la fois. Tout le monde en rira. 

c Après ce récit (continue le livret) entra un habillé en sage^femme qui. 
sur un air de ballet assez propre, fit un tour de la salle ; incontinent parut 
une grande et grosse femme, richement habillée, farcie de toutes sortes de 
babioles, comme miroirs, peignes, tabourins, moulinets et autres choses sem- 
blables. De cecolosse, la sage-femme tira quatre astrologues, avec des sphè* 
res et compas à la main qui dancèrent entre eux un ballet et donnèrent aux 
dames unalmanach qui prédit tout et davantage, puis se retirèrent. Et d'elle 
sortirent encore quatre peintres, qui dancèrent un autre ballet, et chacun en 
cadence faisoit semblant de peindre, ayant en la main baguette, palette et 
pinceaux. 

« Et, comme ils se retiraient, sortirent de cette grande femme quatre opé- 
rateurs, ayant une petite baie au col, c^nime celle que pc^rtent ordinairement 
les merciers, au milieu de laquelle il v avait une cassolette et le reste garni 
de petites phioles pleines d'eau de senteur, qu en dançanl ils donnoient aux 
dames» avec certaines recettes imprimées pour toutes sortes de maladies. Sur 
b fin du ballet, sortit (sic) de ce monstre quatre couppeurs de bourses, qui se 
firent arracher les dents, et au même instant leur coupoient la bourse. Comme 
ils eurent dancé quelques pas ensemble, les opérateurs se retirèrent et les 
couppeurs de bourses continuèrent à dancer fort dispotement un ballet qui 

I. VûriiUê ki$torîqae$ et Uuiraint, i. VI, p. 4 1 . 



Digrtizeo Ly <jOOgle 



3i4 



finissoit à gourmades. Après qu'ils furent sortis de la compagnie et que cha- 
cun eut donné ses vers, entra un Mercure, richement habillé, avec un luth à 
la main, qui récita le sujet de la grande ina>carade. » (i) 

11 était temps que les Hnfans sans soucy eussent un pareil succès afin de lut< 
ter contre lei acteurs du théàtfe italien qui, vers la fin du xvi* siècle, vinrent 
avec les comédiennes et les ballerines qui les accompagnaient. Cet engoue- 
ment se manifesta encore à la Cour oû l'on vit la vieille Catherine de MÀlids 
se travestir en Golomblne, Charles IX en Brighelle» le futur Henri III en Sca- 
ramouche, le cardinal de Lorraine en Pantalon* etc. 

Dame Gigogne ne tarda pas à se montrer sur un plus grand théfttie. L'abbé 
de IMaroUes (a) nous l'apprend, mais dans le style obscur et entortillé qui lui 
est propre : « Entre les Français, dit-il, jouèrent la comédie, le capitaine Mata- 
more, le docteur Bonifoce Bruscambilte et dame Gigogne, depuis la mort de 
Perrine, qui de son temps, sous Valeran et La Porte, fut un personnage incom- 
parable. 

« je pense que ce fut à l'hôtel d'Argent situé au coin de la rue de la Poteric- 
des-Arcis (3) et de la rue de la Verrerie que dame (iigogne succéda à l'excel- 
lent comique Valeran qui sons le nom de Périne a\ ait créé un caractère de 
femme dont le type nou;» est uialhcureusement inconnu.» (Charles Magnin). 

Voici comment les frères Parfaict expliquent la fondation de l'Hôtel d'Argent : 
« Une troupe de comédiens de province, qui peut-être cianl. venue a Paris p<iur 
y jouir des franchises de la Foire Saint-Germain, forma le dessein de s établir 
dans cette ville. Il faut croire qu'elle avait de fortes protections ; car. malgré 
une sentence contradictoire du a8 avril 1596. qui défendait à tous bourgeois 
de louer aucun lieu pour y représenter la comédie, elle ne laissa pas de paraî- 
tre Tannée suivante, 1600, sur un théâtre qu'elle avait fait b&tir au quartier du 
Manis du Temple, en une nuison nommée l'Hôtel d* Argent. Il est vrai que 
ces comédiens furent obligés de payer aux confrères <de la Passion).toutes les 
fois qu'ils jouaient, un écu tournois.» 

Les frères Parfaict font délniterGauthier-Gaiguille à ce théâtre. 

Les représentations des Enfans sans soucy et de dame Gigogne à l'Hôtel 
d'Aigentdans cette vieille rue de la Poterie près de l'Hôtel de ville, nous don- 
nent un élément de plus dans la matière déjà fournie de la « Cité ». 

Les Enfans sans soucy n'avaient pas échappé à la jalousie des Confrères de 

\. Recueil df s plus grands ballets de ce letnps. Paris, 161Û. 
3. Mémoires de l'abbé de Marolles, lOaS. 
3. Partie do l« rue du Aeoard aclu«lle. 



Digiii^uo L^y Google 



— 3i5 — 

la Passion, iitrs dix privilège spécial qui leur avait clc accorde en 1402 par 
Giarles VI, pour les remercier d'une représentation organisée en son honneur 
et à laquelle le pauvre insensé n'avait pu assister. 

Cette date fait époque dansl'liistoire tliéàtrale, et les troupes françaises et 
étrangères se lieurteront longtemps à cet avantage exclusif : 

« De faire jouer quelque mystère que « soit, soit de la Passion et de la 
Résurrection ou autre quelconque, soit de saincts comme de sainctes qu*ils 
voudront eslire et mettre sus tmites et quantes UÀs qu'il leur plaira. » 

Cette rivalité des frères de la Passion et des Enfans sans soucy remontait 
aux premières années du xv siècle, quand ceux-ci, à leur tour, avaient obtenu 
le privilège de représenter à côté des farces des Clercs de la Basoche» des piè* 
ces qui reçurent le nom de soties, parce que tous les personnages des sotîesy 
sont représentés par des fous ou des sots. 

L'acteur pour mieux simuler la folie mettait la robe rni-partic de jaune et 
de \ ert et le chaperon orne de grelots aux longues oreilles. 

Mais comme le public se lassait des Mystères, les Confrères de la Passion 
firent taire leurs rancunes et s'adjoignirent les Enfans sans soucy, pour recon- 
quérir leur popularité. 

Ils passèrent avec eux un traité par lequel ils les autorisaient à jouer leurs 
sottes sur leur propre théâtre de la Trinité, rue Saint-Denys, à condition de 
fournir des acteurs pour les r61es comiques qu'ils introduisirent dans leurs 
mystères. La nécessité leur fit encore réunir leurs intérêts pour fonder en 
Is théâtre de Th^tel de Bouigogne dans les bâtiments même de l'ancien hôtel 
de Jean sans Peur. 

En 1619, Armand Baschet dans l'Espadon satyrique nous le confirme ainsi : 

Régnier. Berthelot et Sigongne, 
Et dedans 1 holcl de ik)urgogne 
Vautret, Valeran et Gasteau, 
Jean Farine. Gauthier-Garguille 
Et Gringalet et Bruscambille 
En rimeront un air nouveau (i). 

François l*', François II, Qiarles IX, Henri 111, confirmèrent par des chartes 
les monopoles des Conftères de la Passion insUiUésà HiAtel de Bourgogne. 

Aux privilèges déjà accordés et confirmés. Henri IV ajouta la défense, aux 
troupes de comédiens étrangers, de donner des représentations dans Paris sans 
leur autorisation. 



I. C«f venofit été reproduili d«iifl 1» Pwmtm iol^ifiit de i6aa. 
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On joua donc à l'hôtel de Bourgogne, le mystère, la farce, la moralité, la 
sotie. 

Les Parisiens s'en moquèrent et donnèrent à cette étrange association le sur- 
nom de « pois piles. » 

Une facétie intitulée : Le Réveil du chat qui dort (jouxte la coppfe imprimée 
par Pierre le Roux, 1616), se termine par « un coq à l'asne », à la fin duquel 
on lit : 

Allons vistemcnt, car je craint {sic) 
^'ox\ nous fasse quelaue vergogne , 
Déjà dans l'Hostel de Bourgogne. 
Les maistres foux sont habillez 
Pour faire veoir les pois pillez 

Le théâtre populaire languissant pendant le xvi* siècle avait retrouvé son 




Dame Gifjognr, d'ë^^rvf> une estampe du lem|i». 
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éclat avec dame Gigogne, Tabarin, Turlupin, Gauthier, Gaiiguille, Gros-Guil- 
laume, Bruscambille, etc. 

Les soties avaient assez le ton de pamphlets, aussi dame Gigogne était-elle 
redoutée surtout par les gens au pouvoir dont elle flagellait les ridicules etks 

travers au bon endroit. 
Nous voyons cette légende sous cette estampe du temps : 



Les Enfons sans soucy osèrent s'attaquer à l'homme le plus puissant de 
répoque : ce fut leur perte. Gros-Guillaume avait trop bien imité le tic parti- 
culier dont Richelieu accompagnait ses refus. La grimace avait été si naturelle 
que tous les spectateurs avaient reconnu le célèbre Cardinal. 

Cette audace ne resta pas longtemps impunie, les exempts vinrent immé* 
diatement, après la représentation, arrêter Gros-Guillauniequi, embarrassé par 
sa corpulence, ne put fuir par l'étroit escalier, II fut jeté à la Conciergerie où 
il mourut. Plus lestes, les autres eurent le temps de se sauver; mais ils n'osé- 
rent de longtemps reparaître sur la scène. 

Qyand sous Louis Xlll, mourut Engoulevent, le dernier Prince des Sots, il 
eut une chanson pour oraison et un couplet pour épitaphe : 



Richelieu quoique cardinal, n'avait pas la mansuétude du bon roi Louis, 
c'est ce que nous attirmejean Bouchet dans ses épistres morales et faniUicres 
du Traverseur (i). 



« Dame Gigogne en sa colère. 
Vaut plus que douze harangères 

Vomissant miU mots choisis 

Qyî font nargue aux plus beaux esprits. » 



Ci-gîst sous ce blanc marbre Icy, 
Le Père aux Enfans sans soucy ; 
Q)ie chacun prenne son pinceau 
Pour escrire sur son tombeau. 



{La Comédie des ebamaïUf 1640.) 



En France elle a de sottie te nom. 




De leur conseil, qu'on ne leur ause dire. 
Desquels ils sont advertiz par satire 



I, Poitiers, i545. 
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Le roy Loys douziesme desiroit 

Qjj'on les jouast a Paris, et disoit 

Q^c par tels jeux il sçavoit maintes faultes 

Qu'on luy ccloit par surprinses trop caultes. 

Cependant Louis XII avait d'abord été pris à partie par les Enfans sans 
soucy ; mats, il avait su s'en faire des alliés auprès du populaire dans ses 
démêlés avec la papauté, 

* * 

Revenant un peu en arrière avec Petit de Julleville, nous voyons : « En 
tçio, le pape Jules 11, d'abord notre allié en Italie, s'était tourné contre 
Louis XII : un concile français réuni à Tours reconnut que le roi avait le droit 
de faire la guerre au pape. Louis Xll voulut aller plus loin et faire déposer 
Jules IL Pour gagner Topinion publique à une politique si hasardeuse, il usa 
de tous les moyens ; entre autres il fit appel à la verve satirique du poète 
Pierre Cringoire, qui avait déjà servi les desseins du roi dans divers pam- 
phlets rimes. Charge par le roi, ou de sa part, d'amculer l'esprit f>opulaire 
contre la papauté, (îringoire fit représenter aux Halles de Paris, le mardi-gras. 
34 février !c Jeu du Prince des Sot?. Lc< acteurs furent les Hnfants sans 
souci dont Gririguire était le second dignitaire sous le nom de Mère-Soltc. Le 
chef de la confrérie était le Prince dcà Sot» ». 

Cette pit;cc d'un millier de vers est le triomphe de la sotie, c'est le chef- 
d'œuvre de ce genre. 

Louis XII appartient à l'histoire du tV* arrondissement (1), car il habita le pa- 
lais des Tournelles où il mourut en 151;. 11 a droit aussi à notre reconnais- 
sance pour avoir édifié, dans la Gté, la première Cour des Comptes, détruite 
en 18^7, etfiiit rebâtir le Pont-Neuf, appelé depuis Pont Notre-Dame, qui s'é- 
croulait pour la quatrième fois : 

« La ruine du Pont-Neuf fournit à Louis XII, l'occasion de signaler sa ma> 
gmficence, son amour pour son Peuple, en faisant rétablir à ses dépens, le 
pont en pierres solides, afin qu'il fût de plus longue durée. » 

«C'est à Paris que furent mis à l'œuvre les artistes (abbé Tailhé) ramenés 
par Louis Xll de sa première campagne d Italie, entre autres le dominicain 
Giocondo, ce merveilleux élevé de Brunelleschi. L'un des plus beaux travaux 
de fraCiocondoà Paris, celui où il mit la main lui-n-séme, fut la construction 
du Pont Notre-Dame qui. avec la large rue qu'il supportait, passa longtemps 



1. HUtoirede Louis Xll à Milan, 17ÔÔ. 
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pour être le pont le mieux bâti et le plus superbe qu'il y eut dans l'Europe. » 

(E. Fournier.) 

Les Enfans sans soucy perdirent en ce bon roi leur plus zclc protecteur. 
Cette époque est pour eux la plus brillante, ils ctaicnt alors fort populaires, le 
public ne se lassait pas de rire de leurs farces, qui otlraicnt la satire des 
ridicules de tous. Voici une de leurs représentations : 'estampe du temps). 




La cour 1 istucuso de 1 ranyoïs 1^' succédant a ia cour éconoaie cl simple de 
Louis Xll dcplul au peuple. 

Nous trou\ ons dans le Journal il'iin Bourgeon de Paris des détails singu- 
lièrement curieux sur une aventure arrivée au mois d'avril içis : En ce 
temps, dit le bourgeois anonyme (i), lorsque le roy estoila Paris, il y eut un 
prestre qui se foisoit appeler mons' Cruche, grand fatiste, lequel, un peu 
devant, avec plusieurs autres, avoit joué publiquement a la place Maubert, 
sur eschafaulx, certaine jeux et moralitez c'est assavoir sottye, sermon, mo- 
ralitez et farce ; dont la moralité contenoit des seigneurs qui partoient le drap 
d'or a etedo et emportaient leurs terres sur leurs espaules avec autres choses 
morales et bonnes lemonstrations ». 

1. Publié par Ludovic Lalacme eu i854. 
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Le même montrait dans sa lanterne la salamandre de Ffançois 1*', couvant 
une poule, parce qu'une des favorites du Roi était fille d'un nommé le Coq 
avocat au Parlement. 

A la même époque vivait le fameux bateleur Jehan de Pontalaîs dît Songo- 
Creux. 

G)mme il dressait ses tréteaux près de la pointe Saint-Eustache. un diman- 
che pendant les vêpres, et faisait une parade endiablée devant cette église, il 
troubla le curé dans son sermon. Celui-ci vint lui demander raison du tapage 
en ces termes : « Qin vous a lait si hardi de jouer du tambourin pendant que je 
prêche? Et qui vousa fait si osé de prêcher pcn.iant que je tambourine ? » 
lui répondit de Pontalais. Des paroles, on en vint aux voies de tail , le curé 
coiffe du tambourin et poursuivi par le bateleur lui oblige, ainsi mitre, de 
rentrer dans son église, à la joie des badauds et au grand scandale des 
fidèles. 

Le premier de ces deux En&ns sans soucy reçut la bastonnade et le dernier 
pour avoir ridiculisé la reine-mère Louise de Savoie, fut envoyé en captivité, 
à Amboise 

« François l**, moins endurant que le bon roi Louis, les soumit à une sorte 
de censure théâtrale. Il finit par interdire à la fois moralités et soties ». 
(A. Rambaud.) 

Le plus ancien membre célèbre de cette société joyeuse fut, sous Louis XI, 
François Villon 

Né à Paris emprès Ponthoise 

Exilé de la capitale, il ne partit pas sans envoyer son adieu au Prince des 
Sots. 

Pour être un bon sot, Michaud du Four 

Qui n la fois, dit de bons mots 

El chante bien *< nia doulce amour » 

Avec ce* il aura le bonjour. 

Clément Marot passa sa jeunesse au milieu des Enfans sans soucy. il avait à 
dix-sept ans composé pour eux la ballade suivante : 

Ballade des Enfans sans soucy 
composée en 13 12 

Qpi sontceulx-la qui ont sigrand'envie 

Dedans leur cueur et triste marisson(maladie» chagrin) 
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Dont ce pendant que nous sommes en vie 

De Maistre Ennuy n'escoutons la leçon ? 
llzont grand tort veu qu'en bonne façon 
Nous consommons nostre fleurissant aage ; 
Saulicr, danser, chanter à l'avantage 
Faulx envieux, est-ce chose qui blesse ? 
Nenny pourvray. mais toute gentillesse. 



Car nostre cueur ne ebercbe qne toniai 



Nous sommes druz, chagrin ne nous suyt mye 

Du froid soiicy ne sentons le frisson ; 
Mais de quuy sert une tc^lc endormie ? 
Au tant Qu'un bœuf dormant près d'un buysson 
Languaras (médisants), piquans, plus forts qu'un hérisson, 
Ou plus recluz qu'un vieil corbeau en cage. 
Jamais d'autruy ne tiennent bon langage 



Mais entre nous, nous vivons sans tristesse 
Sans mal penser, plus aises que Prélats. 
D'en dire mal : c'est doncques grand' simplesse. 

Car nohU cvuur ne ebercbe que souias 



Bon cueur, bon corps, bonne phyzionomie, 

Boire matin, fuvr noise et lanson (dispute) 
Dessus le soir, pour l'amour de sa mie 
Devant son huys. la petite chanson. 
Trencher du brave et du mauvais garson; 
Aller de nuyct, sans faire aulcun outrage; 
Se retirer ; Voyla le tripotage : 
Le lendemain recommencer la presse. 
(Conclusion, nous demandons liesse; 
De la tenir, jamais ne fusmes las 
Et maintenons que cela est noblesse, 

Car noble eueur ne cb^ebe que soldas 



Prince d'Amours, à qui devons hommage 
Certainement, c'est un fort grand dommage, 
Q^e nous n'avons en ce monde largesse 
Des grands trésors de Junon la déesse 
Pour Vénus suivre ; et que Dame Pallas 
Nous vinst après reslouir en vieillesse 

Car noble cueur ne ebercbe qne soûlas 





Envoy 
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Après Richelieu, les Enfans sans soucy étaient revenus à la farce : »< Il en 
sera toujours ainsi fatalement. La comédie politique et la satire personnelle 
au théâtre s'enliardisscnt par leurs succès et périssent par leurs excès. » 
(Petit dcjullcville.) 

Loret. en 1659. raconte ainsi, en bouts rimes, le séjour à Paris de la reine 
de Suède, Christine, et fait allusion à l'assassinat de son favori Monaldeschi : 

« Sa dite Majesté 

A trois ou (iiKiirc ftijs été 

tanicnx hoti-l do !<< 'iir.<.;<\iine >, 
N' IN . }•» l'ir \ I )ir lîamf ( lii^cgne, 
Turlupin, G.irf^uilio ou Miciiaud 
De Itîï. iicti>. il ne lui chaud : 
Aii.>i plulùt eilc les méprise parce 
Qu'elle n'aime farceur ni tarce, 
Lccomit|ue ne lui pl. lit pas 
Mais elle .limc l.i I rairédic. » 




(jaullier-Ciiiri\ui\Ji' , (ji ns-CiuUhiiwie. T tir lu ^ in, 
d'après un Liblcaii du U-iup?, au Muïée de la Cotncdic FraDçai!>e. 
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Ainsi dame Gigogne. Turlupin et le fameux Gauthier-Garguille pour s'as- 
surer le succé.s avaient dû revenir à l'origine de la sotie qui, au début, 
n étaient qu une sorte de boniment jouti par des pitres pour attirer les spec- 
tateurs. Les auteurs de ce temps-là n'étaient que des amatcirs qui avaient le 
goût du Iheàlrc, mais qui n'en vivaient pas , preiic>, escholiers, bazochiens, 
bourgeois qui voulaient peut-être plus se divertir qu'amuser les autres. 

C'est en 1669 que les Enfans sans soucy cessent leurs représentations à 
l'hôtel de Bourgogne. Cependant dame Gigogne acquit de nouveaux succès, 
maïs d'un autre genre» dans les fêtes foraines. 

Il est probable qu'à la longue, la naissance de ses seize rejetons devenait 
fastidieuse, car nous ne lui voyons plus que trois en&nts sur une gravure 
de l'époque. 

Dame (jiL^o^^nc a des apas 

Elle c ay charmer tous le inonde 

Elle dance et forme bien c'est pas 

Que son humeur est san seconde 

Elle dance avec s es trois Fnfans 

D'une humeur joyeuse et gaillarde 

Au théâtre ils sons triompha n s 

Chaqun en est conten lors que Ion les regarde. 

Et on n'en retrou\ e plus que deux en 1671. 

Le 13 mars de celte même année M"'" de Scvignc écrivait à M""" deGngnan ; 
« Nous avons été voir à la Foire une grande diablesse de femme, plus 
grande que Riberpré de toute la tète, elle, accoucha Tautre jour de deux gros 
enians qui vinrent de front, les bras aux côtés ; c'est une grande femme tout 
à fait. » 

Gigogne est remontée plus d'une fois depuis son départ de Vhôtel de Bour- 
gogne sur les grands théâtres de Paris, notamment en 1710 on la retrouve 
à l'Opéra dans le ballet des Fêtes Vénitiennes. 

Evidemment, la distance est aussi grande entre le monstrueux manne* 
quin du ballet du Louvre et le personnage crée en 1602 par les Enfans sans 
soucy que dans le pantin qui acquit tant de célébrité dans les théâtres 
forains. 

11 est probable que dame Gi^o^ne passa dans les boutiques des Marion- 
nettes, un peu avant son départ définitif de l liotel de iiourgo^'^ne. 

Conservant s^n c^jtrit sntiriquc, elle parodia les pièces en vogues. Nous 
bornant a quelques-uns de ses plus grands succès, c'est encore M. Charles 
Magnin qui va nous renseigner a cet égard : 

« Dame Uigogiic, mariunneiLc, remplissait le rôle de Doris dans Apollon- 
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Polichinelle, parodie d'Issée (1734) aux marionnettes de bienfait à la Foire 
Saint-Germain. 

Alzire, applaudie pour la première fois sur la scène française le 17 février 1736 
n'échappa point aux parodistcs attitrés de Bienfait. Dame Gigogne, ô pro£s_ 
nation !... faisait le rôle d'Alzire. 

A la foire Saint-Laurent de 1737, Polichinelle-Persèe, parodie de l'opéra de 
Persée, trois actes en vers, avec un prologue de Carolet, intitulé la Noce inter- 
rompue dans lequel le diable avait un rôle ainsi que dame Gigogne, et Ragonde 
une de ses filles. 




Dame flagonde (c»taiiii»c «iu xmii* hicclc) 

Enfin, dans un petit acte en vers date de 1760 et portant le nom de cadet de 
Beaupré, directeur du théâtre des comédiens artificiels de Passy, intitulé Les 
Philosophes de bois. Polichinelle et dame Gigogne y tiennent les premiers rôles. 
C'était une contre-partie de la comédie Les Philosophes. 

Si maintenant, il n'est plus question des Enfans sans soucy, nous devons 
reconnaître qu'ils ont rendu un grand service à l'histoire du moyen âge, car 
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tous les faits de cette cpoqiir scrieuxou plaisants, étaient portes sur leurs tré- 
teaux tenant Iicu, pour eux, de la tribune, et de la presse dont nuus nou<; ser- 
vons aujourd'hui La comédie politique de cette époque est un des premiers 
essais dramatiques de notre histoire nationale. 

F. Villon et C. Marot sont entrés dans l'immortalité, à leur souvenir, cha- 
cun a sur les lèvres ces vers de Boileau daiib son ari poétique : 

« Villon sut le premier, dans ces siècles grossiers 

Débrouiller l'art confus de nos vieux romanciers, 

Marot bientôt après tit fleurir les ballades. 

Tourna des triolets, rima des mascarades. 

Et des refrains réglés asservit les rondeaux 

Et montrer pour rimer des chemins tout nouveaux. » 

Pierre Grin/i^oire (i) inséparable de Louis XII, fait avec Griuthier-Garguîne(2) 
les délices des erudits. Mais leur lautoche aime, en retournant à son origine 
Curaiiie Antée. vola vers de nouveaux triomphes. 

Il est étrange que Paris adorateur de la beauté et de l'harmonie ait donné 
naissance à celle grotesque endiablée, cachant sous ses folàtrcries la vérité qui 
pouvait être périlleuse à proclamer, alors qu'il a pétri de grâce et de dharme 
ces autres filles du peuple : Taccorte soubrette, la provoquante Mimi, la ten- 
dre Mus^c» rhonnête Jenny, le trottin gavroche, l'exquise Midinette* fa^te 
d'un souffle, habillée d'un rien. 

Ainsi par ces temps énigmatiques qui sont nôtres, où notre nature versatile 
brise ce qu'elle a adoré, di^ogne survit à de bien belles conceptions; mais de 
nos jours* cette illustre Dame est irrévérencieusement appelée la mère Gigogne. 

La célèbre marionnette, cachant sa nombreuse postérité sous sa jupe bouf- 
fonesque fait la joie de nos chers bébés. Elle garde auprès d'eux la même vogue 
qu'avaient autrefois auprès de nos pères les joyeux Enfans sans soucy. 

Dame Dupré 



t. CEnvrM de Pierre Griiigoire, d'Héricault et de Montelglon i658, de Montaiglen 

elflr Rolbschlld. 1877. 
3. Hecueil publié en i63i, réédité en i855 par £. Foumier. 
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La Symbolique de Notre-Dame de Paris 



Huysmans a laissé quelques études inédites. La librairie Pion a publié der- 
nièrement un livre posthume : Tfois Églises tt Trois Primitifs, où Huysmans 
étudie « l'âme des catiiédrales ». 

De cette étude où le Maître a mis toute sa passion pour l'art et la foi du 
passé, nous détaciions ces Ijelles pages relatives à Notri'Dame de Paris. 

La cathédrale était un ensemble, une synthèse ; elle embrassait 
tout ; elle était une bible, un catéchisme, une classe de moralot un 
COUTS d'histoire et elle remplaçait le texte par Timage pour les 

ignorants. 

Nous voici loin, avec ces données, de rarchéoiogie tic ccUe pau- 
vre science de l'aiialonue des édifices î 

Voyons niainleiiant, en usant de la doclrine des symboles, ce 
qu'est Notre-Dame de Paris, t)ucl est le sens de ses divers organes, 
quelles paroles elle [irofère. (|uelles idées elle décèle. 

Occupons-nous d'abord do l'extérieur* Durand, évéque de Monde, 
qui vécut au xiii* siècle, c'est-à-dire uTépoque même oîi fut coqs» 
truite Notre-Dame, nous onseigno <iuo ses tours représentent les 
prédicateurs, et celte nf^sertîon se confirme par la signification assi- 
gnée aux cloches (jni raii|»("llenl aii\ chiOlicns, avec leurs prédica- 
tions nérirnm^s. !«'^ (ju il leur faut [a atiijucr, s'ils >euleril 
parvenir aux sonimels des tours, images de la pertecUon que cher- 
chent à atd imlt-e, on s t'devant, le>, Ames. Suivant une autre exé- 
gèse formulée, daus le Spicilège de Solci^mes, par Pierre de Mora, 
évéque de Gapoue, les tours représenteraient surtout la Vierge 
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Marie et l'Elglise, veillant sur le salut do la ville qui s'éleud sous 
elles. 

Le toit est reinblème de la charité ; les tuiles destinées à abriter 
lo temple des plaies, sont les soldats qui protègent TEigflise contre 
les entreprises des païens, les pierres des murailles, soudées entre 
elles, certifient, d'après Saint Nil, Tunion des âmes, et suivant 
Hugues de Saint- Victor, le mélange des laïques et des clercs qui 
coii>tiLuLut la société chrétienne, qui sont, dit-il, les deux flancs 
d un même corps. 

Kt ces pierres, liées par le ciment qu'Yves de Chartres assimile à 
la charité, forment les quatre grands murs dn la basilique, les qua- 
tre Evangiles selon le Tractaius super mdificium de Prudence do 
Troyes, et selon la traduction d^autres écrivains, les quatre vertus 
principales : la Justice, la Force, la Prudence, la Tempérance. 

Les fenêtres sont les emblèmes de nos sens qui doivent être fer- 
més aux vanités de ce monde et ouverts aux dons du ciel ; « lies 
sont prat ni«'S(h' vitres, laissant [)asser les rayons du >()leil, du Soleil 
de Jii>lic<> est Dieu ; elles boul t'iicdre, d'api è.s la llit orie <l llu- 
gues de Saint -Victor, les Ecritures (jui éclairent, mais repoussent le 
vent, la neige» la pluie, similitudes des hérésies que le Père de la 
division et du mensonge forme. 

Notre-Dame a trois portails, en Thonneur de la Trinité sainte ; 
et celui du milieu, déaommé portail royal, est divisé par un pilier 
sur lequel repose une statue du Christ, qui a dit de lui-même, 
dans l'Evangile de saint Jean : Ego sum ostium. Tranchée de cette 
façon, la porte siguifie les deux voies que i homme est libre de 
suivre. 

Et cette allégorie est complétée par l'image du Jiig(;ment dernier 
qui se déroule sur le tympan du porche» avisant le pécheur du sort 
qui l'attend, suivant qu'il s'engagera dans Tune on l'autre de ces 
denx routes. 

m 

Pour résumer en quelques lignes ces données, nous pouvons dire 
que Tâme dirétienne, partie du sol, du bas des tours, avec ki foi 

22 
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dans les vérités primordiales de la religion, stipulées par les grou- 
pes des trois porches : la Trinité, que le nombre même de ces entrées 
avère, la croyance en la Divinité du Fils et la Maternité divine de 
la Vierge, racontée par les statues et les figures, s'élève peu h {yen, 




en prali<iuanl les vertus désignées par les grands murs, jus(|u'au 
toit, symbole de la Charité qui couvre une multitude de péchés, qui 
est la vertu par excellence, selon saint Paul. 

Il ne lui reste plus, dès lors, pour atteindre le Seigneur et se 
fondre en Lui, qu'à gravir les tours dont les sommets représentent 
les cimes de la vie parfaite. 

Et cet abrégé de la théologie mysli(iue que la fa(;ade de Notre- 
Dame nous enseigne, nous le retrouvons, condensé en d'autres ter- 
mes, exprimé par d'autres mots, dans son intérieur, par l'ensemble^ 
de la nef, du transept et du chœur, ces trois degrés de l'ascèse, la 
vie purgative, énoncée par les ténèbres de l'entrée, loin de l'autel ; 
la vie contemplative qui s'éclaire en avançant vers le chœur; la. 
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vie uoitive, qui ne se réalise que dans la [lai tio attribuée h Dieu, 
là où conveigent les feux allumés par le Soleil de Justice, dans 
les vitraux des roses. 

Notre-Dame n*est, pour la récapituler, qu'une des pages du 
grand livre de pierre écrit au xiii' siècle sur notre sol et elle ne fait 
qu cnseii^iiLT dans TIle-de-France le même cours de tliéologie mys- 
tique (lu easeignent en iuèin<» temps dans la Bcauce, dans In Picar- 
die, dans la Cham[>agne, ses sœurs de Cliartres. d'Aniuns, d.' 
Ueims, en nous bornant à en citer trois ; elle se sert du même idiome 
qu'elles et cette unanimité de doctrine et d'expression se comprend, 
si Ton considère que les artistes n'ont jamais été, à cette époque, 
que les interprètes de la pensée de l'élise. Ainsi que le fait jus- 
tement remarquer M. Maie, dans son substantiel volume VArf 
religieux au xtii* siècle, dès 787, les Pères du second concile de 
Nicée déclaraient (jue la composition des inia^'cs n'était pas laissée 
h l'initialise des artistes : elle relevait des priiicipt^s posés par 
l'Eglis»' cl la tradition religieuse el le> Pères ajoutent encore : 
a L'art seul appartient aux artistes, l'ordouuance el la disposition 
nous appartiennent. » 

J.-K. HCYSMANS 



Digrtized by Google 



FIËRRË 601THIËRË 



aSEL£UR-DOR£UR OU ROI 

Son s^our au Quai Pelletier 

Gouthière. le célèbre artisan d'art du xvm* sicde habita le quai Pelletier 
(aujourd'hui, quai de Gesvres. près la place de l'HÔtel-de-Ville). où il exerçût 
le métier de ciseleur-doreur, ayant boutique ouverte à l'enseigne de la Boucle 
ifOr, puis à celle dn Méridien. 

Né à Troyes vers 1740, il fut d'abord l'élève de Rondot qui forma son goût 
et son talent ; dans l'atelier de cet orfèvre, il devint l'habile praticien que ses 
oeuvres nousontfait conuaitre.LesGermainsl'apprcciaient et. lorsque Gouthière 
inventa son ^enre de dorure au mat, ils furent ubligés de lui donner leur 
orfèvrerie à dorer. La faveur royale lui valut vers la trentaine son brevet de 
ciseleur-doreur du roy. 




pour iM" ' Du Barrv il orna I.ouveciennes et fut le fournisseur habituel de 
cette favorite, du duc d'Auinont. du duc de Mazarin et de M. et M'"« de Valen- 
tinois.Les œuN res de 1 artiste font aujourd iiui l'ornement des musées de France 
et d'An«:Icterre ; les cc>llections particulières se disputent les pièces qui por- 
tent son poinçon , du plus pur sl} le Louis XVI elles ont pris une grande va- 
leur, grâce a la beauté de la matière et au fini du travail de dselure. 
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Gouthière. grand producteur, fut un médiocre commerçant, il voulut un 
j our faire bâtir et se ruina dans cette entreprise. M. H. Vial. qui a étudié par- 
ticulièrement la biographie peu connue de cet artiste, a découvert de curieux 
documents d'archives qui éclairent la carrière industrielle du ciseleur du roi. 
Ses études sur la faillite de Gouthière, sa maison du faubourg Saint-Martin 
ont paru dans la Correspondance HisUniqut H ArebitUogigue. Nous publions ici 
un article de M. H. Vial, relatif au séjour du ciseleur au quai Pelletier, â 
l'endroit où s'élèvent aujourd'hui les bâtiments administratifs de l'Assistance 
Publique; curieuse coïncidence, car Gouthière qui mourut très pauvre, dut 
finir ses jours dans un hospice de l'ancien premier arrondissement, le d juin 
1813. 

GOUTHIÈRE AU FOR LÉVÈQUE (i> 

V 

UN SCANDALE A l'oP^RA 

Certaines œa^res de Gouthière, ciseleur et dorear du roi, marquées 
de son poinçon portant nom et adresse, ont renseigné les curieux sur 
la demeure de l'artisan (u). 

Di s documents d'ordre judiciaire conservés aux Archive» Natio- 
nales et aux Archives de lu Seine lui donnent pour demeure le quai 
Pelletier pendant la période de son existence qui s'étend jusqu'aux 
environs de ij'^n, époque où nous le voyons acquérir un terrain au 
Faubourg Saint-Martin, y faire construire des maisons et flnalement 
se miner dans cette tentative, ainsi que je Tai démontré dans une 
étade parue il y a quelques années. 

I. La faillite de Gouthière, doreur cl ciseleur du roi, sa maison, faubourg Saint- 
Martin. H. Vial. Correspondance historique et arche ologuiue . (Annue lyoï.)— Dansflon 
récent livre, iatilulé Promenades dam Paris, in vieux qmrlier. — M- Georgm C»în 
■ bien voulu faire h mon «'liulr di- i>mI,i1.|, - pmpnints. 

a. Les sculpteurs Bot/ul et CluJiou travaiilèrenl beaucoup |>our Gouthière. surtout 
lorsque les oeuvres comportaient des figures. Lc ciseleur composait la partie orueineu- 
tale, faisait fondre, puis intervenait ensuite h\cc sa merveilleuse praticnit fin liurin et 
du ciselet. Les pièces étaient ensuite montéi-N puis revêtue* db celte aaiiiirabte «lorure 
M mat, qtt'tl inventa . Goutbière, avec en plus .son Ir.iliili tr tie ciseleur et de doreur, 
fui «uprès des artiste^ du xvitip siècle ce qu'i -l .tnj>uH ! hui un trnnr! fabricant de 
brouxe» comme Su6!>c, Siol-Decauville, Colliii, Barbcdicnne. Ses rapports avec les 
Giffieri le prouvent turabondammenl. Goulbière fut en même temps qu'adroit ouvrier 
un bon fwricanl de Iwnnzes, habile à découvrir la riche clientèle et sachant la conser- 
ver. 
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L*absencecle renseigpaementsbiograplûques permet de former toutes 
conjectures sur la vie privée du ciseleur ; il semble que par la nature 

im^nie de ses travaux, Goulhière, désireux de satisfaire son exigeante 
e\ dinicilc clientèle, dut vivre surtout dans i'atmosplière de son atelier, 
( uiitiiie au lofçis, au milieu de ses ouvriers, et des arlist«'s, ses colla- 
b(>i ;iteurs, t Dinlùiiuut avec eux les montures compliquées des pen- 
dules, «les vases et meubles dont l'exéeution lui lut eonrtée. Une 
pareille matérialité, un si absorbant travail devait laisser au ciseleur 
bien peu de temps pour les }>Iaiairs UKtndains ; cepeiulant, un rare 
pi oees-verbal de policier nous le montre troublant l'ordi^e public au 
théâtre. 

( )n sait <!«»!ic (|iu' les ateliers du ei»îelein'-doreur, inventeur de la 
dorui-e au mal. ctaieul situes au (juai Pelletier, au débouché du pont 
Notre-Dame. Ce (juai. construit vers la lin. du win^ siècle sous la 
direction de Pierre Bullet, passait à réi)f)que pour une entreprise 
extraordinaire ; les contemporains en parlent élogieuscment et font 
i*ejaillir riioriucur de son mh-c] >!•!<<■ sur le prévôt des marchands 
Claude Pelletier (i). Par sa largeur de quatre toises sans comprendre 
le trottoir de six pieds, le quai justifiait du choix judicieux de Gou- 
thirrc (|ui occupait déjà en i-jG"] la maison à renseigne de la « Boucle 
d'Or » et en celle du « Méridien », 

Pourquoi Goiithièret le patient travailleur du brome dont le burin 
intelligent a si délicatement fouille le> rinceaux et les précieux orne- 
ments de métal, eut-il, un beau jour de Tannée i^ù;, l'envie de déten- 
dre son esprit et d'écouter la musique du sieur de MondonviUe ? 
Pourquoi? — Qui le saura jamais, hélas! Ce qui est cei*tain, c'est 



1. ti Le 17 <)•' mats 1(173. I.e roi duniia un arrest pour rendre Tentrée do la Grèfve 
plus l oiiiniixlc et plll^ ai'ce «ju'ellf n'éloil aiitrefoiss ; on a percé une route du Ponl 
Notrc-Duiiic à cf lie plac<j le long de la ri\i<Te, qui a élc revêtue d'un 4ua>, très beau 
(]ua> de pierre de taille, où Ton a fait un troUoire (sic) de sis pied* de large presque 
(ont |>i rt<' -tir un*! \oii*surc d'une hardiesse loul à fait «nrprcnante ; ce qui élargit !e 
tiuav de qurliiues pieds saus relrcssir le lil de la rivière. » — <( C'est sous la prévôtc 
oe Claude Pelletier, ci>dcvaat controllcur général des Finances, que cegrend ouvrage 
;i Mv rntri pn», i t linil ce qui a été oxcculé sous son administration a été autant pour 
la curuniodite que puur la oiaguiticeace de la ville; aussi le peuple, pour lui marquer sa 
reconnaissance. Ta nommé le Quay Pelletier, (|uoi(|uc par rocraestie oe rare ma^patrat 
n'ait jamai> voulu ïouflVir que son nom parùl >ur les ouvrages Consiruils par se» 
ordres. » Germain Bri<x, Descripliou de la Mlle do Paris, 17^5, 8* édit., T. II, pp. 
137-1S6. — Le Quai Pelletier ett devenu le Quei de Gesvres. 
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que, le soir du i*' avril 1767, te ciseleur résalnl d'aller applaudir les 
artistes de TOpéra et d'abandonner pour un soir Tëtan, le matoir et 
les outils professionnels. 

Depuis 17O3, rOpéra ayait transféré son théftire dans le palais de 
Tuileries. Les architectes SoufTlot et Gabriel, chargés de faire les 
travaux, construisirent la salle de spet tucle dans l;i partie du chAteau 
comprise entre les pavillons de Flore et de Marsan. Los conslruclious, 
teroiinées au bout de huit mois, avaient coûté 4ôy.')55 livres (i). 

Le mercredi i" i \ 1 il 1767, la troupe de l'Opéra qui ne jouait (jue 
trois fois par seiinuiH'. le mardi, le vendn'di et le dimanche, donnait 
une représentation extraordinaire au hé iiélice des artistes, représenta- 
tion dite de capitntion (9). Le spectacle eut un grand succès. On avait 
fait sans doute nue lar^c jiuhlicité ilans la ville; cela ex[)li(}ue eelte 
grande afïluenee. et la recette tut hieu su[)Oiicure à celle produite 
ordinairement. Ou réalisa, d'après les c oiui)te« des Archives de l'O- 
péra, la somme de G. 071 livres 10, aloi*s qu ordinairement on n'en- 
caissait nu^uie pas la luoilic de ee elulFre (3). 

On donnait une pièce d auteurs bien oubliés aujourd liui : THon 
et l'Aurore (4)t pastorale liéroîque eu trois actes et un prologue. 



I. D'après le Mercure de France, « lr'»i- iMigs de loges aouleiiin s et ilhi-i't s |>;ir dos 
pHiers n-Iiatiso-s d'or el ornés de consoles, régnent au pourtour de la salle des Tuile- 
ries. Les devanture'!» bombées sont d'un vtrt très clair avec de» ornemeol» ea or d'ua 
fort beau genre et a»K-z arlilicieusenient exccutés pour rendre tout l'clTet du relief. Les 
iiili'ritMirs «ont nieulilLs d'i'totres dont la couleur c-! n-^i riii' à la jn iiiture fl très favo- 
rables à lu parure* ainsi (|u*à l'écUl naturel dos ièinuies i^ui les occupcul. — On eutre 
dens la salle des Tuileries par trois endroila du cM6 des cours. Du côté du jardin, le 
jiulilir cntri' par la ^alrrit- qui sera fcrnic"' <l.m> toute ~a lon^'iuMir pcnir que le ] r,-rip:e 
eu soit à l'ubri de toute iacomuudité du l'air. Le grand ve&tibule est d'un agréiueut 
infini. 11 est, ainsi que celui de Tintérieur, garni de boutiques. ) compris celle du 
cafi'. Cet ii^'r-''nieut sera cnrort- bien [>lu». -on--iI)tf' <!an> l.i hi-Ilc ^aiNOii par la communi- 
calioa de co lieu avec le plus beau jardin de l'Europe. » Salle des Tuileries 1764-1770. 
Albert de Lasalle, Le» treize iaUe$ de l'Opéra, Paris. 187S. 

a. Le a4 mars 17G7, la troupe axait repris llippolytc el Aricie, de Hameau, opt'ra ijuo 
la direction actuelle a repris dernièrement. Pour sou spectacle dit de capitalion« la 
aérie des représentations du chef-d'oeuvre de Rameau fut interrompue et la troupe 
joua une pièce de Mondonville, Tilon et l'Aurore. 

3. CerenseigneDienl précis et rare m'est fourni par M. René Fargc, des A.rcbives de 
la Seine. Cet érudit aimable dont la complaisance égale le savoir, qui est Tauleur de 
cbroniqucs rétrospectives très goûtées dos lecteurs du « Sitcle », piepare une histoire 
documentée de V Opéra pendant la liévolalion. 

4. Celle pièce fut remise à la scène le aa janvier 1763, puis en 1767. Le» rôles 
étaient ainsi distribués le f avril, soirée où aftistattGoutbiére : 
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nmsiqoe de Mondonville, paroles de La Motte et de l'abbé De la 
Marre, représentée pour la première fois le mardi 9 janvier 1753. 

Le spectacle avait commencé plus tard que de coutume; les jours 
ordinaires, la toUe se levait à 6 beures et la pièce suivait son cours 
régulier sans aucune interruption jusqu'à 8 ou 9 heures du soir. Les 
changements de décors se faisaient sons les yeux du public, tandis 
que Forchestre continuait de jouer, en reprenant autant de fois qu*il 
était nécessaire les morceaux désignés pour servir d'entr*actes. 

Ce soir-là, le parterre, toujours si bruyant, fut-il particulièrement 
nerveux et turbulent ? on Fignore ; mais il résulte du document iné- 
dit publié plus loin que le commissaire de la salle dut intervenir pour 
mettre fin à une altercation survenue entre Pierre Goutbière et un 
mousquetairc-gris, son voisin au parterre de TOpéra. II est difficile 
de se figurer de nos jours la physionomie d*an parterre de théâtre au 
xvtii* siècle ; beaucoup d'auteurs Font essayé ; Maurepas, dans son 
Chansonnier manuscrit, esquisse certaines figures d'habitués : 

Au moindre bruit, je me Itpce el me porte. 
Du centre dtns le coin, du coin d«n« le milieu ; 
Et d*un coup de ma main, qu'on entend de la porte. 

Je rends à votre acteur la parole et le jeu. 

Le bacchanal iloublé, je me reporte 

Dans le plus fort du tourbillon. 

Le petit colit t nu- Hit non ? 
Je pas<se, le marchand me donne la crourmade l 
Jr pousse, le soldat me dnnne la boiirra lo ! 
Je revois, mais j'arrive, >*t malgré tout le train, 
Imporcepliblemeat jo mets la pièce à sa lia. 

Rester debout pendant trois heures, être bousculés par les uns et 
par les autres, tel était le sort de nos malheureux aïeux que Tinfor- 
tune ou la malchance amenaient dans un parterre, fût-il celui de 



— Prologaa : l'Amour, la demoiselle Bernard. — PromiHhée, le Bieur L'Arrivée. — 
Ballet : b s cii-moiselles Rei. du Monceau, le sieur d'\uberval, Grossct. 

— Pastorale : ï Aurore, la demoiselle l'Arrivée ; Paies, M"* Chevalier ; Tilon, le Meur 
Pillot; ÉbU, le sieur Gelin. — Ballet : la demoiselle Vestris; AUard ; Limv ; Ljfonnai». 
Les sieurs Gardcl, d Anlji rval, Laval. 

(Reuseigoeinenlâ donaéi» par M. tleué Farge, des Archives de la Scioe.) 
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rOpéra. Parmi les fftchenz et les insapportables éléments d'ane foule 
aussi troublée, le page et le mousquetaire ont toujours figuré en bon 
rang et le même Maurepas dit, autre part, que le sifflet au théfttre fot 
ioTenté par eux : 

L'importun sifflet au théAtre ^ 
Par le page et k moaiqutttdre, 

Jadis fut inveDté ; 
Mais depiuK peu, cc> roupie à nos plaisirs contraire» 

Exprès au théâtre est monté. 
Pour ('tahlir encore avec plus d'cquîié, 
L'itnportua ailQet au parterre (i). 

Au ln'iiit (le l'algarade, la f^ardc arrive, on appréhende Goutliière et 
le mousquetaire peut-être douhleinent gris. Il en résulte la lettre sui- 
vante parveuuc jusqu'à nous : 

ATOpéra, i*' avril Slieureadu soir. 

Monsieur, 

J*aT fait conduire au For Levc!>quo lo sieur Gouthicre, doreur, ({ui demeure au 

Îuai Pellelier, à Tensetf^e de ta Boucle d'Or, pour avoir insulté et trêté de poUçon^ 
âri-> lo parterrodc l'Opdra, M ci la Baume, mousquetaire-^u» et j'aj remis le mouS' 
quctaire à ua otiicier de sa compagnie. 
Je suis avec un très profond respect, monsieur, votre tris obéissant serviteur. 

Cette lettre de i'exempt au lieutenant de police est unique dans le 
dossier oùi elle est conserrce, aucune pièce de procédure ne raccom- 
pagne; si le mousquetaire est bien apparenté (3), Goutliière jouit d'un 
peu de crédit et il n'en est pas moins fournisseur du roi et des prin> 

I. Épigramme lur rn[)('r.i 'lo ITii/r-m»' ijaïnnle el la trrtg<5'lie de ^fi;/!?('js- Capilolinus, 
la premier fait par le sieur dcs.Tuuchc», mousquetaire du roi, et la deuxième par le 
sienr De la Fosse, peu auparavant page de M** la princesse douairière de Gontrj. — 
RIl l. \at'^ ms->. I-.jOj j. [.. !î8i. (]li.ni«. Maurepas. Bacliaumont dit qu'un jour des 
mousquetaires amouèreat avec eux des cbieus au théâtre et qu'ils le^ excilaieut pour 
leur jfaire donner de la voix. La turbulence de ce corps d'élite devînt proverbiale, le» 
mousquetaire» noirs el gris, pour la plupart des jeunes gen< ili\ Vmit ù sinct .Tn-, 
étaient tous dis de famille ; pour eux la police se montrait indulgente comme clic 
montre parfois clémente envers les étudiants de nos Facultés modernes. 

a. Arsenal, Ponds de la BattUfet tas. i'j3o() (document inédit). 

3 J'ai vu un M. de la Baume, maître de» Comptes, qui habitait rue do Picpus. et% 
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•ces. Il est présumable que devant la qualité du peitarbatear les por* 
468 de la prison s'ouvrirent le lendemain matin, une mauvaise nuit 
est bienlAt passée, surtout dans les cachets de la Bastille des comé- 
diens, prison pour rire. Goutbiére fut remis en liberté le jour suivant, 
c'est Tayis dn sympathique historien du For>rÉv6que, M. Funck- 
Brentano, qui a bien voulu me dire que telle était la coutume de l'au- 
torité et rhabitude des magistrats en pareil cas (i). 

Le mousquetaire gris, c'est-à-dire de la première compagnie, le 
« polisson », fut reconduit à sa caserne peu éloignée des Tuileries ; 
elle se trouvait, me de Beaune, non loin de la rue du Bac ; il n eut 
<pie la Seine à travei*ser au Pont^Royal en compagnie du policier pour 
prendre les arrêts (a). Et voilà Gouthière pestant et maugréant amené 
-des Tuileries au For-rÉvêque, rue Saint-Germain-l'Auxerrois, o& il 
coucha (3). C'était finir tristement, à quelques pas de son toit fami- 
lial, une soirée si bien commencée. Le ciseleur du roi dut se souve- 
nir longtemps de Titon et V Aurore et des mousquetaires gris dont il 
voyait passer devant son logis la troupe écarlate, galonnée d*or, 
•quand celle-ci venait parader aux galas de l'HOtel-de-Ville. 

Henri Yial. 



I. Franlz ['uiick-lirenUDO. LaBiMiUe des Coméditnâ. Le For-l'Ëvèque, Paris, lyo^, 

Fouteiuoiag, édil. 

(Voir dans ce curieux ouvrage le diapitre consacré au parterre, il est question de la 
fnnieu*c ^r\n en vogtic an wiii" sic' rie ; s< lliint les mains, l'abbé 1 » de sembUblc» 
ineptie» étaient >ullii>aules pour laite naître les f^uereUes.) 

9, La première comfwgnie du réf,'imenl des mousquetaires montée en chevaux gris 

et blancs était ras» rtic'f> nir cK B< ;<«ine. La deuxième compagnie (chevauT noirs) fut 
logée rue de Charenlou, leur liotcl fastueux est deveou la maison hospitalière de* 
Quinze-Vingts. 

3. Le For r£vei>que, alors situé rue Saint-(îernuiii)-rA,Userraîs etquù do la Mégis- 
serie, c'est-à-dire k quel<]ues minutes du qu«i Pelletier. 
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Stinl-(iervais ^dail la Rév«lili«o 



M. le Chanoine Pisani, Tun de nos adhérents, dont les trayaox his< 
toric[ues sont très appréciés, vient do publier dans le Correspondant 

une étude intitulée: Une Paroisse parisienne pendant la Révolution^ 
Saint CîERVAis (i78<>-i8o4) ; sur ce sujet qui intéresse partieuliôre- 
nient les meinliresde la Cité, M. Pisani a réuni de nombreux docu- 
ments, la plupart inédits. 

Après avoii- rapj)elé cjiiellc^ était l'ori^anisatioii do la paroisse Suint- 
Gervais, l'une des [)lus importantes de Paris, avant la Révolution, 
l'auteur commeiiee son récit en janviei' 1791. ép()i[ue à laquelle le 
clergé de Paris eut à se [>ron(meer sur la (pu'stion du serment e( uisti- 
tutionnel. M, Veytard. curé de Saint-(ler\ ais <le[)uis i^84' député du 
clcrt;*'' de Paris aux Etals néraux. (jui s'était rallié au tiers après le 
serment du Jeu de paume, de^ut le^ es[)érances que les révolutionnai- 
res Tondaient sur lui : il quitta sa paroisse »'t la France, cl se rélugia 
dans les Pays-Bas où il mourut vers la lin de I7<j3. 

Quatre de ses collaborateurs reiusèrent le s ruiciit l' r) : les vini^t 

I. Trois d'entre eux paraissent avuir émigré ; le quatrième, M. de la Gardelic, con- 
tinua son minislAre ; tnélé et conduit à la Force, en 1799, il y fut maatacré le 3 sep- 
iemlne. 
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autres prêtres de la paroisse jurèrent, et, le i3 février suivant, le 
corps électoral du clergé parisien nomma curé de Saint-Gervais 
M. Jean Antoine Chevalier, précédemment premier vicaire de Sainte 

Laurent . 

Jusqu'en novembre 1793 M. Chevalier dirigea paisiblement sa 
paroisse, malgré l'hostilité d'un de ses anciens subordonnés. M* Pi- 
gnard, qui avait été aumônier du bataillon de la garde nationale de 
Saint-Gervais, et qui, chassé du clergé pour son incondaite, poursoi' 
vait le nouveau curé de libelles dilTamatoires et de dénonciations 
anonymes. 

Mais lorsque la commune de Paris eut décidé la suppression du 
culte et la fermeture des églises (4 frimaire an II), le clergé de Saint* 
Gervais dut se disperser. M. Chevalier, arrêté à Bondy où il s^était 
réfugié, passa devant le tribunal révolutionnaire le 4 pluviôse an II 
(23 janvier 1794) ^ comme aucune charge sérieuse ne pesait sur lui, 
il fut déclaré innocent. 

La Terreur passée, les catholiques de la paroisse Saint-Gervais se 
réunirient dans Tancien couvent des Billettes qu'avait mis à leur dis^ 
position le locataire, un marchand de vins nommé Dède. et, conror* 
mément au décret du 3 ventôse an TII qui rétablissait dans une cer- 
taine mesure la liberté relicricuse, ils formèrent une association que 
nous n'osons appeler cultuelle, ear cette expression nu plairait sans 
doute pas à M, Pisani. Les procès-verbanx de cette société sont con- 
servés aujourd lmi dans les archives de Saint-Gervais. M. Clievalier. 
qui avait ganlé la eonliance et ralleclion de ses ouailles, célébra pour 
la première lois les olliees le dimanche 8 mars T7<>5 (i); après les 
vêpres se tint une assonildée constitutive de l'association ; on nomma 
douze administrateurs laujues. cjui élahorcrent îles statuts; l'ai-ticlo 2 
portait que « le cliel' du culte serait T!<>miné par tous les catholiques 
réunis ». Le maintien de M. Chevalier connue curé ne lit pas question ; 
il ftit autorisé à s'adjoindre cinq autres « ministres » : il choisit pour 
premier vicaire M. Fouillez, ancien maître des enfants de chcnur avant 
la Terreur, mort depuis à son poste en x8oi ; les autres furent M . Uuré » 

I. 18 ventôse an III, et non an II. comme on l'a imprimé par erreur dans le Cor- 
re^tonianl, mémo obi>«rvaUoD plus loia pour 1« décral du 1 1 prairial an III. 
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anden prêtre de la paroisse, très actif et trds estimé; M. Mille, ancien 
curé d'Evry près Gorbeil. puis iricaire épis(|opal de Févêque consti* 
tutionnel de Paris, Gobel ; M. Perrier d'Artaînville et M. Bom])art. 

Le décret dn ii prairial an III (3o mai 1795) rendit aux catholiques 
la jouissance d'un certain nombre d'églises ; à Paris, Saint-Gcrvais 
fut du nombre (ï). M. Chevalier et son association en reprirent pos- 
session au mois d'août 1795; ils la trouvèrent saccadée et. avec hnirs 
faibles ressources, ils eurent fort à faire pour la remettre eu état. Le 
curé et ses vicaires réorganisèrent le culte avec une ingéniosité et un 
zèle rein.u ([luibles ; ils trouvèrent dans leurs administrateurs un con- 
cours vraiment dévoué. Aussi les fidèles vinrent en foule, même des 
I)aroisses voisines, pour assister aux beaux offices de Saint-Gervais 
et entendre Gervais Gouperin, le septième inemhre d uue dynastie 
d organistes attaelïée à la j)aroissedei)uis cent cinquante ans; ne nous 
lions pas eepentlaul à M. Pisani lors(pril nous dit que, pour entendre 
la messe a Saint-( lervais, les habitauls de 1 ile de la Cité passaient <'n 
1797 ''^ pont «r Aréole, qui ne fut construit qu'en ibab et qui ne prit 
sou nom actuel qu'après i83o. 

De 1797 n 1800 les catholiques «le Saiul-Gervais durent partager 
leur éî^lise avec les théo|)hilanthropes, ]»rolégés [inv le Directoire ; ce 
qui se ne fit pas sans protcslations et bagarres; mais eetle parodie de 
religion sombra dans le ridicule. Le culte décadaire qu'où chercha à 
lui substituer n'eut pas plus de succès (u). 

M. Pisani donne d'intéressants détails sur le fonctionnement des 
services de la. paroisse pendant cette période ; ce qui frappe surtout 



I. L'arrclc du Din t luirt- iIu Ji'i ''rtemcnt de la Seine du -JO prairial an III (8 juin 
l^gô} rendait au culte, dans nos i^uarliers : Nolre-Diime, Saiol-Merrjf «l Saint-Gervais ; 
an arrêté du 7 nivdse an VOI (98 décembre 1 799) } ajouta le» Blaiic$-llaiilaaux ; mais 
avant cette dernière mesure, la |»<Iice tolérait les réunions à Saint-Loui»<«n4'ilet «US 
fiillettes ot aux Minime» de la place des Vosges. 

a. Les Ihéophiianthropes s'installèrent ft Sainl-Merry le i*' octobre 1797. à Saint- 
GenaÏH le 10 novembre suivant, et à Notre-Dame le 39 avril 1798, Sainl-Marty filt 
appolé le temple de la Réunion, Saint-Gervais celui de /<i FtdéliU',el Notre-Dame cellû 
de Ut Citt', (A. Mathiez, la Théophilanlrophie et le Culte décadaire.) 

L'arrêté de fadministriition centrale de la Seine du 33 vendémiaire an VII (|3 OCto* 
hre 179^), publié ilaii^ le Moniteur du 0 brumaire suivant, déûgne ainsi, fNMir nos 
<}uartier9, les éf,'li'-c< aUecU'cs nvi culte décadaire : 

VII* arroii<lif«>ement . — Saiiit-Merr} , t on>acrée au Commerce : on sait que le com* 
•4DorM est ie liien des nations et la source de leurs richesses. Si on honore ragriculture 
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c'est, n cote du désintéressement du curé et ses vicaires, rexcellente 
gestion (l«'s administrateurs : entre les deux organes de la direction, 
l'un lésiastique, l'autre laïque, l'entente la plus parfaite ne cessa 
de rej^ner. 

. Avoc le casueî, les quêtes, la location des chaises et quelques 
souscriptions volontaires, on trouva nioven, non seulement de vivre 
(bien modestement d'ailleurs), niais encore de faire d'importantes 
réparations à l'église, et d'acheter quatre clucbes qui coûtèrent huit 

mille francs. 

Le Concordat dr iHoi vint uieltre lin à vv régime de Iil)LM-té dont, 
comme on le voit, les catholiques d'alors s'acionimodaient assez bien. 
Le décret consulaire du 9 floréal an X (-.29 avril i8oa) rendu sur la 
proposition de M. de Belloy. le nouvel archevêque de Paris, désigna 
Saint-Oervais comme éi^lise sull'ragante de Notre-Dame (1); à la 
demande générale, M. Chevalier en resta le desservant ; il conserva 
ses fonctions jusqu'à sa mort» arrivée le 35 juillet i8ifi. L'ass(K-iation 
paroissiale de 1795 continua sa gestion jusqu'à l'installation du conseil 
de fabrique constitué en i8o3 ; mais elle avait alors complètement 
perdu le rôle prépondérant qui marquait si bien le caractère démo- 
cratique qu'aurait pris ri''glise de Franc(> au sortir de la Révolution, 
si le régime impérial ne l'avait fonctionnarisée. 

P, Hartmann 



(Saînt-Kustaclic lui était conïtacréc), on doit également hODOrer le roinmcrce. L'égli»» 
Sainl-Mr! T\ os( piaccu devant le tribunal de commerce et dans un dea quartiers les plus 

marchand» de Paris. 

IX* arrondissement. — Notre-Damo. icu acrcc à VKire Suprême : on a pensé quo- 
pour imposer silenrn ant enncniis Je la chose puhlique, qui alTectont d'accuser 
d'alliéisnie cl d'irréligion lus autorités constituées, on devait consacrer l'édifice le plus 
vaste, le plus majestueux «I ie plus central des cantons de Paris à l'Etre Suprême. 

Sainl-Ciervais. consacrée à laJeuneste : la loi du 3 brumaire a in:<!titiii' une fi'tc pour 
la jeunesse; l'édilice dont il s'agit est spacieux et il e»t décoré d'un portail fait par 
DeoTOBses ; ce portail date de l 'époque ne la Renaissance, de la bonne arcbitecInTO, cl 
où l'on a cnGn abandonné It' i;<ilîii<|iio . 

1. Voici la répartiliou des paroisses du nos quartiers d'après ce décret: 

VII* arrondissement. <~ Cure : Saint-Merry. Succursales : Les BlBncs>liant«anx, le 
P( iii-Suint Antoine ((|ui ne Alt pas rouvoft «tt réalité, et que Foii démolit en i8o4), 
baint-Fraacoiii-d' Assise. 

IX* arrondissement. — * Cure : Notre-Dame. Succursales : SainJ^ervais» Saisi- 
Louis en-rilo, Saint^Paul-Saiat-Louis. 
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L'Académie de Saint-Luc 



De nombreux artistes peintres, sculpteurs et surtout p^ravcurs, habitaient 
le 4'' arrondissement au xvm' siècle. N'^us avons l'intention d en donner» 
plus tard, une liste, dans notri- iMiIU-tin, .i\'ec des notes pour chacun. 

En attendant, n.uis signaUjns une confcrence que vient de faire, a la Société 
du Vieux Papin\ notre col Ict^uc du comité dda Cttë. M. (jeorucs Muutaillier, 
sur une ancienne réunion d artisies, dite Académie de Sautt-Luc. et nous don- 
nons les parties de cette cludc qui nous intéressent plus particulicremcnt : 

Vers la fin du xiv« siècle, les peintres, sculpteurs et enlumineurs, 
avaient été réunis, avec l'appui de la Municipalité de Paris, en jurande et 
s'étaient placés sous le patronage de Saint-Luc. Au xvir siècle, quelques 
dissidents de cette communauté constituèrent l'Académie royale de 
peinture et de sculpture qui obtint de suite tous les privilèges du Roi. 
Les maîtres de la communauté de Saint-Luc prirent ombrage de cette 
création et voulurent faire disparaître la réunion concurrente. Après 
une période dedispute, il y eut conciliation, puis, de nouveau, rupture. 
C'est alors que les maîtres de la communauté décidèrent l'établisse- 
ment sous la direction deMignard, d uiie académie concurrente à celle 
dite royale. 

Après de nouveaux dcmèlés entre les deux académies, les maîtres 
de la communauté de Saint-Luc. sous la conduite d'Abraham Bosse 
ouvrirent une petite Académie dans une chambre de l'enceinte de Saint- 
Denisde la Chartreen la Cité. Nous en verrons tout à l'heure l'emplace- 
ment exact. Lebrun, chancelier de l'Académie rc\yale qui siégeait au 
Louvre, va se plaindre au chancelier Se.u;uier. Celui-ci envoya un exempt 
et. un nombre sutfisant d'hommes qui forcèrent la maison occupée par 
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les gens de Saint-Luc rossèrent tant soit peu les artistes, et firent fer- 
mer la porte en donnant quelques conseils au propriétaire sur le choix 
de ses locataires. Par mesure de précaution l'Académie royale obtint 
un arrêt du Conseil, le 24 novembre 1662, fixant des pénalités contre 
de nouvelles tentatives de violation de ses privilèges. 

En 1662, le Roi augmenta la subvention qu'il accordait à l'Académie 
royale. Celle-ci voulut attirer à elle, en leur promettant des places de 
recteurs à vie, des artistes du camp de Saint-Luc, les peintres Mignard 




et du Fresnoy et le sculpteur Auguière, mais ceux-ci refusèrent. Les 
membres de l'Académie, froissés de ce refus, demandèrent au Roi 
d oter leur brevet de peintre et sculpteur du Roi à qui ne faisait 
pas partie de l'Académie royale. Le Conseil d'Etat fut de cet avis par 
son arrêt du 8 février 1663. Le Roi trouva, par ce fait, le moyen de se 
débarrasser d'autres artistes qui vivaient sur sa maison, etdontil n'avait 
jamais vu d'ouvrages. 

En 1665, Colbert obtint du Roi l'établissement d'une académie à 
Rome ; Evrard en fut le premier directeur. 

L'académie royale eut ses premières Expositions de tableaux en 1667 
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et 1673, au Palais*Royalp puis en 1669, elle s'installa dans la grande 
galerie du Louvre. 

La Communauté de Saint-Luc ne pouvant plus lutter contre le pou« 
voir qui imposait l'Académie royale, se fit petite et sollicita la per- 
mission de tenir une école de dessin. Cette permission lui fut donnée 
le 17 novembre 1705 et les cours en furent ouverts le 20 janviers 1706 
devant le lieutenant général de police M. d'Argenson. Cette Commu- 
nauté comprenait toujours des peintres, sculpteurs, graveurs et enlu- 
mineurs; 

Il nous faut signaler, à cette inflexion dans la rigidité des rapports de 
l'Académie royale avec les dissidents, une petite école Indépendante 
qui n'avait pas de siège social définitif, mats une Exposition : 

Tous les ans à propos de la Fête-Dieu, se tenait une réunion qui s'ap- 
pelait l'Exposition de la Jeunesse. Les tableaux y étaient exposés sur 
les tentures, draps ou tapisseries qui devaient, par ordonnance depolice, 
orner les maisons de la place Dauphine et du Pont'^Neuf. C'est là que 
Boucher exposa son premier tableau. 

Mentionnons aussi l'école gratuite de dessin de Bachelier, % rue de 
l'Ecole-de-Médecine, ouverte en 1766 dans l'ancien amphithéâtre de 
chirurgie, sous le dôme. On y enseignait l'architecture et l'ornement, 
mais le Jour y était détestable. 

Les Expositions de l'Académie royale reprirent en 1734, année où 
l'Exposition dura du iS août au i*' septembre, et comprenait 124 
tableaux, tous des membres de l'académie auxquels l'Exposition était 
exclusivement réservée. Elles furent annuelles jusqu'en 1745. Passé cette 
date, les salons eurent lieu tous les deux ans. Je ne rappellerai que 
pour mémoire les critiques de Diderot et la lutte contre Boucher, je ne 
citerai que quelques noms des artistes de cette Académie royale: 

Coypel, VanLoo, Natoire, Latour, Oudry, deTroy, Pierre Drouais, 
Boucher, Charles-Germain de Saint- Aubin. Pour faire plaisir à mes col- 
lègues de la Cité je rappelle que François Boucher naquit rue de la 
Verrerie, et fut baptisé le samedi 29 septembre 1703 à Saint-Jean-en- 
Orève, et que Germain de Saint-Aubin s'était installé rue de la Ver- 
rerie, après avoir quitté son père et son métier de brodeur. 

Revenons maintenant à notre petite Communauté qui lutta si coura- 
geusement pour son existence. 

s3 
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Quelques mots d'abord sur le local qu'elle occupait: L'église de Saint- 
Symphorien qui devint plus tard la chapelle de Saint-Luc, était située 
en la cité, derrière le Prieuré de Saint-Denis de la Chartrc, dont elle 
n'était séparée que p:i r une ruellc( i ). Elle s'appelait d'abord Sainte-Cathe- 
rine, fut restaurée par Mathieu de Montinorency. comte de Bcauinont. 
et par Eudes de Sully, évêc^uc de Paris, qui, par acte de 1206, s'engagea 
à la rebâtir. En 1422, clic eut quatre chapelains. En 1618, clic incorpora 
la cure et les fidèles de Saint-Gilles et Saint-Lcu. petite église collée à 
Saint-Denis de la Chartrc. C'est dans cette église de Saint-Gilles que 
nous avons fait connaissance avec la justice expéditive de M. Seguier : 
l'expulsion des artistes de Saint-Luc. 

En 1698, l'église étant en 
trop mauvais état, on trans* 
féra les paroissiens et le dergé 
à l'église de la Madeleine» 
toujours dans la Cité. C'est à 
ce moment que la commu- 
nauté de Saint-Luc s'en em- 
para et orna le maitre-autel 
du portrait de son patron. 
Elle y habita en se confor- 
mant, comme sa grande 
sœur, à toutes les cérémonies 
et aux honneurs en usage. 
Son grand protecteurfutalors 
René de Voyer de Paulmy 
d'Argenson, gouverneur de 
l'Arsenal, qui distribua lui- 
même chaque année, deux 
médailles d orct deux médail- 
les d argent aux artistes les 
plus méritants. La communauté de Saint-Luc eut aussi ses Expositions, 



1. Le Prieuré de Saint-Denis de la Chartrc, et l'cglise de la Madeleine se 
trouvaient dans la partie couverte par le nouvel Hotei-Dieu, près de la rue de 
la Qté et du pont Notre-Dame. 
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d'abord salle des Grands-Augustîns, en 1749, 1751, 1753 et 1736. 
M. d'Argenson lui offrit l'hospitalité à FArsenal ; en 1764, c'est à l'hô- 
te! d'Aligre, rue Saint- Honoré; et enfin, le 35 août 1774, elle ouvre son 
Exposition à l'hôtel Jabach, rue Neuve-Saint-Merry, toujours sous les 
auspices de M. d'Argenson . 

La Communauté de Saint-Luc vécut jusqu'en 1776* où Tédît de 
Louis XVI supprimant les jurandes et corporations, la rattacha à l'Aca- 
démie royale, rruilgréiine tentative dernière de s'y soustraire. Elle eut 
même des faveurs royales. Parmi celles-ci Intt'ermage, par le Roi, des 
boutiques sur les demi-lunes du Pont-Neuf, était le profit des veuves 
des membres de rAcndeinic de Saint-Luc. 

Je citerai les artistes de cette Académie les plus connus — et pour 
faire de nouveau pl;iisii a nos collègues de la Cite — ceux qui habi- 
taient les quartiers qui les intéressent : 

Dumesnil. peintre d histoire, rue Saint-Martin, à côté de la rue Saint- 
Merri. — Selhislirn Le Clerc. — Etsen. — Abra}?aui Bosse, rue Saint- 
Louis-dans-l lsle. — Canot, rue desEcoulIcs. — Gabiieidi- Saiiii-Au- 
bin. — Hutin, rue Quincnmpoix. — Soidini, rue Saint-Antoine. — • 
Saint-Qitenlin, rue Rovale (rue de Birague). — Picbard, rue du Roi-de. 
Sicile. — Le Fièvre, quai Pelletier. Ptotin, rue de Long-Pont, allant de 
Saint-Ciervais au quai de Grève. — Nieolet, à TArsenal. — Ditcreux. — 
Sarrasin, rue d Enfer en la Cité. — Baudon, rue Saint-Antoine, près 
lesGjands-Jesuites. — Restant. — Vassal, rue du Harlay. — Trainel. 
quai Bourbon. — Le Peintre, rue B< aubourg (le maître de G. de Saint- 
Aubin).— U?^ Morean, rue de la Barillerie (peintre en cheveux). — Rre- 
nei, rue Vendôme, au Marais. — Defernex, Ile Notre-Dame. — Le Pauire, 
le grand décorateur. Enfin, Hubert qui habita rue Leregratier et quai 
d'Orléans et mourut d'apoplexie le jour de la prise de la Bastille. 

G. MOUTAlLljER 
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Le iV'' arrondissement 

à la Société de 1 Histoire de Paris 




Dans les communicatioiis 
faHes à ta Société de l'His- 
toire de Pâris, il est souvent 
question de nos vieux quar- 
tiers. Nous relevons sommai- 
rement celles qui intéressent 
notre arrondissement et qui 
ont eu lieu dans le cours de 
l'année 1907 : 

Séance du 1$ Janvier içoy 
(p . 34). — A l'occasion delà 
communication faite par M. 
Hartmann dans la séance 
de décembre 1906 relativc- 
nit nl au nom d'bôtel Lau^un 
donne à Vbôtel Piviodan, quai 
d'Anjou, à une époque ré- 
cente (contrairement à une 
opinion accréditée), car c'est 
le baron Pichon qui fit la 
substitution vers 184=.. M. La- 
combc présente un modèle 
de quittances de loyer dont se servait le baron Pichon ; elle est ornée 
d'une^vignette sur laquelle figure le nom de l'hôtel Pimodan.M. âabeau 
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donne lecture d'une note relative à une pêche extraordinaire faite dans 
la Seine, au pont Notre-Dame, en juin 1738. 

En fcvrieft M. Omont signale les ncquisitions récemment faites 
pour ie département des Manuscrits à la Bibliothèque nationale. Parmi 
ces acquisitions il y a des pièces concernant « l'Eslargissement de la 
rue de Monceau proche Saint-Gervais ». Puis* de nombreuses pièces 
concernant l'HôteUDieu et l'Hôpital général (p. 36-97). 

M. Omont donne connaissance d'un manuscrit, recueil de formules, 
avec cent vingt-<leux recettes médicales contre la goutte, la gravclle, 
etc.» formé par les soins de Claude Gouffier, sieur de Boissy* grand 
écuyer de France, mort en 1^70. Les Gouffier, seigneurs de Boissy, 
habitaient le doitre Saint-Merry ; leur maison existe encore au numé- 
ro t8 de la rue du Cloitre-Saint-Merry au coin de la rue Taille-pain 

(P- 39)- 

Séance de Mars, — Il est question de VIconograplHeile la Place Royale 
dressée par M. L. Lambeau. 

M. Vidier fait, d'après un manuscrit du xv« siècle conservé à la 
Bibliothèque nationale, une communication sur les marguillicrs laïques 
de Notre-Dame de Paris, l'autonomie dont ils iouissaient, ayant des 
privilèges juridiques, possédant des biens, etc. (p. 66). 

Note bibliographique sur I histoire de Notîi-D.unr de Paris d'après 
les estampes, dessins, miniatures, tableaux, oii\ Lii^c de grand luxe 
repr()duisanl les documents les plus curieux sur 1 iconographie de la 
cathédrale. L'auteur. M. André Marly. est mcnibrc de n< la Cite »(p. 9s). 

Dans le bulletin de juin. M. Gabriel Marcel t.iit ^uiinaitre un marché 
contracté le 24 janvier i^-cq. p^ur la construction d'une partie du Châ- 
teau neuf à S;iinl Gerniani-en-Laye ; le constructeur conlriiclant est 
Guill.iume Marchant, juré du Roy en loffice de ma^onnerye. demeu- 
rant a Paris rue Geoffroy-Lasnier. paroisse Saint-Gervais. L'autre con- 
tractant au nom du Roy était Jehan de Dodon, conseiller du Roy, con- 
trolleur gênerai des baslimens de sa Majesté, qui demeurait rue delà 
Culture-Sainte-Catherine (rue de Sévigne actuellement) (p. 12s). 

Ce bulletin renferme aussi une étude de M. Raulet sur les billets 
mortuaires concernant les professeurs du Collège royal de France, de 
1622 à 1660. Plusieurs de ces professeurs habitaient nos quartiers. 
Nous en parlerons plus loin. 
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A la réunion de novembre^ M. Hartmann ayant appris que le Comité 
des inscriptions parisiennes avait décidé de placer me Saint-L,oui&«n- 
l'Ile une plaque commémorant les travaux de Philippe Lebon sur 
l'éclairage et le chauffage par le gaz, demande s'il n'y a pas confusion 
dans le nom de la rue» attendu que Lebon a habité rue Saint-Louis>au- 
Marais. 

M. Lacombe répond qu'un rapport très étendu sur la question a été 
rédigé par M. Henriot^attaché à la Bibliothèque historique de la Ville de 
Paris. Il résulte de ce rapport que Lebon a habité le quartier de la rue 
Saint-Louis-au-Marais, puisqu'à l'époque de sa mort il demeurait bou- 
levard de Harlay (partie du boulevard Beaumarchais actuel). La rue 
choisie pour Tapposition de la plaque est cependant la rue Saint-Louis- 
en-rile, parce que c'est dans cette rue qu'ont été expérimentés les pro- 
cédés de Lebon. L'identification résulte de documents administratifs 
et de documents privés, situant le domicile de Lebon « rue ettte de 
la Fraternité » et « rue Saint-l^uis-en-ri[e,en face de l'hôtel de Brcton- 
villiers». 

À la fin de ce dernier bulletin, il y a une note bibliographique sur l'ou- 
vrage dé M. Fernand Mazerolle: L'Hôtel des Monnaies. Jusqu'à la fin 
du xiv« siècle la Monnaie de Paris fut dans nos quartiers : primitive- 
ment rue de la Brctonnerie (rue Sainte-Croix-dc-la-Bretonnerie), puis 
installée dans In rue qui f^i il le nom de la Vieille-jMonnaieet était située 
sur reriiphicemenUictuel des maisons a di'.>;le .numéros pnirs)du bou- 
levard de Sebastopol, entre lu rue de Rivoli et la rue des Lombards. Fdie 
lut ensuite transférée hors de nos quartiers, à l'endroit où existe 
encore la ruede la Monnaie. parallèle a la rue du Pont-Neuf, pour venir 
en dernier lieu, au quai Conti. 



G. H. 
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Les Anciens Billets Mortuaires 



Nous avons déjà fait connaître quelques billets mortuaires du xviii* 
siècle, d'après une étude de M. Raulet, article du Bulletin de la Société 
du yieux Papier ( i ) . 

M. Raulet dans sa dernière communication à la Société de l'Histoire 

de Paris (bulletin de mai 1907), a traité plus particulièrement des 
Billets mortuaires concernant les professeurs du Collège royal de Frange 

< 1622- 1660). 

Nous extrayons de cette nouvelle étude, les parties nous intéressant 

en ce qu'elles concernent les pi isonnages dtxcdcs dans notre région. 
Tout d'abord M. Raulet 1 cpioduit le plus ancien billet connu dont 
nous avions parlé et que l'exposition de la bibliothèque Saint-Fargeau 
nous avait fait connaître, celui de Jean Martin, dôcteur en médecine, 
décédé en sa maison de la rue de la Verrerie, dont les obsèques eurent 
lieu le 24 août i62> Il mourut, nous dit M. Raulet « en tombant dans 
une taverne de marchand de vin, à ce que nous apprend le docteur 

t. Voir BtMeU»dt h la Cité, octobre 1907. 
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Chéreau. Il avait épousé Gillette de la Noue, dont il eut deux garçons 
baptisés en 1622 et 1623 à l'église Saint-Merry ». Puis M. Raulet décritt 
entre autres, les billets suivants : 
Claude Charles professeur de médecine de 1607 à 162^. 

Vous êtes priez d'assister au convoy et enterrement de 
défunct Noble homme Maistre Claude Charles vivant. 
Conseiller et Médecin ordinaire du Roy et Professeur en Méde- 
cine en l'Université de Paris, décédé en sa maison, rue de la 
Verrerie, qui se fera ce jourd'huy 21 juin 163 1, à sept heures 
du soir, en rKglise Snint-Méderic sa paroisse: et au service 
qui se dira I.undy 2^ dudit mois, h 7 heures précises du matin 
où la Compagnie se trouvera^ s'il luy plaist. 

Claude Charles, né à Paris en IS76, doyen de la Faculté, 1610-1611, 
eut son épithaphe à Saint-Mcrry. Il avait épousé Anne Piètre, fille de 
Simon, son prédécesseur dans la Chaire de Médecine, dont il eut qua- 
torze enfants de 16093 i6}i. Les grandes occupations et les soins assi- 
dus donnés au roi Louis XIII l'avaient obligé de quitter sa chaire, dont 
il se démit en 1623, en faveur d'un coaJjuteur, Henry Blacnod. 

JeanBéraultt Professeur en Médecine de 1627 à 1631 . 

Vous estes priez d'assister au Convoy service et enterre^ 
ment de défunt Monsieur fierrault, vivant Conseiller, 
Lecteur, Professeur du Roy et Docteur Regent en la Faculté de 
Médecine de Paris, décédé en sa maison rue de la Mortellerie, 

proche le l^ort au Foing, qui se fera Mardy douziesnie jour de 
mars 1647, h dix heures du matin, en l'Eglise Saint-Gervais, 
sa Parroisse, où il sera inhumé : les Dames s'y trouveront, s il 
leur piaist. 

Jean-Bapitste Moreau. piofcsseurcn Mcdeciae (16^4-169'?). 

Né à Paris le 17 octobre i62'5, sur la paroisse de Saint-Jean-en-Grève. 
docteur médecin en 1648, doyen de la Faculté (i 672-1673), décédé à 
Fontainebleau le 19 août 1693. 
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Mathurin Denyau, professeur en Médecine 
(i6sri676). 

Originaire du Vendômois, docteur méde- 
cin le 24 janvier lé^^, il décéda à Scnlis le 
7 mars 1680. Mais, il habita longtemps la 
paroisse de Saint-Merry, car ayant épousé 
Claude Poitou, il eut sept enfants qui tous 
furent [inscrits au registre paroissial de 
Saint-Merry. 

Lucien Raulet. 



Faits du IV° relatés dans une étude 
sur le Vr arrondissemeut 



LA RUE DE BUGI, PAR M. FROMAGEOT 

La Société historique du V|e arrondissement ;i été fondée peu de temps 
avant hi ncttrc, en 1898 ; elle publie des bulletins truiiestriels remplis d arti- 
cles bien J« >cvuncntés. Un des principaux collaborateurs, M. Frumai^eot, avo- 
cat, membre de la Société de l'Hist'jire de P.\r\<. auteur de diverses et impor- 
tantes études sur Versailles et le arrondissement (régions qu il habite), a 
fait paraître une série d'articles fort intéressants sur la rue de Buci.L^ réunion 
de ces artiicks» en un volume de plus de trois cents pages, donne un ensemble 
■complet et remarquable des monographies de chacune des maisons composant 
cette rue. 

It y a là un travail d'une importance dont les profanes ne se doutent pas, 
car ils ne se rendent pas compte du temps, de la patience, de la science et 
même de la conscience, Qu*il faut apporter dans cette oeuvre, surtout pour 

découvrir les titres de propriétés, les coordonner, les déchiffrer, les analyser, 
et enfm les compléter par des notes historiques puisées dans les bibliothèques 
■et dans les d<xuments d'archives. 

La plupart des études un peu importantes sur les autres arrondissements 
de Paris et remontant a des époques éloignées, renferment des points de con- 
tact avec le notre qui est composé, comme .m sait, des plus vieux quartiers 
de Paris. Les plus anciennes familles de nobles, de magistrats, ou de princi- 
paux bourgeois de Paris ont eu leur souche dans la Cité d'abord, puis aux 
alentours de 1 Hôtel-de-Ville, au Marais, dans I ilc Saint-Louis. Ce n'est que 
plus tard qu'on vit bâtir les beaux hôtels des quartiers de la place des Vic- 
toires, de Saint-Honoré, puis du faubourg Saint-Germain. 

En lisant, avec toute l'attention qu'il mérite, l'ouvrage de M. Fromageot, 

I . La Ru* de fiueî, «es AfdMOiu, e( m« HabitentSt par F. Fromageot, ches FirmiiiFDidot 
■el C«", 1907. 
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nous avons noté les rapports que certains personnages, habitants de la rue 
de Bucit avaient eus avec nos vieux quartiers du IVe arrondissement ; faits qui 
sont constatés dans le cours de cette consciencieuse étude. Nous exposons 
ces rapports en présentant des extraits de ce volume. 

• 

* • 

L'immeuble portant le numéro 4 delà rue de Buci. en face de la rue Grégoire- 
de-Tours, était en 1^2 la proprîétéde messire Bénigne Le Ragois notaire, père 
de Claude Le Ragois qui naquit dans cette maison» et devint seigneur de Bre- 
tonvilliers. « G>nseiller du roi en ses finances» Claude fit une grosse fortune 
et, à la fin de sa vie, quitta son vieux logis de la rue de Buci pour Tliàtel sei- 
gneurial qu'il se faisait construire à la pointe de l'Ile Saint-Louis (alors île de 
Notre-Dame » (p. 45-46;. Il ne reste de cet hôtel Bretonvilliers que les parties 
en bordure sur la rue de ce nom, avec le bâtiment en façade sur la rue Saint- 
Louis-en-Uç, formant arcade sur la rue Bretonvilliers. 

La maison numéro 7, au xvr siècle, appartenait a M. Michel Besnard. prêtre 
chanoine, qui se retiraau monastère de Sainte-Croix de la Bretonnerie, en 1345. 
et fit donation de ladite maist)ii a cette coinniunautc (p. 64). Les lelii^ufux de 
Sainte-Croix gardèrent cette propriété jUNCiu au inoinent ou la coniiiuinaulé fut 
dissoute et leurs biens devinrent propriété de la Nation a la Ro\ oUition (p. 81). 
A remplacement du numéro 10, existait le jeu de paume du Cheval dor 
qui était la propriété du conseiller Voy si n, prévôt des marchands, lequel mou* 
rut, en 1693, laissant sa fille Marie-Jeanne Voysin comme héritière. Elle avait 
épousé en 1674, Chrétien-François de Lamoignon, marquis de Bàville. alors 
avocat général au Parlement, fils du célèbre premier président Guillaume de 
Lamoignon. 

Les Lamoignon avaient habité rue Aubry-le-Boucher, puis le bel hdtel qui 
existe encore au Marais, formant le coin de la rue Pavée et de la rue des 
Francs-Bourgeois. 

La maison de la rue de Buci passa à Françoise-Elisabeth de Lamoignon par 
suite de la mort de sa mère, survenue le 7 août 1709 (p. 82). 

Cette demoiselle Lamoignon était mariée a Aymar Nicolay. marquis de 
Goussainville. premier président à la Chambre des comptes, qui habitait la 
place Royale et y avait acquis l'hôtel de Chaulnes en (e\ ricr 1701. 

M.P Fromageot (p. io2-io6)signale qu'au numéro 12 existait le jeu de paume 
ayant pour enseigne l'Etoile, où s'ouvrit 1 Opcra-Coniique. En 1734, on y joua 
la première représentation des Dtntx /umelles de Favart encore tout jeune 
dcbulaiil. ii rappelle, a ce îujet, ce que raconte Favart dans ses Mémoires : 
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« Etant alors pàtissierchez sa mère rue de la Verrerie, après la rqirésentation,. 
il s'empresse de rentrer à la boutique, de reprendre ses vêtements de mitron 
et de se mettre à l'ouvrage pour une importante commande de pâtisserie. En 
cette posture, il voit descendre de carrosseet entrer tout à coup M. B..., fermier 

général qui, s adressant à lui-même, demande à parler à M. Favart auteur 
de la pièce qu'il vient d'applaudir. Ke jeune auteur pâtissier, honteux de son 
costume, répond qu'il va le chcrçher, et se précipite dans sa chambre derrière 
sa boutique pourchanger de vêtements. M. B..., devine le stratagème, le com- 
plimente vivement sur sa piccc. lui demande décomposer un impromptu dont 
il a besoin pour une fctc ctl iin ite a venir de suite. Favart lui 4i\"oue avec 
confusion qu'il est forcé de confectionner sans retard la pâtisserie cummandce 
pour le lendemain. M. B..., s'engage à envoyer son cuisinier pour le remplacer 
et le fait monter dans son carrosse. Ce fut l originc d'une protection durable 
et précieuse, et c'est chez ce fermier générai îque Favart (it la connaissance du 
maréchal de Saxe. » 

Ce M. B...t ainsi désigné dans les Mémoires de Favart, était le financier La 
Popelinière qui habitait alors dans le voisina^ de la rue de la Verrerie, rue 
Sainte-Croix de la Bretonnerie, et dont la femme, son ancienne maîtresse 
M^^d'Ancourt, accordait ses faveurs au duc de Richelieu» ce qui fit scandale 
vers 1748. 

Fn 1 734, la maison qui existe encore au numéro 12 fut construite à la place de 
cette salle d'Opéra-Cori' i u- : Elle devint en 1806 la propriété de M. Jacques 
Geoffroy, marchand de coton en balles, rue Saint-Antoine (p. loS). 

De l'autre côtédela rue de Buci, au 13, existait un autre jeu de paume dit de 
la Croix bLiucbc tui. dit-on (p. m), Molière aurait donné des représentations 
en quittant, dans le courant de l'année 164^, le jeu Je paume de la Croix Notre 
au quai Saint-Paul (([uai des Célestins actuellemenl, a 1 endroit ou une plaque 
Comiiicmorati\ c a ctc posée). 

<i Les recettes, dit M. Fromagcot (p. 112), avaient été mauvaises au quai 
Saint-Paul ; Molière s'y trouvait poursuivi par une nuée de créanciers : entre- 
preneurs, fournisseurs, prêteurs sur gages *. il venait même d'être emprisonné. 
La troupe devait avoir hâte de chercher gite ailleurs. Où aller ? ~ Le fiiu- 
bourg Saint-Germain était tout indiqué. Il y avait intérêt à se rapprocher de 
la demeure du duc d'Orléans, protecteur attitré de llllusire Tbéàtrê et 
aussi à n'être pas loin de la foire Saint-Germain, rendez-vous à la mode des 
amateurs de spectacles... Ici se présente une curicn? coïncidence. Dans la 
petite rue des Barres, tout près du jeu de paume de la Croùt noire (1) (quai 



I. M. Fromageot fait là une petite «onfosbii, c'éUil la rue de» BarréB qui voisinait 
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Saint-Paul) demeurait un ancien violon du roi, nonimi Pierre Picot, devenu 
contrôleur de la maison du duc d'Orléans. Alors même que le voisinage et de 
vieilles habitudes n'eussent pas amené de relations entre le violoniste et les 
comédiens, les fonctions de contrôleur confiées à Picot par son Altesse 
Royale avakuit dû forcément le mettre en rapport avec Molière i l'occasion 
dts représentations données par celui^ au Luxembourg, en février 164$, et 
des émoluments qui lui avaient été attribués. Or, il se trouvait que Pierre 
Picot et sa femme Louise Paparel étaient propriétaires d'une vieille bicoque 
située rue de Buci à l'enseigne de la Croix blanche, dont dépendait, par der- 
rière, un giand terrain non bâti (p. 113). N'ya-t-ilpas quelque vraisemblance à 
supposer que Molière ayant fait confidence de ses embarras à Picot, celui-ci 
lui ait loué son terrain de la rue de Buci, bien placé à proximité du Luxem- 
bourg et de la foire Saint-Germain ? » 

Pierre Picot, qui avait hàtt une maison sur son terrain en if>46, par suite 
d'emprunts, se trouvait géné : il vendit son immeuble en i6^g. L acté de vente 
indique qu'il demeurait toujours à Paris, rue des Barres, paroisse Saint-Ger- 
vais (p. 1 17). L'acquisition fui îaite euore par une habitante de nos vieux quar- 
tiers : « Très-haute et très puissante dame Marie de Haultetort, duchesse de 
Schomberg, veuve de très haut et très puissant seigneur Ciiarles de Schom- 
berg duc d'Halluyn, j^r et maréchal de France, chevalier d« ordres du Roy, 
-colonel général des Suisseset Grisons, demeurant à Paris, à l'hôtel de Lorraine, 
rue Pavée, paroisse Saint-Paul... j» (p. ti^. 

« Cette duchesse de Schomberg était la charmante et vertueuse Marie de 
Hautefort, objet de la passion chaste et pourtant jalouse de Louis XIIL.. Elle 
s'était retirée au couvent des Filles Sainte-Marie, rue Saint Antoine... Ce fut là 
que le maréchal de Schomberg vint demander sa main... » Elle avait trente 
ans. Elle devint, dit Victor Cousin. « la plus tendre épouse », et. après la 
mort du maréchal, en i6;6, u la veuve la plus sainte »>. Depuis son veuvage, 
elle avait accepté de demeurer auprès de la duchesse de Lorraine, restée seule 
aussi, après ses infortunes conjugales, en son hôtel rue Pavée-au-Ma- 
rais. » (p. î 19.) 

Au numéro 24 de la rue de Buci, vint s'installer, en 1798, un luthier réputé 
pour la fabrication des insiruincnls de musique, le sieur Aldric, qui était éta- 
bli rue des Arcis (rue Saint-Martin, près de Saint-Jacques-la- Boucherie). La 
imaiion portant le numéro 51 appartenait, en 163 à Christophe Gamard, 
tn^iecteur des bâtiments de l'HôteUDieu et maître des œuvres de la Ville 



avec le jeu de Paume ; la rue des Barres qui eiiste encore se trouve proche TégUse 
âaiiit^«nr«b, pu loin, il wi vrai. d« l'ancim quai Stiot^-Paul. 
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de Paris. Il avaK &it, entre autres travaux importants, le portail de l'Hôtel- 
Dieu. Christophe Gamard mourut le y décembre 1649, léguant par testament 
sa maison rue de Buci à l'Hdtel-Dieu de la Ville de Paris. Cette maison resta 
jusqu'en 1813 la propriété de TAdminlstration des hospices dont le siège 
était au parvis Notre-Dame (p. 189). 

M.Fromageot nous apprend que la maison du numéro 30 rue de Buci appar- 
tenait an XVI* siècle à la famille Sauvai. Crispin Sauvai y exerçait le métier 
de sellier. « II eut deux fils dont l'un, Joachim, raînc, avait quitté la rue de 
Buci pour s établir marchand passementier rue des Ecrivains (actuellement 
partie de la rue de Rivoli près de la Tour Saint-Jacques) et s'y était marié avec 
Marie Quillet dont il eut plusieurs enfant-;. L'un d'eux, baptise le ^ mars 1625, 
à Saint-Jacques-iie-la-Boucherie, fut Henry Sauvai, le premier des historiens 
de la ville de Paris (p. 209). 

Henry Sauvai (en lô^O) par suite de décès et de rachat de droits à ses cou- 
sins, devint seul propriétaire de celte maison de la rue de Buci. « En 1676, il 
était allé se fixer rue des Trots-Maures (i), sur la paroisse de Saînt-Jacques^le 
la Boucherie, où il était né. C'est là qu'il mourut le 21 mars 1676, ainsi que le 
témoigne l'acte d'inhumation dressé le lendemain sur le rostre paroissial. »■ 
(p. 212.) 

Puis, la maison du numéro 32 qui échut en succession deH.-L. Duhamel du 
Monceau, en 1780, à ses neveux et nièces, parmi lesquels Angélique Pouge^ 

roux, veuve de Titon d'Orgery, demeurant dans l'ile Saint-Louis. Les Titon 
étaient originaires de nos vieux quartiers (p. 228). 

EnHn, la dernière maison de la rue de Buci. qui porte le numéro .p, devint 
par suite d'héritai^e, en 1718, la propriété de Pierre-Claude .Amvot, avocat au 
Parlement, qui demeurait dans la Cité, à l'hôtel des Ursins. P.-C. Amyot louait 
cet immeuble a des commerç^ints . A sa mort, il lée^ia son bien à sa nièce 
Marie-Geneviève Routtier, femme de Pierre-Claude Drouet, conseiller du roi, 
payeur des rentes a l'Hôtel-de-Ville (p, 268). 

Comme on le voit, par les extraits de cet important ouvrage sur la rue 4e 
Buct't M. P. Fromageot a été amené, dans le cours de cette savante étude sur 
une vole du VI* arrondissement à citer des lieux de notre circonscription :'!le 
Saint-Louis, couvent Sainte-Cfoix de la Bretonnerie dans la rue de ce nom, 
rues de la Verrerie, des Barres, de Saint*Antolne,Pavée-aU'Marais. des Ecrivains 



I. La nu dt s Trois Maures ce Irouvtit à remplacemeat actuel de la Ghtmbn de». 
Notaires, place du Chàtelct. 
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des Trois-Maures, quai Saint-Paul, couvent des filles Sainte-Marie, parvis 
Notre-Dame, paroisses Saint-Gervais, Saint-Paul et Saint-Jacques-de-la-Bouche- 
rie, etc. 

Puis il a parlé des Bretonvilliers, Lamoignon, Nicolay, Favart, La Popeli- 
nière, Picot, M"* de Hautefort, Ch. de Schomberg. duchesse de Lorraine, 
Ch. Gamard, Sauvai. Titon, P-C. Amyot, P.-C Drouet et autres natifs ou 
habitants de nos vieux quartiers, qui seront l'objet, pour la plupart, d'études 
particulières dans les futurs bulletins de notre société « La Cité ». 

G. Hartmann 




L'hùlel Brcton\illicrs cl la pointe du l'Ile Saint-Louis. 
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Un Musée dans la Cité 



J'ai retrouvé dans mes vieux papiers un avis oonoamant un 
•Cabinet d*Histoire Naturelle qui existait au siècle dernier dans la 
<2ité. 

Cet avis ne porte aucune date, mais il est frappé d*un timbre de 
1 centime, aux L entrelacées et à la fleur de lys, ce qui, d'après 
mon ériidit confrère, M. A. Dcvaux, delà Société du Vieux Papier, 
place celle pièce entre 1816 et 1827. 

Voici la teneur de cet avis : 

CABINET 

D'HISTOIRH NATURELLE 

D'ANIMAUX TRÈS RARES ET TRÈS CURIEUX 

Un serpent de i6piedsde longueur suri4 pouces dediamètre. 
— C'est le même serpentqui a dévoréun conscrit dans les prisons 
•d'Agen, dont les journaux ont parié, et pour lequel des com- 
plaintes ont été chantées par toute la France. On trouvera chez 
le Directeur du Cnbinet un détail bien plus ample, sur un petit 
livre intitulé : Buffoii de la jeutiesse. 

Un tigre de nier, nnimni ampliibie, ayant la tête du chat-tigre, 
les griffes du lion, deux queues de poissons, formant l'aile de 
chauve-souris, plus une queue de tigre. 
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Un crocodile d'Afrique. 

Un requin de la grande espèce, vorace. 

Un basilic ou crocodile sortant d'un œuf de coq, suivant 
Buffon el Aristote, portant crête de coq, la tète et le corps d'un 
lézard et la cfueuedïin serpent. 

Une demoiselle de mer, poisson très curieux. 

La lionne ou caïman portant une scie sur le dos. 

Un écailiement qui se prend sur les bords de la Mer Rouge, et 
plusieurs coquillages rares et curieux. 

Le Directeur du Cabinet achète toutes sortes d'animaux 
vivans et morts, et autres curiosités. 

Le Cabinet d'Hisioire Naturelie 'est dans la maison de 
M. Calland^ chirurgien, place du Marché^Neuf, 

Le prix des places est de dix sous, et moitié pour les mili- 
taires. 

Au verso de cet avis se trouve roimoûce manuscrite ci-après, 
exécutée d'une plume très experte : 

«M*"* Michclot a l'honneur de prévenir le public qu'elle joint au 
Cabinet d'Histoire Naturelle de son époux une superbe collection de 
tableaux d'écriture exécutés à main levée, des deux à la fois, de la gau- 
che et sans voir les traits et aussi corrects qu'en voyant» elle exécute 
en public à volonté les sujets qu'on lui demande ; les amateurs qui 
désireront la voir travailler, donneront losols par personne, elle vend 
aussi des exemples d'écriture propres à servir de modèle à ceux qui 
cultivent cet art, expédie des lettres, pétitions, placcts. certificats, con- 
gés, etc., et généralement tout ce qui exige une écriture propre et 
soignée, donne aussi des leçons de goût par cachet aux élèves forts. » 

Cette M*^ Michclot me parai l avoir voisiné quelque peu avec 
Pnidhomme chez Brard et Saiot-Omer. 

A. L'Esprit 

*4 
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Les Cabiiels d'Histoire Nalirelle 



Les collections d'ob;ct> rapportes de pays lointains par des naturalistes, 
furent à la mode, dans la seconde moitié, et surtout a la fin. du xvnr siëcle. 

A 1 exemple de BufTon, de Daiibenton, certains personnages et de riches uu 
savants bourgeois, grouperont chez eux les minéraux, les végétaux et les 
animaux empaillés, considères comme étant d'espèces rares ; objets qu ils 
montraient volontiers aux personnes qui exprimaient le désir de les voir. 

Vers 1760. parmi ces collectionneurs ayant un Cabinet d'Histoire naturelle 
attenant à une bibliothèque* ou à un salon d'objets d'art« ceux qui habitaient 
notre région, étaient : 

Le duc de Sulfy, dans l'hôtel de la rue Saint-Antoine ; 

Le duc de Cbaulnes, dont l'hôtel de iamille était place Royale (aujourd'hui 
place des Vosges, n* 9. propriété de notre collègue, à iajCiU, M. A. Ricbourg> 
avait un des plus curieux cabinets de ce genre. d*abord près du Luxembouf]g. 
puis rue de Bondi ; 

Le chevalier Turgol, frère du grand Turgot, habitant de l'Ile Saint-Louis, 
auteur d'un mémoire sur « la manière de rassembler, de préparer et de con- 
server les diverses curiosités d'histoire naturelle », ouvrage imprimé à Lyon, 
en 1758. 

Mais ceux qui s'occupaient plus particulièrement de ce sujet, à cette épo- 
que, et avaient les cabinets les mieux compr ises, étaient : 

yalmont de Bonuire, déniun^lrateur d histoire naturelle, auteur de nonï- 
tireux ouvrages sur la matière. Son cabinet installé Vieille-Ru e-tiu-Teniple, 
près la rue de la Verrerie, comprenait l'ensemble des productions de la 
nature et avait le don d'instruire en amusant. 

L'abbé Aubry^ curé de Saint*Louis en l'Isle. possédait une grande collection 
d'oiseaux, « une des plus belles de Paris» par la rareté et ta beauté des sujets 
■presque tous de pays éloignés ». 

L*abhé Cmbourg^ demeurant également dans l'IsIe Saint-Louis, av^t aussi 
une collection remarquable. 

Duhamel du Monceau^ encore dans l'Isle Saint-Louis, réunissait une belle 
suite de coraux, madrépores et autres corps marins. Il avait en outre créé un 
•cabinet de marine, au -Louvre, origine du musée de marine. 
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Cest surtout vingt-cinq années plus tard, vers 1785. sous l influence des 
amants de la nature, J.-J. Rousseau, Bernardin de Saint-Picrrc, de Jus^icu. 
Delille» «t autres, qu'abondent les collections particulières de ce genre. Dans 
le Guide des Voyageurs à Paris de M. Tbiéry, nous relevons vingt-six catnnets 
d'histoire naturelle* les plus renommés. It y en avait d'autres, de moindre 
importance, non cités par Tauteur. Ceux dans le Marais, et dans les autres 
parties de notre région, sont : 

M. France deCroissei» payeur de rentes, rue du Chaume, la première porte- 
cochère, à droite, en entrant par la rue des Blancs^Manteaux : Collection seu- 
Icn^ent des règnes minéral et animal, beaucoup de coquillages, des insectes, 
de superbes papillons et un grand nombre de madrépores. 

M. Gravier de l't'r:;eiîtie^, maitre des Requêtes, receveur pfenéral des Finan- 
ces, à 1 hôtel de Mesmcs, rue Sainte-Avoye : Suite intéressante de minéralo- 
gie. 

Le comte de C^irhurv. médecin consultant du Roi, rue de Braque : Collec- 
tion considérable qu il céda au roi de Sardaigne. 

M. Poissonnier, conseiller d Etat, nicdecin du Roi, de l'Académie royale des 
Sciences, rue des Audriettes : Cabinet installé dans une longue galerie où 
M. deTrudaine avait précédemment sa bibliothèque. Ce cabinet composé de 
tous les règnes de la nature : oiseaux rares, reptiles, insectes, coquillages ; 
presque tous ces objets venant de Chine. 

M. Velut deCrosnière de Popin, conseiller honoraire de la Cour des Aides, 
rue PorteÊûx, avait un ensemble de pièces de tous genres. 

M. Geoffroy* docteiir-rcgent de la Faculté de Médecine, Ic^ à l'entrée de la' 
rue des Singes (rue des Guillemites) : Galerie garnie d'insectes et de papillons. 

M. de Badière, rue des Tournelles, n^ 72. voyageur ayant rapporté de 
Cavenne. et .Tutres pays lointains, de? crustncc?, coquillages, insectes, repli- 
jes, oiseaux, [>oîsson5. amphibies, parmi !e>quels on renuirquail une gre- 
nouille monstrueuse et * des pulipiers blanc> iiilundibulilormes 

M. le marquis de Panlmy, ministre d'Etat, 1 un des quarante de 1 Académie, 
gouverneur de l'Arsenal, avait, comme on sait, comjX>sé la bibliothèque la 
plus considérable de Paris, après celle du Roi. 11 ne dédaignait pas 1 histoire 
naturelle et possédait aussi un cabinet remarquable. 

Mais ta collection la plus complète avait été formée par Vidmontde Bomare, 
que nous avons déjà cité, en 1760. Il avait, en 178$, quitté la VieiUe-rue-du- 
Teniple. pour s'installer plus grandement rue de la Verrerie, au coin delà rue 
des Billettes. « Le cabinet, dit Thierry, de ce naturaliste célèbre si avanta- 
geusement connu par son Dictionnaire d Histoire naturelle et d'autresouv rages 
de minéralogie, est d'autant plus précieux que la plus grande partie des 
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objets dont il est composé ont été coUigés par lui pendant ses voyages dans la 
plupart des contrées. » 

En 1789, il existait, déplus» un cabinetanaloguechezle docteur Maeqmari, 
régent de la Faculté de Médecine de Paris* demeurant rue Saint-Merry» au coin 

de la rue du Renard. 
La Révolution fit disperser la plus grande partie de ces collections* 
Sous le Consulat et l Empire. nous en vivons survivre quelques-unes: D'a- 
bord celle de yalmont de Hotuarc, qu'on put \ isitcr jusqu'à la niurt de ce sa\ ant 
en 1808. Il y ax ait, en outre, à cette ejtoque les cabinets de M. Sue, médecin, 
peredu romancier EugeneSue ; de M. Berttand-Kival, unique en son genre, car 
il renfermait une catégorie « île nature à inspirer aux jeunes gens l'horreur du 
vice >v C'était l embryon du futur Musée Dupuytren. Puis, un M. d'Aclaqiu 
avait sa collection au Marché>Neuf, en la Cité. 

Les collections particulières de ces amateurs montrant obligeamment leurs 
objets, disparurent peu à peu, par suite de décès ou d'autres causes, et se trou- 
vèrent, en partie, entre les mains d'individus qui en tirèrent profit, les exhi- 
bant moyennant une redevance. C'est ainsi que nous le voyons par l'intéres- 
sant propectus reproduit ci-dessus, grâce à la trouvaille de notre excellent 
collègue L'Esprit. 

Ce Micheht. dont il est question, montreur d'animaux empaillés,avait-il pris 
la suite du sieur d'^^c/o^M^ dont le cabinetse trouvait au même lieu, en 1804? 

G. H. 




Digitized by Google 



Bphémérides du IV 

n y a cent ans, en 1808 

Mois de Juillet 

3. — Le maître de chapelle de TEglise Métropolitaine de Paris, 
écrit aa Moniieur pour rendre compte delà musique qui fut exécutéé 
à Notre-Dame* aux obsèques de TArcheTéque de Paris. 

6. — Le sieur Dumas, demeurant en la Cité, rue de la Vieille-Dra- 
perie, n9 lo, se dit inventeur d'un instrument à vent qui manquait à 
l'art musical: « Ses sons fermes et majestueux en font la contre-basse 
de la musique ji^uerrière. » 

7, — La iiianutacture de terre blanche <lu Val-sous-Meiidon se 
recommamle par ses progrt' s. Le (K'[>ùt est cliez M. Hache, laieneier, 
rue liourliboiu-fî, n'(», [n-ès le marché Saint-Jean. 

10. — On célèbre la tcle ilc Saint-Gervais eu l'église de ce nom. 
L'orgue est tenu par M. Couperin. 

16, — L'ouverture annoncée le mois dernier du G}'innasc Fran<^'(iis 
dans la Salle du Marais, rue Gulture-Saiute-Catheriue, a lieu seule- 
ment ce jour. 

ao. — Artic le de M. Peuchet. dans le Monilt'ur, sur une nouvelle 
Histoire de France pai* Antoine Fantiu-Désodards, demeurant en lu 
Cité, cul-de-sac Sainte-Marine, n»^ 4- 

ai. — Publication du décret impérial du 17 juillet accordant des 
brevets d'intention à Lange, rue Saiutc-Avoie, n« 19, pour un nou- 
veau système de lampe; Sagnier. rue des Vieilles-Auilriettes, n« 8. 
inventeur d'un parapluie mécanique: Legrand, rue desBiilcttes, n* la, 
perfectionnement dans la fabrication du tricot. 
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•j8. — Le Théâtre de In Cif'' vient d'ôire démoli. M™» Nicolet eu a 
l'ait enlever les luutériuux pour les employer à la i*econstruction de la 

Mois d Août 

3. — ' Duprat, avocat, place Baudoyer, 11*6» prévient ses coneilovens 
((u'uyant été longtemps attaché au Cabinet des ordres du Roi, dans la 
partie des généalogies, il peut être utile aux familles qui ont perdu 
leurs titres pai- la Révolution. 

8. — Vente publique, ce jour, mu- U- Man lié-Noul'. r\\ la Cité, des 
pien-es. bois de charpente et auti t'> matériaux provenant tle lu démo- 
lituni des maisons du pont Sainl-Mit bel. 

9. — Un avis iiuliijiic ijue e est toujours à 1 liAtel Jnliacb, rue Neuve- 
Saînt-Merry. n qu ou trouve les vraies toiles de Jouy pour robes 
et uieuMcs. 

10. — Otn tM'tur»' des bains N'igier, sur la Seine, ])rès du tori r plein 
dn P<mt-Neur. A re sujet « ilserailbien à «b sircr ([ue crux du rniil- 
Marle. qu'un ai ( iiltMit a submergés l'hiver dernier, lussent prouipte- 
ment reconstruit-» ». 

Il . — Le T/fàlri' de Molière, ru<» Saint-Martin, est à louer pour 
l'hixcr pDi bain. Des ce moment, on peut y faire «les distributions 
de prix. bals, banquets, etc.. en atl»»ndant rex]tI(>ilalion en tln àtre. 

î'i. — V'eîit'» ]»nbli<[u(' d un iiiipoi taut uioliilier, rue Saiote-d'oix» 
tle-la-lirel(»nurri<-. n'' par suite du décès de M. Giberl. 

i3. Un cominiïîsimmaire. au crochet, se tenant au coin des rues 
Saint-Martin et des Lombards, a été écrasé par une charrette. « On 
])ent induire de cet accident qu'on n'est pas à l'abri «le tout danger 
en 8C réfugiant entre les bornes, et surtout aux coins des rues ». 

•i3. — Distribution des prix au Concours général entre les lycées, 
îi'élève qui a obtenu le prix d'honneur est du lycée Charlemagne et 
de l'école secondaire de M, Barbette. Ce jeune homme de quinie ans 
est (ils de M. Glandaz, avoué, demeurant au cul-de-sac Pecqn&j, rue 
des Blancs.Manteaux. 

Parmi les autres lauréats du lycée Charlemagne : Auguste Enfan- 
tin, âgé de treize ans, i*' prix de version latine. Pnis^ le futur écri- 
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vain, philosophe, minisire de T Instruction publique, Victor Cousin 
qui est en quatrième, .et a toujours des prix, en latin et en grec, trois 
nominations dont deux premiers prix. 

i4« — On peut yoir aujourd'hui, en Féglise des Blancs-Manteaux, . 
un tableau représentant le Repoê ehe% Ub PharisUnSt yaste et 
'Curieuse composition par M. Marlay qui en a fait don à cette église. 

i5. — Fête de TEmpereur. Te i)eam à Notre-Dame avec la pompe 
et le cérémonial habituels. Napoléon, rentré de la velUe à Paris, y. 
assiste, entouré des princes, dignitaires et nombreux personnages. 

Pour les protestants, Te Deum dans le Temple de la rue Saint- 
Antoine. 

t6. — Deuxième audition très appréciée de la messe composée pur 
le jeune Cornu, enfant de chœur de la métropole. 

91. — Grand bal à VHdtel de Ville, avec la présence de Leurs 
Majestés et de toute la Cour. Fête très brillante. Illumination du 
palais et des maisons avoisinantes. Une ordonnance de police inter- 
disait la circulation des voitures, autres que celles des personnes qui 
se rendaient au bal, sur les quais Pelletier et des Ormes, depuis la 
rue Planche'Mibrai jusqu'à celle de» Nonandières, sur la place de 
la Grève, dans les rues du Martroi, du Pourtour Saint-Gcrvais, de la 
Tixeranderie, du Mouton et de la Vaniiei ie. 

26. — Réouverture de la lîihlintlièque de l'ArstMial. 

29. — Violent orage : « En ce inomeiil, les rues oui étéeliangécs en 
autant de rivières. La Vieill(i-Kiic-dn-Tpmple surtout, dont l'égout 
s est li'ouvé moiu cntancment buiu lié, iroHruit, à l'ieil ellrayc, qu'une 
vaste nappe d'eau dans toute son étendue, i» 

Moi» de Septembre 

I. — Les sœurs Augustiiics, rclii^icuses de I llolel-Dieu, sont auto- 
risées, par le Préfet de la Seine, à ict evoir des novices, sans dépas- 
aev k* nombre pi'osoril par le Conseil d'adininislraliou des hôpitaux. 

L'adniinisti-ation lit' Tù'oli [)ré vient le iiiiblic que le Twoli d'hiver 
<iuitte le local de la Cité pour s'inslallfr près du Palais-Royal. 

a. — Annonce de ï Elablis&ement des eaux clarifiées, situé au Ter- 
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rain, derrière l'église Notre-Dame. Le directeur, M. Cucliet, vante son 
eau et se flallo d't^lrt* le Iburnisseur de la Garde impériale. 

3. — Goulet, aiThilectc. adjoint au maire, (U'iiu'uraul rue Ouiii- 
< aiii poix, a" 1 1, i)ublie: Observaiions sur les embellinHemeuls de l'aris^ 
volume ïn-S" de pages. 

6. — dame Hoiichy. qui a succédé à M. Dumcstro du Rival rn 
1781, s'installe quai i^ellctier, n° 38, où elle contiuuc lu distribution 
des poudres d' Ailhaud, dites remède universel. 

la. — Aiiuouce d'une vente publî(jue. jK'ndant trois jours, rue 
Quincampoix, n'' ^3, d'au important mobilier et d'objets d'art. 

13. — M. Dupuylren, qui secondait déjà M. PeLletan. est nommé 
chirurgien-adjoint a l ilùlel-Dieu. 

14. — Explication détaillée, dans le Journal de l'aris, de la ma- 
nière de se servir, et des avantages procurés par l'emploi, des serin- 
gues du sieur Négasseck, ferbfantier, rue Aubry-le-Bou.cber, n« 35, 
également Fabricant breveté de lampes de son invention. 

15. — Le chevalier Faming de la Jutais, médecin, rue Blanche-de- 
Gastîlle, HP 90, Isle Saint-Louis, met en vente nne poudre dite royale 
qui a des pix)priétés fébrifuge et purgative. 

16. — M. Guéroalt, proviseur ilu I.yeée Charlemagne» est nommér 
par décret impérial, conseiller à vie de l'Université. 

19. — On annonce, à vendre, une grande diligence, rueQuincam« 
poix, n<* 64. 

18. — Nouvelle Dêêeriptiùn topographiqne de la France, publiée 
par Qianlaire, géographe, rue GeoUVoy-UAngevin, vfi 7. 

97. — M. Laporte, avocat, me Chanoinesse, n* 35, dottre Notre* 
Dame, (ait paraître un volume: JarUpradence Commerciale, ouvrage 
Apprécié dans un article de Peucbet, au Moniteur, 

a8. ^Nouvelle Ordonnance de poUee sur le service des ports, et 
notamment Tenlèvement des bois dans l'isle Louviers. 

* 

G. H. 
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Paris an Temps des Romantiques 

Le lundi 6 juillet 1908. sur l'invitation fort courtoise de M. Marcel Poëte, 
Conservateur de la Bibliothèque de la Ville de Paris, les membres de la Cité se 
rendirent a l'hôtel Le Peletier de Saint-Fargeau, 29. rue de Scvigné, pour visi- 
ter 1 Exposition des documents, recueils, gravures, dessins, etc., se rappor- 
tant à Paris au temps des Romantiques, c'est-à-dire à Paris de 182, à 184"^ 
environ. 

L'organisation de cette très intéressante exposition est due à l'initiative de 
MM. Poëte qui y a procédé avec l aide de ses collaborateurs. M.Vl. Rdmond 
Beaurepaire, bibliothécaire, Etienne Clouzot et Gabriel Henriot, attachés à la 
bibliothèque. 

11 y a là une suite de plans, d'images très adroitement classées pour nous 
donner une illusion d une promenade à travers Paris, a cette ép(X]ue. Une 
notice oflferte a tous les visiteurs fournit une explication étendue sur les 
estampes, photographies et dessins tirés du fond municipal et auxquels sont 
ajoutées des pièces très curieuses prêtées par MM. Georges Decaux et Georges 
Hartmann. 

Les membres de la Cite furent reçus très gracieusement par M. Marcel Poëte 
qui, pendant deux heures, leur fit passer en revue toutes les parties de l'expo- 
sition, les intéressant vivement par ses explications à la fois savantes et amu- 
santes. 

Naturellement, M. Poëte, en présence d'habitants du IV' arrondissement 
de Paris, appuya plus particulièrement sur les points se rapportant à l'his- 
toire de nos quartiers et qui sont ainsi relatés dans la notice : 

I 

Notre-Dame de Paris et la Cité 

La Cité, caractérisée à ses deux extrémités par le Palais et Notre-Dame, avait 
gardé un aspect moyenâgeux qui la situait à merveille dans le cadre de l'épo- 
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<-[\\ç romantique. Ses vieilles rues tortueuses, étroites, malprc prcs sont ici la 
rue Soint-Hloi. l irnpasse Saint-Martial, les rues aux Fèves et de la Calandre, 
le passage des Qirgaisons qui serpentaient sur l'emplacement de la caserne de 
la Cité, tandis que les rues Gervais-Laurent et Sainte-Croix tra\ ersaient l'es- 
pace qu'occupe aujourd hui le Marclié-aux-Fleurs. Dans la rue du Marche- 
Neuf se trouvait la Morgue, sur le bord immédiat de cette Seine qui l'alimen- 
tait de cadavres» entre le pont Saint-Michel et le Petit-Pont. Par delà, à l'est, 
c'est la magnificence gothique et romantique de Notre-Dame, à laquelle nous 
conduit la rue Saint-Christophe, figurée en une lithographie curieusement 
«vocatrice de» abords de la puissante cathédrale. Nous pouvons, à côté, admi- 
rer l'église, qui domine un Parvis moins étendu que celui de nos jours, avec, 
à gauche de la façade, la perspective de la rue du Cloître, et. à droite. l'HôteU 
Dieu qu'une eau-forte de Méryon nous montre si pittoresquement baigne par 
la Seine, à l'est du Petit-Pont. Deux lithographies voisines nous convient à 
à contempler, au midi, la Cathédrale, véritable monstre accrtiupi, dressant, 
au couchant, ses tours comme de gigantesques oreilles, au long d'une Seine 
peuplée de barques de blanchisseuses, t.mdi*; que sur In grève de la rive gau- 
che, des perches tendues aux fenêtres de^ nuiis< ns >upportcnt le linijo qui 
s'otTre au soleil. Le Palais de l'Archevêché, denuili en 18^2 fl.mqLuiit ce côté 
de 1 église. Maintenant voici le côté septentrional de cette dcrnicre, avec la 
région du Cloître, la rue Chanoinesse dont la tour dite de Dagobert a &â 
démolie cette année, la rue des Chantres terminée, sur notre Q)iai-aux-Fleurs, 
par la maison d*Héloïse et d'Abélard, souvenir cher à Timagination romanti- 
que, et, en retour vers l'occident, la rue Basse^les-Ursins, puis, plus à l'ouest, 
ce sont les rues Haute-des-Ursins. de Glatigny, du Haut-Moulin comprises 
dans la partie nord-ouest de l'Hôtel-Dieu actuel* qui a également absorbé, vers 
le sud, les rues des Marmousets, de la Licorne et des Trois-Canettes. 

H 

Piace du CbâtiUt 

La place dii ( Ji.itelcî, qui porte en s^n milieu la fontaine du Palmier, et au 
fond de laquelle s aperçoit le restaurant du l 'cau-qui-letie, se detaclie dans un 
cadre de rues vraiment romantiques, telle celle de la Vieille -Lanterne située 
sur l'emplacement de la scène du théâtre Sarah-Bernhardt et où se pendit, en 
janvier 1855. le malheureux Gérard de Nerval. Vous la voyez, cette rue, à 
1 aspect sinistre, avec la grille de r%out, lescalier aux marches calleuses et la 
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coulée de lumière qui tombe du ciel sur lequel se projette « la Henommée 
d'or de la fontaine comme un vague symbole de gloire ». 

Toute voisine, se dresse la Tour Saint-Jacques qu'environne le Marche des 
Fripiers construit à l'endroit où s'élevait l'église Saint-Jacques démolie en 179^). 

III 

LArstnal et U Marais 

Peu de parties de Paris avaient mieux gardé leur physionomie propre que le 
Marais, groupé autour de la place des Vosges, où s'élève encore la maison de 
Victor Hugo transformée en musce 

Qiie de.souvenirs dans ces logis du temps passé I 




Ici,, me de Normandie, logeaient en commun le cousin Pons et son vieil ami 
Scbmucke, là. dans la rue de l'Homme-Armé. Jean Valjean habitait sous le 

nom de Fauchelevent. Spécimen des curieuses enseignes d'autrefois. s'ofTre à 
nous celle du Bon-Puits, rue Michei>le-Comte : peut-être chantait-on dans 
ce cabaret les chansons de Béranprer, qui mourut à l'hôtel Ikigeret de Trou- 
ville. ^-^ de l'actuelle rue Bcranc;cr. 

Il faudrait également s arrêter a chaque maison de notre quartier des Archi- 
ves : au n 42 de la rue des Archives, cest le cloitre des Billettes, dont les 
fines arcades remontent au xV siècle ; au n» 58. Thôtel de Soubise. dont l'hé- 
niicycle Uc 1 entrée était alors garni d cchoppes ; en face, le Mont-de-Piété. Le 
n" 62 de la rue Beaubourg correspond à l'ancien no 12 de la rue Transnonain. 
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ensanglantée lors des émeutes des 13 et 14 nvril i82;4. Cette maison ctirierise 
de la rue Taillepain a \ u, aux mëir.es dates, se livrer a ses pied<, des combats 
acharnés. Puis, dans le (Joitre-Saint-Merri. c'est l'ancien Tribunal de Com- 
merce, au piUiiicsque escalier, où les juj^cs-û insuis sicgcrent jusiiu'en 1826. 
Au coin d'ime rue, s'a|">crçoit la silhouette de la tour Saint-jacques ; quelques 
pas plu^ loin, c est l Hotcl de Ville et la place de Grève, représentées en 1850 
par Qvcton. 

Dans le voisinage, voici larueGienier'Sur'1'Eau. d après undej^n de Varin. 
et l'hôtel de Graville, dit aussi hôtel des Prévôts, offrant sa façade noid. 
démolie en 1892 et dont viennent de disparaître, ces jours<i, les derniers ves- 
tiges. Les entrées de la Grande et de la Petite Force remettent en mémoire cette 
prison qui s'étendait entre ies rues Pavée, du Roi'de-Sicile et des Balets. Panni 
les vieux logis de ces parages, citons l'hôtel de la Vieuville, 4, rue Saint-PauU 
encore existant, l'hôtel d'Aubray, au n" 12 de la rue Charles V, l'hôtel de 
Mayenne, 21, rue Saint-Antoine, aujourd'hui l'école des Fianc^Bourgeois. 
l'hôtel de Lesdiguières disparu, qui s'éle\ ait h l'emplacement du n- 10 de In 
rue de la Cerisaie et où le czar Pierre-le-Cjrand logea en 1717, les bâtiments et 
les curieuses caves de l'abbaye de Barbeau, a l'endroit du moderne marché de 
rA\ e-iMaria, enfin la maison de la Vieille-Souche située à Tangle de la rue de 
Lesdiguières et de l'ancienne cour de l'Orme. 

l^ vue de l'Arsenal, prise du côte du petit bras de Seine qui le séparait de 
l'ik Lou\ iers, et celle du pavillon iiabité par Charles Nodier, complètent la 
physionomie de ces lieux, avec une curieuse vue de la place de la Bastille, où 
à côté de la colonne de Juillet, on aperçoit THléphant et la cour de lajuiverle. 
cette dernière sur l'emplacement de la gare de Vincennes. 

IV 

La Seine el set bords 

Voici les deux bras de la Seine qui entourent la Cité, sur la rive droite, les 
Cagnards du quai de Gesvres, le Pont-Notre-Dame, son « arche du diable 
et sa pompe bâtie sur pilotis et dominée par une lourde tour carrée. Le chevet 
de Notre-Dame, pris en plein jour du pont de la Tournelle. est également 
repré>ente, vu de la riv e L;.iuchc, au clair de lune. lj\ Grève est un endroit 
particulièrement Irequcnte; de nombreux clialands y atterrissent et le Port- 
aU'Blé occasionne un trafic considérable ; par les hivers rigoureux, comme 
celui de 1830, lestraineurs etl« patineurs remplacent tes bateaux sur le fleuve 
endormi. Les quais de Tile Saint-Louis, alignant leurs balcons ouvragés, sont 
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reliés aux deux ri\cs par les ponts Marie et de la Tournelle; une gravure 
reprot-ntc ce dernier, vu de l'ilc Louvicrs, où l'on dechari^e de nombreux 
bateaux de bois, venus de l'Yonne et de la Nièvre. Enfin une estampe d Hir- 
get nous retrace le panorama de Paris pris du Pont d'Austerlitz, au soleil 
couchant. 

V 

Aspects de Paris 

A la place du Chàtelet, la foule, assemblée au pied de la fontaine du Pal- 
niier, assiste à une vente à l'encan. Vu du Pont-au-Change, le tableau est par- 
ticulièrement \'ivant: dans la Cité, le Palais de [iistice, les toits pointus de la 
Conciergerie, la Tour de rHori(\gc, avec la boutique de l'ingénieur Cheval- 
lier, ou. dans I hiver de 1810. la toule vient interroger le thermomètre ; devant 
le Palais, des oisils regardent les condamnés exposés au carcan; plus loin, 
le Marché-aux-Fleurs, voisin de la Pumpe Notre-Dame et du Prado, si cher aux 
danseurs; enfui, le Pont Notre-Dame où se croisent les véhicules les plus 
divers et jusqu à la voiturette tiainée par un chien. 

Vile Saint-Louis, l'ile Louvierset les quais jusqu'au pont d'Austerlitz sont 
groupés en une pièce curieusement animée. I!)érilent successivement l'entrée 
du Jardin des Plantes, la maison éclusière du canal Saint-Martin. le Port-aux- 
Vins. L'ile Louviers, rattachée, en 1843, à la rive droite et comprise aujour- 
d'hui entre le boulevard Morland et le quai Henri IV, présente, au lieu des 
immeubles modernes, d'immenses chantiers de bois, bordés de peupliers: 
des vaches et des chèvres broutent le gazon des berges, foulé par les prome- 
neurs dominicaux. 

Delà rive droite, nous apercevons l'ile Saint-Louis; à nos pieds le por^ 
Saint-Paul, dominé par un corps de garde. Du pont jMarie, s'avance un régi- 
ment, sapeurs et musique en tète et, plus loin, sur le quai Bourbon, les 
bateleurs retiennent la foule, aux alentours de la pompe a feu du Port-au- 
Ble 

Toutes ces estampes nou> montrent le« ménagères qui vont puiser l eau à 
la Seine et les voitures-tonneaux des porteurs d eau. 

Puis, dans diverses autres parties, il est question incidemment de faits se 
rapportant a notre circonscription et reproduits par l'estampe: 

Le quartier Saint-Merri. ensanglanté en 1832, par les combats que Victor 
Hugo rappelle dans les MishabUs, est le théâtre d une nouvelle lutte, les 
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13 et 14 avril 1854. Les soldats envahissent une maison de la rue Transno- 
noin et massacrent tous ceux qu'ils y trouvent. Un saisissant Daumier évo- 
que le souvenir de ce drame. 

D'autre part» des gravures nous font voir: Ijes bourgeois du Marais se 
livrant aux jeux innocents, fusant leur partie de loto. Les étudiants venant 
danser, l'iiiver, à la salle du Prado construite devant le Palais de Justice, 
sur les ruines de l'ancienne église Saint^rthélemy. Des souvenirs de Char- 
les Nodier et du Salon de l'Arsenal. Les événements de i8^o, barricade de la 
rue Saint-Antoine, épisode du pont d' Arcole, prise de l'Hôtel de Ville» etc. 

* 

Dans le cours de cette promenade à travers les estampes, dessins et aqua> 
relies. M. Marcel Fo^e. avec courtoisie, appela plus particulièrwnent l'at- 
tention sur les pièces prêtées par notre vice-président, M. Hartmann. 

La visite terminée. M, Henry J^rtin remercie et félicite, au- nom de h 
Ciiéf le très sympathique Conservateur de la bibliothèque de la Ville de 
Paris, qui a su grouper si habilement, dans cette exposition, les pièces par 
régions et par sujets, et qui, par sa conférence savante, ses explications prc> 
cises et ses remarques bien à propos, venait de faire revivre, en deux heures* 
la vie parisienne de viiigt années. 

La Bue des !lfoanains^*Yerret5 

HISTOIRES D'YERRES... ET DE DEMAIN 

L'Ycrres cvt un moiieste affluent de la Seine qui, entre Toriquin (Seine- 
et-Marne) et Villeneuve-Saini-(jc<>r^e5; (SciiK-et-Oise), arrose, vivifie et em- 
bellit une vallée sinueuse foriii int un rulvin dcnviron 70 kilomètres. 
M.Edmond Pilm \ientde lui coiisicrcr un article cntliousiastc, criidit» 
pittoresque, charmant, dan& sa i>zx\c inlitulcc : Les jolies valU'cs d'IIe-dc- 
France, La « belle Yerres », la « lente Ycrrcs » sont des formules dont use 
volontiers M. Pilon : mais il recule, semble-t-il. devant te « claire Yerres » et 
dit : « Les bords clairs de f'Yçrres » ; il ne faut pas abuser des calembours. 
Malgré tout, la pauvreté de notre vocabuhiirc géographique nous expose 
souvent à faire des quiproquos. H y a une autre vallée d'Yères que celle de 
Brie et de r Ile-de-France, stle9 Normands affirment que leur Yères, qui va 
directement à la Manche après 43 kilomètres de cours, en longeant la forêt 
d'Eu, traverse et anime des paysages autrement plantureux ; ils doivent, 
avoir raison. Mais nous voulons ignorer TYères normande, la seule Yerres 
qui compte pour nous est celle qui a deux r et un ^ sans accent grave, celles 
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dont de mystérieuses nonnains ont fait connaître le nom aux bourgeois de 
Paris, paroissiens de I cgiise Saint-l^aul. tt encore aujoura hui, malgré les 
expulsions, la rue où s'élevait leur couvent entre la rue Charlemagne et le quai 
desCélestms, porte officiellement le nom de « rue des Honn^ms-^ Hyétes ». 
Héla&î Voilà, suprême bienfait de l'orthographe municipale, la Méditerranée 
qui se rue contre la Manche et fait miroiter aux yeux du Parisien ébahi ses 
flots bleus, ses îles.sa rade et sa ville d'Hy ères, patrie de Massillon... Comment 
le modeste village d'Yerres, sur TYerres, au canton de Boissy-Saint-Léger, où 
fut réellement la maison-mère des nonnains parisiennes, et où (lotte le sou> 
venir de Guiliaume Budé, le célèbre promoteur du Collège de France ; de 
Henri !e Balafré, duc de Guise, et du maréchal de Saxe, n'en serait-il pas 
offusqué? Je souhaite que M. Pilon obtienne du Conseil municipal de Paris 
que de nouvelles plaques soient apposées, où on lise dès demain : rue des 
Nonnains- /' VîTr^. Ou alors, je demande qu'on en revienne à la fnrnic abu- 
sive, mais simple, qui a prévalu longtemps dans le quartier Saint-l^au! : rue 
des Nonandières, Car cntin, comme dit Gavroche, est-ce qu on écrit : rue des 
Lavons d'Hyères ? 

A. T. 

Société d'Icoiioyraphin Parisicnuc 

Des membres de la Société de l'Histoire de Paris et de diverses réunions 
d'études parisiennes viennent de créer une société dont te but est la recher* 
che de documents pari^ens conservés dans les collections particulières, et la 
reproduction, dans un bulletin, de ces pièces rares connues seulement des 
-possesseurs et de leurs intimes. 

Ces reproductions de tableaux, aquarelles, dessins, etc. seront accompa- 
gnées de commentaires et d'études sur chaque sujet. 

La Société est composée des principaux collectionneurs de documents pari- 
siens, de bibliothécaires, archivistes et écrivains s'occupant plUs particulière- 
ment d'études parisiennes. Son bureau est ainsi constitué : 

MM. 

P raillent Le baron de Vincq. 

yice-Priùdent Georges Hartmann. 

id, Edgar Marcuse 

Secrétaire Henry Nocq. 

Secréiaire-AdfoM Albert Vuaflart. 
Archiviste'Biblioibécaire Victor Periot. 
Trésorier Félix Leseur. 
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Nous comptons beaucoup d'amis de la Cité parmi les membres de cette 
réunion dont un des vice-présidents, M. G. Hartmann, est également le nôtre. 

Le concours de la Cité est tout acquis à la Société <X Iconograptjie parisienne. 
■dont nous souhaitons vivement le succès. 

. A. C. 

Paris qui s'en va. — La rue Grenîei»-sur-l'Eau 

Dans quelques jours le vieux Paris aura perdu l'un de ses coins les plus pit- 
toresques, mais non point les plus charmants : le tronçon de la rue Grenier- 
sur-l'fiau compris entre la rue Geoffroy-l'Asnier et la rue du Pont-Louis-Phi- 
lippe. 

Cette partie de la rue Grenier-sur-l'Eau était 
bien 1 un des lieux les plus sinistres de l'ancien 
Paris qui, pourtant, dans ses quartiers du cen- 
tre, compte encore tant de ruelles étroites, obs- 
cures, impures, où l'on ne passe qu avec elTroi. 

La rue Grenier-sur-l'Eau est assurément fort 
ancienne puisque, dès la fin du xiii* siècle, elle 
existait déjà, sous le nom de rue <jarnier-sur- 
l'Eau. Garnier, par corruption, est devenu Gre- 
nier, quand la population eut perdu le souvenir 
de ce Garnier, notable habitant qui, au milieu 
de ce siècle, avait fait don aux Templiers de 
' plusieurs maisons qu'il possédait autour de 
Saint-Gervais. 

Le percement de la rue du Pont-Louis- Phi- 
lippe, en 1833, a fait perdre à la rue Grenier- 
sur-l'Eau beaucoup de son caractère, en la cou- 
pant par le milieu et en nécessitant son élargis- 
sement sur une bonne partie de sa longueur, et 
ce n'est plus qu'à ses extrémités que la triste 
ruelle a conservé un peu de sa physionomie 
d'autrefois. 

Le tronçon qui va de la rue Geoffroy-l'Asnier 
a la rue du Pont-Louis-Philippe s'ouvre pres- 
<jueen face d'un grand et magnifique portail, qui est celui d'un hôtel jadis 
justement cé'.èbre. On lit encore ces mots inscrits en lettres d'or sur fond 




noir dans le cartouche qui forme le centre du beau motif sculpé de l'imposte : 
Hôtel de Cbalons, 162^: de Luxembourg, i^SQ- 

En ce prejnier tronçon, la rue Garnier-sur-l'Eau n'a pas — je l'ai mesurée — 
une largeur de plus d'un mètre soixante-quinze, y compris les deux trottoirs. 
Au xvir*et au kviw^ siècles, alors que les trottoirs n'étaient pas encore connus 
et que, seuls, quelques ponts étaient pourvus de ces « banquettes » a l'usage 
des piétons, jamais le carosse de l un des grands seigneurs domiciliés dans les 
somptueux hôtels particuliers de la rue GeofTroy-rAsnier n'aurait pu trouver 
passage dans cette ruelle. D'ailleurs, même s'il avait réussi à s'y engager, il ne 
setait pas allé loin, car une grosse borne, qui semble être fort ancienne, elle 
aussi, surgissait bientôt, comme pour dire casse-cou aux passants aventurés 
dans ce lieu. Par delà cette borne, le reste de ta rue était en contrebas et Ton y 
descendait par un escalier de douze marches, qui existe enccnne. 

L'autre'tronçon de la rue Grenier-sur-rSau, qui aboutit à la rue des Barres» 
est un peu moins pittoresque que celui qui va disparaître, mais il n*a pas non 
plus sa physionomie repoussante. Il est amusant et curieux, sans évoquer 
d'images de sang et de mort. La maison qui forme le côté des numéros 
impairs est un des derniers spécimens que Paris possède encore d'un système 
de construction jadis très en faveur en raison du faible espace sur lequel la 
ville se développait. Les étages, élevés en porte4-faux sur les avant-soliers 
que supportent trois gros corbeaux de pierre, forment une saillie irrégulière et 
presque courbe, qui déborde sur une ir.oitié de la rue. Du côté des numéros 
pairs, la façade est un peu inclinée, si bien que les pignons, à leur sommet, 
ne sont guère qu'à un mètre l'un de l'autre. .Mnsi la rue, assez large dans le 
bas pour permettre aux gens de circuler, n'est, dans le haut, qu'une étroite 
fente qui ne laisse \ oir qu'vm mince ruban de ciel. L'air et la lumière ne péné- 
trent pas a foison dans ce lieu, seulement, comme disait le citadm pour se 
consoler de n'avoir pour jardin qu'un tout petit carré de terrain : « c'est vrai 
qu'il n'est pas grand ; mais il est si liaut I » 

(La Liberté.) Etienne Charles 

Transjett de la Morgue 

Le nouveau Conseiller municipal du quartier Notre-Dame. M. Le Marchand, 
élabore un nouveau projet. Nous en parlerons dans notre prochain Bulletin, 

A. C. 



s5 



Digrtizeij Ly <jOOgIe 



NËGUOLOGIK 



Gustave Dnfresiioy 

Nous avons eu le vif regret d'apprendre la perte d'un de nos fidèles adhé- 
rents. M. Gustave Dufresnoy, ancien fonctionnaire, chevalier de la Lég-ion 
d'honneur, dccédc le 28 juillet 190^, dnns sa soixante-neuvième année, en 
son domicile, rue Birague, n" 11 bi^ . Il a\ ;iii toujours vécu pUce des Vosges, 
l'immeuble du n 23 appartenant a aa lamille. 

M. Dufresnoy suivait avec intérêt les tru aux de notre Société : Nous 
l avions vu assister, quelques jours avant son décès, aux visites de l'Arsenal 
et de la iiibliotiièque de la Ville de Paris. 

Arthur Hanc 

Un autre habitant de la place des Vosges, au n* ai, qui aimait aussi jouir 
de la vue 4« cette belle place ci'devant Royale, le sénateur A. Ranc, y est 
décédé le 10 août dernier, âgé de soixante-<lix-sept ans. La vie de cet homme 
politique est bien connue : Etudiant à Paris, en i856, il débute par une vive 
opposition à l'Empire, se trouve compromis et est déporté à Lambessa, 
Amnistié, il revient à Paris et se fait journaliste. Au 4 septembre 1870,1e 
gouvernement de la défense le nomme maire du IX' arrondissement de 
Paris Pendant le siège, chargé d'une mission, il quitte la capitale, en ballon, 
arrive à Bordeaux où Gambetta, son ami, le f<àit directeur de la sûreté géné- 
rale. 

Représentant de la Seine à l'Assemblée nationale, en fév rier 1871, il est élu 
membre de laG>nnnune le 20 mars, et donne sa démission dix jours après. 

Il lut, de nouveau, députe, puis sénateur de la Seine et, en dernier lieu, 
sénateur de la Corse. 

A. Ranc fut surtout un polémiste : un des collaborateurs de Gambetta à /.a 
République Française, il écrivit ensuite au f^oltaire, au Mattn, au Radical, cl 
dans ces derniers temps, à X Aurore, 
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NOUVEAUX ADHÉRENTS 



MM. 

Giron, changeur, rue de Raïubukuu, 67. 
Laguerre, avocat, boulevard Mageuta, 10. 

Chewmtx, inspecteur généra! des archives et des bibliothèques, quai de 
Bélhune, 90. 

Lemarckand, consdller municipal du IV* arrondissement» rue Le Regrafp 
tier, aS. 

Pranw', brossier, rue Geoflroy>r Angevin, 17. 

Drmmqjr, industriel, me de la TAdierie, 8. 

Mercier, cartonnier, rue du Temple, 3g. 

Cerf, imprinieiu*, rue du Temple, Sj. 

Amour, négociant, rue de Rivoli, 80. 

Coqueret, maroquinier, rue Vieille-du-TempIe, 5o» 

(Irnet , (lorlt ur-iiirtlcciii, place <les Vosges, 2. 

h'aii, négociant, i u<' du l*onl-Lonis-l*hili|»p»\ i5. 

liernier, chanoine Jioik traire, rue (itulIroy-rAsuier, 2li. 

Métayer, industric^l, rue Suiat-Antoin»*, i i5. 

M ' lu Directrice de l lnslitution Sully, rue Saint-Antoine, Gj. 

Philippot, notaire, rue SaintpAntoine, 10. 

IHmey, limonadier, rue Saint-Martin, 10. 

ChapttS, hijoutier, rue de Rivoli, 86. 

iMcheretf pasteur du temple Sainte-Marie, boulevard Saintr>6ermain. j 

Démets» négociant, me de riIdtel-de-Ville, 3a. 

Larkim, négociant, rue de Rivoli, 70. 

Gérard, agent do manufocturcs, rae des Rosiers. 3. 

I^feuvre, lihraire. raeVauquelin, l. 

I.oloir, brossier, me Gonunines, 14. 

Gérautt, imprinu'ur, rue Montmorency, 10. 

Murât, bijoutier, vno «les Ai (*liives, (îa. 

PicoÊ'd, vicc-préiiideul du S^'i>dicat de la Coutellerie, rue de Hivoli, G8. 
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Mazand, sccrélain* p'-nrral <Iu Syiulicat do l'Épicerie, rue du Renard, 'ia. 

Motfnct-I.emge, confiturier, rue Saint-Gilles77. 

Lotte, arcliileclc, boulevard Morland, 19. 

yicoud, ein|)loyé de eonuiierce, rue du CluTche-Midi, 4". 

prunier, néf^ocianf, av<*inu' Vieloria, (>, 

dottin, néjfoeianl, rue du Clollre-Sainl-Merri, ^. 

Cherriùre, capilaine au réjçiuienl des sapeurs-pompiers, me de St^'vi- 

Xaulot, négocianl en fonds de eomnieree, rue Saint-Antoine, l'ii. 

Ilivifton, limonadier, place de rilôlel-de-Ville, 11. 

Trortchofi, cliirurjfien-«lentisle, rue «le Hivoll, 

('fumtrel. induslri(*l, ru<' Vieille-du-Temple, ao. 

Ilalbuf, chirurjfien-dentlsle, rue Saint-Antoine, ii>. 

iehiicher, néK^^ciant, rue tlu Temjdo, 3o. 




Imp. II. Jot\r, i5. nio Raiinr. Paris. 



Grands Magasins d'Habillements 

POUR HOMMES, JEUNES GENS & ENFANTS 



Maisons Henri ESDERS 

PARIS 



A la Tour Saint- Jacques, 88, Rue de Rivoli 
Au Pont-Neuf, 4 et 6, Rue du Pont-Neuf 
A Saint- Joseph, ii5, 117, 119, Rue Montmartre 
A la Grande Fabrique, 5o, Rue de Turbigo 



APERÇU DE QUELQUES PRIX 1 

# 

COMPLETS VESTONS p. hommes, 12f50, 15f50, i9f,24fà75f 

— — p. JeunesGens, llfSO, 14f50, 17f,21tà45f 
COMPLETS JAQUETTES, Hautes Nouveautés, 32f, 37f, 43fà80f 
PARDESSUS 1 12 Saison, p. Hom. de i 2f 50, f 6f. 2 1 f, 26f, 32f, 55f 

— — p. Jeunes Gens, de Iif50,15f,i9f,24f.28fà48f 
COSTUMES D'ENFANTS, modèles exclusifs, de4f.90à45f. 
PANTALONS pour Hommes, 3f. 45, 4f. 90, 5f.90, 7f. 90à25f. 

Vêtements sur Mesure 



SUCCURSALE A LYOX : 67, RUE DE LA RÉPUBLIQUE 



AGENCE CENTRALE 

New Home k Standard 



FARIS 1880 




A. SOODAN, (AMP V- A. IQCBOOIA 

M. «• Kilimil. WAMê. 

IqailMl Oanmlte 4i9M. — M 



Béparations & Fournitures 



POUR T0V8 STnÈlf B8 



TÉLAPHONE ! 293-16 



Retnise exceptionnelle aux adhérents delà** CUé ^ 
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p. LEGER 

CHAPELIEA 



i3f Rut SwU'Ânioine 



PARIS 
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.i>Stf' ÉTUDE DE CONTENTIEUX 

De M' Aimé THIRION 

Avocat- Défense u r 

Ail Tribiuial de CoMerce û â k Ju^iice de du 4^ Arronf 



j Vilible de 9 à U b. natiii «I de 8 à 7 h. Mir | 



MdÀCim J)' ACTES S. S. FRIVMS 

Liquic(atioi)$>9 Arbitrage^ 



CONTENTIEUX -:- RECOUVREMENT 

^ 



0 0 



UUUIOATEtR DE SOCIETES 

PARIS. 10, Rii(> dii Pont Louis-Philippe (4 Aird') 

GONFISËKIË DË L'HOTBL-DE-VILLB 



a. DËL POZO:< 

16 * 16. Rm dM Bsrrw 
PARIS 



CHOCOLAT ^ BONBONS POUR ÉIKEiNNES 
Cartonnages et faptai^le^ 



SPÉCIALITÉS • 

oraoébs & boites 

Bovtoos 4t GatttM 



(Nui Ê«^lîmcs 



ArticlM ftacommandéa : 
(filtrons Transp«mul 

MsnTu uimâ 
Pastilles et Bonbons | 
Jamaïque 
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CORDERIE CENTRALE 

BARDOU, CLERC & Cie 

12, Boulevard Sébastopol, PARIS 

SPÉCIALITÉ D'APPAREILS DE GYMNASTIQUE DE CHAMBRE 

OYMNASE SUÉDOIS, PLIANT ET PORTATIF 

Haltères à Ressorts *' Sandow " — Exercicer Charlemont * 
Articles (TEscrime, de Boxe, jeux de Salons^ etc. 

TÉLÉPHONE 138-53 

ADMINISTRATION DE FUNÉRAILLES 

Fondée en -1849 

Maisons POGGI ET GRAND 

E. BEAUPÈRE 

la et l4i Rae François-Miron (Place de la Mairie du IV* Arr.) 
CONVOIS ET TRANSPORTS FUNÈBRES — LETTRES DE DÉCÈS 

Toutes formalités et démarches sont évitées aux Familles 

TÉLÉPHONE i44-ao 




RESTAURANT 

Des Sociétés Savaules 

28, Rue S«rp«nt« et Rue Danton 

PARIS 

L. CONTI, PROPRIÉTAIRE 

SERVICE A PRIX FIXE ET A LA CARTE 
Salons de 20 à 500 Couverts 

DÉJEL'^'ER 3 ra. — DINER 4 ra. Via compris 
— • 

CAVE ET CUISINE DE PREMIER ORDRE 

ï «P j t - 

Service de Luaoh et Banquet 



FLEURS NATURELLES 

5 MédaUkM de ¥emcll (Grand MwUUe) 

*• s. SIMON 

4, Rae de la Tacherie — 5, Açeime Victoria 
(Prè§ la Tour Saint-Jacques) PARIS 



GRAND CHOIX DE FLEURS 

DU MIDI BT DB PABI8 

GERBES COURONNES 

rÉLÉPHONE 3i?-54 



Maison fondée en 1804 par KLEINHANS 



J. JAUMOTTB 

A. BEAUVOIS 



Suecess 



eur 



ReUear de la BIbliotlièqoe dM Avoeato 

à la Cour d'Appel 



BKJUBB SPÉCIALB POUR LA MDnQQI 

SPÉCIALITÉ DB BRADELS 



99* Rue Guènégaud, 39 — PARS 



La Maison relU pnnr ton% I^s Membres de LA CITB, et sous nn 
éié;{ant cartonnat^c à coins, les d«UX MMéêê de LA GJTj6 «1011 
aeui çûLaine au prix de ^ Jrancs» 
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MAISON DES FRÈRES LÉBÉ 



G. MILHAII, Successeur 



GRANDS MAGASINS 



DE 



POUR DAMES ET HOMMES 

LE MEILLEUR MARCHÉ 

DE TOUT PARIS 



s 



Parfumerie de F Marques 

A prix très Rédaits 



68» Roe Saint-Antoine, 68 



TÉLÉPHONE 

|Wi tanfondre, ane §euk t^jm 

282.27 



PUBLICITÉ EN TOUS GENRES 



M. GEORGES. Fils 

l dê ta Préfecture de Police (Prisons) 
AflCkêlf I Mairie du 4» Arr. (Caisse des Écoles) 
( du Auvaa rf» Bùnfidâonet du 4^ Arr, 

Attention I mT La v^e Maison GEORGES Fils osl 
42, Quai de rHMel«de-Ville (42, ne pas eonfimdre). 

PARIS (IV*) . 



AVEC LA U8TB 

M^Mit rniisit tè rrfMN Ml ifpllli 

~ FIV CONSERVATION 
PARIS £T PROVINGB 



MstrlMioa rimpriniés 

w la voie publique, à domicile 



CONFECTION 

D'ADRSSSBS 

sur Biadet, ' Envdc^ipes, etc. 

DBS BABITAIfTS 

DE PARIS & D6 LA BANUËUfi 

■ 

BROCEAGB 



Copie des listes électorales sar Usies^ enveloppes oo bandeS' 

ÉMISSIONS ÉLECTIONS 



DISfUUBUTEUR DB Ul •• CITÉ " 
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Grande Cheiniserie ^ ^ 
^ ^ ^ de 

46, Rue de Rivoli, 46 

CHEMISES. CALEÇONS 

Gilets flanelle 

CHAUSSETTES, FOULARDS 

ET CACHE-COLS 



FAUX-COLS ET MANCHETTES 

Blancs et Coalears 

PLASTRONS HYGIÉNIQUES & CEINTURES DE FLANELLE 

Grand choix de Cravates 
Régates-Nœuds et Plastrons, Armure fantaisie 
et broché soie, Coloris et Formes nouvelles. 

Parapluies 



riDeroyable 



RAYON SPÉCIAL DE CHEMISES SUR MESURE 
Coupe et Façon soignées 



UN DE NOS AMIS 

possède une collection de 

L'Histoire Générale 

DË PARIS 

Documents publiés par la Ville de Fftrii 

IL VA PARTIR EN PROVINCE 

£T DÉSIRE S'EN DÉFAIRB 

OU£L.QU£S UNS DE CES VOLUMES 

SOMT FORT RABIS 

TOPOfilAPHIE IISTOIlODfi DE PAKIS 

IIËGIOi\ JDË L'UNIVERSITÉ, DU LOUVBB 

DES TUILERIES 

LES MÉTIERS DB PARIS 

ÈTIENNE MARCEL 
glud roM e g à la c CSIl£ b 

Le NiuDéro du Bulletin ib la a CITÉ n est en Vente 
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4' Arr. — GEORGES Fila. 4a, Quai de rHôlel-do-VUla. 
4* Arr. — Le Concierge de la Mairie* 

« 

LES ANNONCES SONT REÇUES A XA MAUUB 

m nr* ABBONDIS8B1IBMX 

P/^^ Baudoyer 
Chez M. GEORGES, 42» Qyai de rHôtel-de-ViUe 
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COPIES A LA MACHINE A ÉCRIRE 



REPRODUCTION 

A un nombre illimité d'exemplaires 

DE TOUS DOCUMENTS 

Circulaires, Cours, Rapports, 

Lettres, Convocations, etc., etc. 

EXÉCUTION RAPIDE ■:- PRIX MODÉRÉS 

M. GEORGES, Fils ^ 

^ 42, Quai de l'Hôtel-de-Ville, 42 

(Boutique RoUge) 

NE PAS COXFOXDRE TÉLÉPHOIVE 



«4a 



Rotaq-uette 



TincBLTEUB 



CHEVALIER 

du Wérlta agricole 

CONSEILLER 
tfU Comm«rce extériaur 
de la France 

«ÉDAILLE D'OR 
Milan 1906 
P»rlt 1900 - Liège ISO» 



DUT Ptrte 



SaccurfRle pour 

et Biiuieue 

B'^ Boui. HenrîîV 

el 1, iUie aULoqle e a ITU 




Doimine S'-MAMERT 

par fons (Gard) (nraaoe) 
dstoCtlt 



FOURNISSEUR 
MtntetèTM «t de» 



publiques 




te l«ir «Ato jMi N!Mr à â$ 



Nos VINS sont 

expédiés collés prêts à ?t^e 
mis on bout^'^les 

^rMAfiTiLions GRATIS 



REMISE 

IMPORTANTE 




MAISON A. ROBERT 

Fondée en i88y 
Al)ciei) peppé9ei>tat)t de ^or) frère, E. HOBEH^ 
aa, Quti (to l'HAteN6-ViU«i 38, PARIS UV) 




Notre Moison étant 
nommée pour la boim» 

coDBtraction de ses ma- 
chines à coudre , nous. 

recommandons à tout 
acheteur de vouloir bien 
nous rendre visite avant 
d'acheter dans d'autres 
Maisons, afin de se ren- 
dre compte de nos non» 
YeUea MACHINES K 
COUDRE, 

ROTATIVE, CENTRALE 

8t VIBRANTE 
' vendnei 3 îrexm par se- 



t^^^mainoi muties de loua 



, leurs accessoires* 



GARAIVTIES lO A.\S LEÇONS GRAXUITEB 

Envoi de notre CATALOGUE fimeo 
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BANDE DE PANSEMENT 

CRÊPE VELPEAl 

Tissu élastique sans caoutchouc 

Adopté par les Facultés de Médecine et de Chirurgie 
et les Hôpitaux de Paris 

Le CRÊPE VELPEAU est un excellent pansement qui vient remplir 
dans le traitement médical une lacune qui a longtemps préoccupé les 
praticiens ; le CREPE VELPEAU est, en effet, l'appareil souple et con- 
tentif qui leur manquait pour le pansement dans la petite chirurgie. 

Par son élasticité, le CRcPE VELPEAU se moule bien sur toutes les 
parties du corps, en exer(^ant une douce pression. Il s'applique exac- 
tement dans les régions ou les bandes de toile ne peuvent se maintenir 
et il offre un grand soulagement aux malades dans le cas où l'emploi 
d'une bande rigide serait une gêne et causerait une douleur 

Son emploi se trouve donc indiqué dans les cas de : Maux de gorge 
it des oreilles. Affection delà vue, Plaies de la face. Goutte, Carreau, 
Rhumatismes articulaires. Foulures; et pour maintenir les applications 
locales, Ouates, cataplasmes, etc. 

Le succès du CRÊPE VELPEAU est particulièrement incontestable 
pour la contention normale des Kar/V^s ; les dames en éprouvent un 
soulagement constant que ne leur offrent jamais les bas élastiques les 
plus perfectionnés ; il rend également de très bons services conwne 
CEINTURE ABDOMINALE. 

0E«AN0E2:Danitouu»ie3f^uoTtf»<aé» Le CREPE VELPEAU est ven- 

qa^^OE en PaNS£/vic- bande que nous désignons 

VA "^ ^ ^ ^^Cl^) comme suit: 

V Filet bleu, employé dans les 
cas où la chaleur n'est pas néces- 
saire : Varices, Plaies de la face, et 
pour maintenir les applications lo- 
cales ; 

2° Filet rouge, employé dans les 
cas où la chaleur est nécessaire : 
Gouttes, Maux de gorge, Névral- 
ffies, etc. 

Le CREPE VELPEAU se lave par- 
faitement dans l'eau de savon chau- 
de ; il conserve toujours son élasti- 
cité et peut, par conséquent, servir 
indéfiniment. Par suite, le prix de- 
vient insignifiant. 



Crêpe 
Velpeau 




; SUPPRJME^i 

{ VARLCES 



VENTE. EN GROS 
rHARMACIE CENTRALE FR/^CX, 



Pour complément de renseignements, prière de deman- 
der le Prospectus spécial dans toutes les pharmacies 




REVUES, etc. 



GRANDE RAPIDITÉ 




GUÉR1S0.N 

DBS 

MALADIES DE LA PEAU 



Le traitement rationnel des maladies de la peau comprend à la fois une 
médication interne et une médication externe, qui demandent à être suivies 
Hinultanément, si on veut obtenir une guérison prompte et compiéte. 

MÉDICATION llVrERNE 

La médication interne est de beaucoup la plus importante, car elle seule 
permet d'obtenir une gucrison durable, en niodifiant le mal et en chassant du 
santî les humeurs viciées qui sont la principale cause des maladies delà peau. 
Mais pour donner cette précieuse guerison, la médication interne doit être 
essentwllcnient dépurative. 

Les personne-^ atî infos d'eczéma, d'herpès, d'acnc, Je pioriasis, de pityria- 
sis, de dartres, de toutes sortes de boutons et de rougeurs, obtiendront une 
guérison rapide et complète en prenant une cuillerée à soupe de notre Dépu- 
ratif alcalin, soit au comm-n -( ment des repas de midi et du soir, soit le 
matin au lever et le soir au c' >uctier. 

Le flacon de 1/2 lilre : 3 fr. — Tisane dépurative 

la bolto : 0 fr. 50 

MÉDICATION EXTERNE 

La médication externe est assurément secondaire, relativement à la médi- 
cation interne, mais elle a ravantac:e de donner un soulagement immédiat ; 
elle peut même faire disparaître le mal pendant quelque temps, mais il ne 
faut pas s'y tromper, la guerison ainsi obtenue n'est que passagère et la 
maladie reparaîtra irrévoc iblement tant que l'âcreté du sang n'aura pas été 
détruite par des dépuratifs appropriés. 

La méaicatton externe la plus efficace est la suivante: onction tous les 
soirs avec la Pommade Dermogène. 

Le pot : 1 fr. SO. ~ Le 1/2 pot : 0 fr. 80 



LES DRAGÉES HAMMOND 

Dannent la Santé» la Forée 

Régénèrent la Cellule 

Les Dragées HAMMOND guérissent: 

Neurasthénie, maladie nerveuse produite par l'épuisement du système 

nervtMix et ciiractérisée p.ir des symptômes fixes; la .céphalée, douleur inté- 
ressant le front et l ucciput comparable a la pression d un casque lourd (cas- 
que neurasthénique de Charcot) ; la rachialgie ou mal de reins ; la diprêt- 
sfûn mentale, perte des facuïtri. surloul de Li tnhnoire ; troubles gastriques, 
bougées de chaleur, gonjiement abdominal, somnolence et constipation souvent 
intense: phencmè nés morbides, insomnie, ver tige s, névralgies, secousses musculai^ 
Tes. I.es Drainées Hammond se composent : Arrbénal, UcUbinit glycéroptos^ote 
de chaux et magnésie diaslasés. 

Pharmacie SABATIEB» g, rue des Archives, PARIS» 
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— ..al vint tle son 
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t l'o-uvre <lu fondateur de la eélc- 
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iii . ^ et un fac-similé des si}n»al>ires 
- XIV et des priners en 1710 : lu franes. 
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librairie Cil. Delagrave, 1907 
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.i> i.,i»|ue pi«'rre iii' us la nior- 

11 ^€'1 nu le pie du \ m. M. Max 

' ' MX-là : il II t l'histoire 

lU lie Ui|>:>> . u une al- 

ptl lurcsiiue nu inihcti de 6es vieux 
>l lu T ''111 ir» 



1, 



1 la 



i aiiU ur 
. c de et'tle 

• ■ lii>lori4|ue. Le u <1<- Uipaille, 
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! tiré autant Vi\< . des 

' ' i-brc 
i . .lue : 



Amc«lée Vlll 8e relira à Uipaille. .l/r)/».s/re//ef, 
aux fjajfes du due de Bourjfogne, rac«>nta dansi 
Des chroniques ciu'il y faisait bonne ehère elle 
reste. C'est de là qi'ie vinl le proverbe. Or 
M. Hrachel dit que le mol ripaille est un vieux 
mot franv'ais (pu existait bien avant In retraite 
d'.\médée. Fttire ripnille était en usaj^e dès 
le xii* siècle. Ripaille vient de rippeu, brous- 
sailles, mauvais bois. 

.\u IV' siècle il y avait 1^ encore une villa 
romaine. (> fut j>lus lord un rendey.-vous de 
chasse du comte Vert de Savoie, puis d'.\nié- 
déeVII le Coinle RouK*^ <Tui y fut empoisonné, 
dit-on. |»iir son médecin à Vinslijfation de Ronne 
de Hourlnui sa mère. Le savant arehiviste a étu- 
dié le» diverses opinions relatives h ce drame 
et eoncliil à l'innoeence de B<mnc de Uourbon. 
Apres ce ilramc, le château fut délaissé, Araé- 
' VIII V revint à sa majorité, il y vécut 
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d une rie retirée, cénobitiqu'e disent les un*, 
éinaillee de chasses, renas et festins plantu- 
reux disent les antres. Il recul une ambassade 
qui vint lui anncmeer son élection à la papauté 
sous le nom «le Félix V, après de lonjîues 
hésitations, il accepta. Mais il entra eu lutte 
avec Eu{fène IV cl mourut altrislé. 

Après sa mort la Cour «le Savoie vint tenir 
s«rs fêtes au chAleau de Uipaille, mais il ful- 
bienlôl délaissé et habité seulement par qucl- 
<|ues chanoines de Saint-Maurice. 

Kn i.*il<>, le pays se soumet aux Bernois. Le 
liroteslanlisine lente alors de s'inliltrer dans 
te pays sous l'influence de Guillaume Farci, la 
perseeulion rcliK»cuse conum nce ; le prieur 
d<- Uipiiille ne veut pas aposlasier tniidis <|ue 
religieux acceptent la réf«»rnic. Toutefois, 
.1..HS la nuit du T, au |5 février i53«. un coup 
de main est «lirigé contre Uinaille dont les ca- 
tholiques s'emparent. On y lomle alors unhô- 
jiilal, puis une e\pl«»italion agricole. 

Cliarles-Einmanuel, duc «le Sav. à 
reprendre le pays et rassemble à i . es 
troupes à Uipaille, el après la prise d'Yvoirc, 
«l'Ai linges et de Thimim, les Iternois repren- 
nent eelte dernière ville et viennent assiéger 
le ] ijui capitule le i*^' mai L*)S«j. .Mais le 

it 01 L..iur. les Bernois, abauilonnunl leurs an- 
ciens aillés les Genevois, s'engagent par le 
traité «le N r le Clin' ' ' Dès lors 

Ui|Millc Ji , ire. Tli '«dxd de- 

vient prieur est nus en pi' 
du couvent concurremnien; 
Saints.:SIaurice el Lazare. Saint François 
■ 'c d'y établi ' 
peut se . 
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qni »'n fuiil un srjoiir dr» pins ■•• 

' ' ' ■ loi lin 

, lion. Il 

iil iiuiilfrne fl con \ «|ui sut 

-et >i iiiiportuiil^ >i • n;ii. iil* «t écrir» 
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LVx<|uis «Tnvjuii uu l'ht l'uul Mar};uiM i»lc virnt 
d«* |»ul»li«*r cIh'z iMoii-Niturril un Irciisirmc 
voluiui'snr sim eulunooel sa jfuuessr: Lrsjtfurs 
''lit. 

u- rrcil vif, rntrain&nt et fjai dr mm 
<• dan& la vt«^ au li-ndcntain de lu 
ti( . >7«> el lie VAntU'C 'I rrriblc. f'( -i I* i < 
Paris. renlr«*€ Uifful»rf dans «tII. ' 
le PrytmM'»' de la l'iiehc. son 
sajîc lit' lu vir niililaii r, sr> !<■ . 
dans celle caserne sinistre, l'eveii de se^ pre- 
miers rêves, ses initialiouH qui présiilérenl à 
son e«lur;ilioii. ses iHlouneuienls piuir le eliuix 

d'uii' re. 

11 II rs porlrails saisissants dos falotes 
lljftires ipril évoque dans ses souvenirs, t/esl 
un livre «le l>»>iiue liuineur. d'un l>t io char- 
mant, d'une lecture reposante. 

Mkmoihbs ni. Mme (»i'.OHt;i;s, clie/ Plon-\our- 
ril, 8. nu- (l;inineiére. — I.a ;;i ' 
PKni-Nourril lient une série tic m. . 
publications de mémoires inédiLs. KUu publie 
aujitnrd'liui les niéuioires très curieux île 
Mlle (uor^'-es. *pii raetinle par le menu et de 
fa«;i<n lorl \ "l'' les atu'edotes de sa vie 

privée et s» -, i. mplies sur la scène. 

Slais le morceau capital de ces ménioires. le 
clou j>rinfipiil, c'est le réeit de la loufjue liaison 
amoureuse «piVIle eut avec Napole;tn b'r. .S'il ii > 
a pas de ^rand Itontme pour son valel de 
cliituibre. il y en a encore moins i»our la niiiL- 
ii .-.-,e. la compaK»c d'alcôve. Là le hcros «lis- 
|. ' . t l'honinie apparaît avec liiutes ses 
|, ses faiblf»s«-s, ses enfantillages. 

1. homme de la Colouuc M: montre là quelque 
peu ridicule. 

Mll« (leorges vécut fort âgée, el après avoir 
eu des succès éclatants comme femme et 
eoninic ai lrice, elle loniba tlaus le Jéaucmcnl 
et nmurut ilans l'oubli. 

I.c li\ r«- coiilientiie superbes portraits de la 
grande iragédienne. reproduction des portraits 
de Lagrénc*' et de (iciard. 

L'Édi'catio.n nivsii^uK i:t siMiiTiNh in.> jm- 
NKS HI.I.KS. i>ar Kmile .\ndré, chez Flamma- 
rion — L'Education physique des lilles est à 
l'ordre du jour, elle a p«)ur but de développer 
la femme et de former chez t-We nnfntein sanarn 
il, . Hieni' ' 'Heur pour elle que 

i , (in c«lu> .iilellerluclle, .^ous 

la c<»ndilion que l'éducalum [ihysique soit 
i\v\ i ! ."|>, e «l'une favuu parai! t i ,r ipf ""-^ ""<• 
m rationnelle. 

Li. "S de V' 

M. 1.; vi de i»u. 

ient é«lilcur K. à'iummarion, un livre d actua- 



lité qui I . 
qui veulent d- 
la I 
à f, 

salutaire. 

On sait comme souvent sont prècai 
santés de nos jeunes Françaises, Péd 
physiq' I ' ■■ • • ' ' • - '» 
une un 

plein de bon seii!> et tl humeur tic ^. 
.Vndre «Itinue la liste <!' - -î'"i ' - f <. i Ir- 'i r 
cher el des notions 
eistrs sur leur pni ' 
tifpic, la jlnii>e, ^ 
peu coûteux) le hiw ii-tennis, le j^»L 
nage, la natal ii>n, l'aviron, puisl'equi 
cluisse, Teseï imc, Pautonxdiilc sport d 
^ C, ; . , <:.. • . ^ ■ , 

Friii • 
voulut- pour \olrf saule, pourvuUe ag 
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Lk nossiKH sFcnKT nnForcm.. — I .i li 
Kmile Paul, nu», ' "-^aiot-ll 
de publier une pi.i j.. ... in mIm 
rct, ce sont des not«s de la 
l.fMiis Wlll sur le iiiinist' ' 
tpw- Fouehé tpii l'avait i 

l'Oiiché. tpu avait trahi àiolu'>pier 
Thermidoriens. Ikiiinpirti- cf '.m.i 
n'inspirait qu'une u 
nistre d'alors le (il su 
de police qui avait n 
tique tie conliance. 

Ces noies de police accueillies par le 
la oolice olllciellc ne furent |ni8 iPune 
utilité piuir le gouvernement : 
elles aujtiurii'lMii il'un grand iiii 
Forgues les exliunit: en érinlil 
rela eonslilue une éluile qui ii. .. ■ i 
qu'on pourrait appeler la comédie de lli 

François Chabot par de Honald. 15 
Flmile Paul. — M. de Monald vien' 
à cette librairie Kmile J'aul, si !■ < ...u 
curieux volume sur le capucin conv4 
Chabot. 

Parmi tant de ligure» 8ympathiri"'*< 
llévolnlitm française, celle de Cli.i 
triste effet. Chatxd, que le Im^ - 
nients poussa à la Convention et 
ne vit tlans la Itevoliilion que le 
s'enrichir cl tle salislaire ses |>as 
étaient grandes. Il fut l'agent payé au 
de Balz. le conspirnlcur rovalisle si 
di's frères Frey, airenls de l Aulrielie. 
but étail n de di ' ' 

l'avtur avilie pai i 
ses membres et rétablir la monareliir 
ruines de la Itépubliqiie ». 

Le coin|>lot fut é\ enlé. Chaltot fut 



par la eorruption 
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